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lufquicy  j'ay  tenu  bon  contre  toutes 
le s prières  de  mes  chers  Amis , qui  vou- 
laient abfolument  que  je  fujfe  Auteur, 


E P ISTRE. 

& je  ni  en  fuis  toûjours  admirablement 
défendu  3 par  les  me  fines  raifons  quvn 
Pbilofophe  fort  galant  homme  3 avoit 
autrefois  employées  pour  s exempter  de 
lafafcheufe  fervitude  du  mariage.  Dans 
ma  plus  grande  jeunejfe  3 je  difoïs  qiiil 
nefioit  pas  encore  temps  $ & dans  vn  âge 
plus  avance  3 fay  dit  quil  nefioit  plus 
temps . Et  certes  3 il  efl  3 ce  me  femble3  des 
productions  de  îefprit  comme  de  ces 
fruits  délicats  qui  font  prefque  toûjours 
trop  verds  ou  trop  meurs  y& quil  efi  mal- 
aife  de  cueillir  & de  fervirbienà propos . 
Quand  ï imagination  & la  mémoire 

^ O ^ 

font  en  leur  force  3 le  jugemenrriefl  en- 
core que  demy  forme  3 & il  n arrive 
guère  a fa  derniere  perfection  3 que  les 
autres  puijfances  de  lame  ne  f oient  fur 
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leur  déclin  & fur  leur  retour,  A mefu - 
re  que  nous  acquérons  ï avantage  de  bien 
juger  3 nous  perdons  celuy  de  bien  in - 
venter 3 & nous  ne  fournies  jamais  moins 
heureux  à trouver  les  bonnes  chofes  > 
que  lors  que  nous  devenons  plus  habi - 
lésa  éviter  les mauvaifes . Cela  eflant  > 
MonSIEVR,  il  e/l  bien  difficile  d'i- 
miter  ces  fages  Princes  3 qui  en  défen- 
dant leurs  Royaumes  contre  ïinvafion 
de  leurs  ennemis , ont  tenu  pour  ma  xi * 
me  de  ne  point  bazarder  toute  leur  for- 
tune , quils  ne  fujfent  en  eflat  de  pou- 
voir bazarder  toutes  leurs  forces  5 car 
nous  femmes  contrains  cÜ  expofer  au  ca- 
price & à la  bizarrerie  du  Genie  qui 
prefide  à la  Renommée  3 toute  la  répu- 
tation de  no  s efpritSt  dans  vn  temps  où  il 
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leur  manque  necejfairement  quelque  par- 
tie de  leur  maturité  ou  de  leur  vigueur. 
A la  vérité  3 il  fe  rencontre  des  perfonnes 
rares  que  la  Nature  a faites  tout  ex- 
près pour  infiruire  & pour  bonnorer 
leur  fiecle.  Ces  hommes  héroïques  font 
au  dejfus  des  loix  ordinaires  3 & com- 
me leur  vertu  n'attend  pas  le  cours  des 
années  3 elle  nefi  pas  fujette  aufft  à leurs 
injures  & à.  leurs  outrages  3 & chacun 
deux  pourrait  dire  avec  nofirè  incom - v 
parahle  Malherbe ,, 

le  fuis  vaincu  du  temps,  je  cède 
à fes  outrages,. 

Mon  efprit  feulement  exempt  de 
fâ  rigueur 

A dequoy  témoigner  en  fes  der- 
* jj*  niers  ouvrages 


Sa 
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Sa  première  vigueur. 

. Les  puiflantes  faveurs  dont  Par- 
nafle  nvhonnore, 

Non  loin  de  mon  berceau  com- 
mencèrent leur  cours  ; 
le  les  poffeday  jeune , ôc  les  pofle- 
de  encore 

A la  fin  de  mes  jours. 

Mais , M O N S I E V R , je  ne  fuis  pat 
de  ce  petit  nombre  chèry  du  Ciel , qui , 
pour  vfer  des  termes  d'vn  Ancien,  a eu 
la  meilleure  part  au  larcin  de  Pro- 
methée , ou  .pour  parler  aveevn  autre  y 
dont  les  entrailles  ont  e(lé  formées 
d’vn  limon  plus  pur,  plus  noble  êc 
de  plus  haut  prix , que  celles  du  refte 
des  hommes.  Ainfî  je  nay  pas  crû  que 
mon  devoir  m obligeât  à rien  davantage 
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qu'à  donner  a la  République  vn  bon  Ci- 
toyen} bien  guèry  des  erreurs  vulgaires  y 
& affranchy  des  plus  ïmperieufes  & ty- 
ranniques pajjions . ïay  penfe  que  cefloit 
ujfôz.  que  je  ne  fujje  pas  vn poids  & vne 
charge  inutile  de  la  terre  ; & qüen 
vn  befoin  3 je  pujje  rendre  compte  de  mon 
loifir  & de  mon  repos . JL  envie  ne  me 
prit  jamais  de  dire  comme  ce  Poète  La- 
tin ,Seray  je  toûjours  Auditeur,  ôc 
nen  auray  je  point  àmomour?  Au 
contraire 3 trouvant  des  efprits  du  pre- 
mier ordre  3 capables  d'attirer  & dJar- 
refier  mon  attention  3 je  ne  fongeois  qu'à 
me  rendre  ï oreille  plus  fine  & plus  déli- 
cate de  jour  en  jour , & ri  afp  trois  qu'à 
la  gloire  qüvn  Empereur  donnoit  aux 
Grecs  de  fon  temps  , d’exceller  en  la 
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fcience  de  bien  écouter.  afmé* 
me  Mu fe  du  Roy  JS/uma,  qu'il  appelloit 
la  Secrete  ôc  la  Taciturne , efioit  vne 
de  mes  p atrones , & jefiois  vn  de  fes  dé- 
vots, bien  refolu  de  luy  continuer  mes  fa - 
crifices  tout  le  refie  de  ma  vie } & de  ne 
changer  jamais  fon  culte  3 pour  ce  luy  de 
fes  Compagnes . Mais  le  Defiin  plus  fort 
que  les  plus  fortes  refolutions  3 efi  venu 
troubler  celle-  là } & ma  contraint  de  me 
produire  au  grand  jour ,&  d'abandonner 
cette  fombre  & obfcure  tranquillité  où  je 
maimois  tant.  Il  ma  fufcitè  vne  prenan- 
te occafion  de  rendre  vn  devoir  à vn  A- 
my  mort  y à qui  javois  dè-ja  rendu  les 
derniers  , & enuers  lequel  je  me  croyois 
entièrement  quite.  le  îay  fait , Mon- 
SIEVR,  & vous  m ajfeureZflue  ce  na 
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pasefté  fans  quelque  fuccés3&  que  le  Pu- 
blic a loue  monzjle  & approuve  mon  In- 
tention. élue  ferviroit-il  de  difiimuler\ 
/ ay  eu  de  lajoye , que  d autres  mains  que 
les  miennes  mayent  applaudy , & que  la 
fatisfadion  de  ma  confcience , qui  pou - 
voit  toute  feule  me  payer  de  ma  peine  af- 
fef  dignemcnt , ait  efiè  fuivie  d'vne  ré~ 
• compenfe  plus  grande  & plus  glorieufe . 
Cependant 3 MoNSIEVR,  men  dûf 
fi ez:  vous  quereller , & appeller  baffejfe 
de  cœur3  ce  qui  feroit  peut-efire  plus  di- 
gne dëfire  appelle  modefiie  ; je  vous  a- 
vouëray  franchement  que  ma  bonne  for- 
tune a plufloft  augmenté  ma  crainte  que 
mon  courage  & mes  efperances . le  ne 
fçaurois  mempefcher  de  croire  que  cëjl  le 
feul  nom  de  Monfieur  de  Voiture , qui 
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a porte  bonheur  à mon  ouvrage  3 & que 
par  tout  où  fes  interefis  ne  feront  point 
mcjle'i  & confondus  aveque  les  miens  3 
je  fuis  en  danger  de  ne  trouver  pas  la 
ànefme  faveur  & la  mefme  hienveüillan - 
ce.  La  réputation  efi  de  difficile  garde  y 
Ilejl  tre s-  malaise  de  fouflenir  celle  qui 
ejl  au  dejfus  de  noflre  mérité.  La  condi- 
tion de  ceux  qui  dècheent3effla  plus  fa f- 
cheufe  de  toutes  3 & tel  eufl  bien  pu.  fe 
pajfer  des  grandes  félicité qui  n a pu 
vivre  les  ayant  perdues.  Auprès  de  ces 
fohdes  raifons  , les  vofires  , Mon- 
S I £ V R 3me  paroijfent  plus  belles  quel- 
les ne  font  fortes.  Elles  me  plaifent  & ne 
me  perfuadent  pas  > & me  témoignent 
mieux  que  vous  avef  bien  de  lefprit , 
qu  elles  ne  m a ff eurent  c£en  avoir  ce  quil 
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m’ en faudroit  pour  entreprendre  fans  té- 
mérité ce  que  vous  voulez  T outefois  en- 
core faut-il  chercher  quelque  invention 
de  vous  contenter.  Quand  je pourrois  tou- 
jours me  défendre  de  vojlre  éloquence  je 
ne  pourrois  pat  toujours  me  défendre  de 
vos  prières  3&je  /en s que  F envie  de  vous 
plaire  3 efl  vne  tentation  fi  violente  pour 
moy , qu  il  m efi  impofiible  de  la  repouf 
fer  long- temps , & de  ny  fuccomber pat  à 
la  fin  3 fi  elle  dure , & fi  vous  efles  au  fit 
véritable  en  vos  menaces , que  vous  F elles 
en  v os  pr orne  fie  s.  Il  vaut  donc  mieux  ne 
me  laiffer point  forcer avant  que  defire 
réduit  aux  dernier  es  extrémité ^ me  ren- 
dre à compofition  3 & la  faire  ave  que 
VOUS)  la  meilleure  & la  plus  raifonnable 
qu  il  fe  pourra . Vous  me  demandez^ 
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toutes  mes  lettres  3 & ?ne rèpondeT^que  le 
Public  leur  fera  le  mefme  accueil 3qu  elles 
ont  receu  de  mes  Amis  particuliers  pour 
qui  je  les  avois  fait  es.  A n en  point  mentir , 
il  y a grand  plaiftr  d avoir  vn, Répondant 
de  voflre  forte , quiadequoy  payer  de  f on 
chef  9 & qui  pourrait  donner  à des  cho- 
ses médiocres  3 le  degré  d excellence  qui 
leur  manquer  oit  3 pour  efire  dignes  de  la 
lumière  delà  Cour . Et  certes  ; Mon- 
SI  E V R 9 il  faut  que  je  vous  déclaré  vne 
penfee  que  j'ay  de  vous  3 & que  je  garde 
fur  mon  cœur  depuis  que  f ay  ï honneur 
de  vous  connoifire  de  bonne  forte . Durant 
la  faveur  de  Se  ne  que  3 vn  de  fes  f reres  ne 
voulut  jamais  briguer  les  dignité 7 , & les  < 
charges  de  la  Republique  3 & savifa  de 
cette  nouvelle  ambition } de  faire  paroi ? 
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ftrc  au  monde  3 quvn  fimple  Chevalier 
Romain  pouvoit  égaler  le  crédit  3 la pu'tf- 
fance  3 & ï autorité  des  perfonnes  Confu - 
laires.  le  puis  dire  en  quelque  façon , que 
vous  aveT^imité  ce  brave  homme  3 ayant 
dédaigné  la  Langue  Latine  & la  Craque  y 
pour  faire  honneur  à la  nofire  3 & té- 
moigner d toute  la  France  3 que  fans  fe 
charger  la  mémoire  des  connoijfances 
eflrangeres,on  pouvoit  difputer  aux  plus 
fçavans  la  gloire  de  bien  écrire . Cela 
cfiant  3pourveu  qu  il  vous  piaife  de  cor- 
riger & de  refaire  mes  lettres  3je  ne  dou- 
te point  quelles  neplaifent  generalement, 
& qu'elles  nayenttout  le  bon-heur  que' 
vous  leur  ave%  promis . A cette  condi- 
tionne fuis  prejl  de  vous  les  abandonner 
toutes ,&  de  les  remettre  entre  des  mains. 
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\dnnt  elles  pourront  recevoir  la  derniere 
.main.  Sinon  yComenteZ^vous  dm  avoir 
jjtielquesrvnes  que  f ay  reveuësqvecque 
foin  y & déferont  à mon.  avis  de  quel- 
que diversement  &de  quelque  inflru- 
,£lion . Ce  font  ce  lies  y qui  ont  donne  lieu  à 
Monfieurde  Voiture  défaire  les  excel- 
lentes reponfes  qui  fe  voyent  parmy  fes 
oeuvres y&  qui  ont  befoindemoypourejlre 
mieux  entendues ^ & pour  ejlre  en  fuite 
plus  admirées . Ce  que  je  vous  offre,  leur 
fervira  de  Commentaire leur  donnera 
du  luflreyde  toutes  façons,  fay  fujet  d'ef- 
pererquece  cher  Amy  eji  dans  le  Ciel  9 
d'où  il  peut  voirie  fond  de  mon  a me.  Il 
fait  fi  en  cela  j'ay  d'autredefein  que 
cdfonnorerfa  mémoire  y fi  ce  nef  pas  la 
feule reconnoiffatice  quëjë  defire  démon 
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mon  travail  lima  fait  plus  dvne  fois, 
de  fi  belles  leçons  de  la  vanité  de  la gloi- 
re 3 qu il  me  fer  oit  honteux  Mf  la  recher- 
cher & de  courre  après  principalement 
en  vn  lige  qui  ne  me  laijferoit  pas  le 
temps  de  la  pojfeder  à mon  aife  ,&  j)ù 
je  ne  devYois  fongerquà  celle  de  i autre 
vie.  Mais  s il  ma  donné  la  force  & !& 
courage  d'étouffer  & d^feindre  cette  paf 
fion  dans  mon  cœur  } celle  que  favois 
pour  luy  n'en  efl  que  plus . enflammées  & 
je  pretens  dans  cette  occafion  de  luy  en 
rendre  vne  belle  preuve , & d'ailleurs 
de  fatisfaire  à vne  des  chofes  qtiil  me 
témoigna  dtfirer , quelques  mois  devant 
fa  mon . Il  fouhaitoit  aujjî  que  les  let- 
tres de  Monfieur d' Avaux  fujfent  mif es. 
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^^jqâefeffennes\&  jàtÿ  qui  ïtefiWôtifr, 
poil guere  enfes  jugemcns  }efiùit perfîià * 
d&qrietlCs  ferment-  agréables  àtoufks 
honneftes  gens  qui  aiment  ï érudition  & 
la politejfe \ Pour  moy , je  fuis  oblige  de 
publier  icy  ,que  je riày  rien  leu  detorï-- 
te  ma  vie , qui  tri  ait  cbarnè  davantage }; 
fûi  triaitparu  plus  ingénieux  & plus  gau- 
lants & dont , pour  tout  dire  en  vn  mot, 
j'aitrtafe  mieux  eftre  ï Auteur.  Cètix  qui 
gardent  ce  threfor , & qui  ne  veulent  pas 
fiuffrir  qii  il  forte  de  leur  Cabinet , font 
perfonnes  dvne  fageffe  fi  meure  & fi  con- 
fommèe3qu  ils  ne font  pas  capables  de fai* 
re  des  fautes-,  & fans  penetrer  dans  leurs 
rai  fins  y je  me  répons  qu'elles  font  pu  if 
fautes  & imàmiblèf:  Seulement  je  les  ' 
fupplïe  avec  tout  & refpeâl  que  je  leur-' 


srarïrnAs 

doisiâefe,  vouloir  fauventfadfr&û^jtobt 
d %w;Hift<>rien,qiri  ejloit  homme  de gram 

de  cbmhtiDM  qui  cutâdepuisrw  iBms 

#»  __ 

fierenrde  fa  Maifon , dr  «fô  #0*3?  î 

^ïhoaneur  duutriomphe  accordai 
. -Pomponius^fnt  k moindre  partie 
de  fa  gloire  ; & la  pofterité  la  bien 
confideré  davantage  pour  les  exceb 
4ens  vers  qu’il  nous  a laiflez*  Ils  me 
permettront  dlaioufier  $ce  que  rapporte 
ailleurs  lemefme  Tacite  s qu' après  la 
ou  onde  Germamcm  3les  Sénateurs  ayant 
ordonné  q u il aur oit  place parmy  les  0* 
rateurstelehm\  & que  fa  peinture  fe- 
roit  wife  i dans  vn: boucher  d'or  3 & plut 
grand  que les  ordinaires , Tibere ne  vou* 

* -lut  pas  exdurerquthen  euft  vn  different 
des  autres f &■>  refufa  cette 


marque  de 
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preference  ; aÛegumt  •' 

que£ Eloquence  ne  fe  mefuroit  point 
à^af  artunç^ôc queç  eftoit  irènd  re  à 
ce  jeune  Prince  vn  témoignage  af- 
feziHuftre  pqqedeikiy  donner  rang 
entre  les  bons  Autheurs  de  !■  An- 
tiquité. Peut-efire  auffî  ( & cela  fait 
encore plus  a noflre  fajet  ) que  ces  Me  fi* 
fieurs  auront  leu  ces  paroles  dans  vn  btl~ 
istd ' Augufte  a Horace:  Sachez  que  jç 
fuis  en  colere  contre  vous,  le  pré- 
tendais que  dans  la  plufpart  de  vos 
écrits  , vous  prendriez  plaifir  de 
vous  entretenir  & de  parler  avecque 
moy,  ôc  je  ne  puis  comprendre 
pourquoy  vous  y avez  manqué*.  A- 
vez  vous  appréhendé  que  ma  fami- 
Jiantfc  vous  fuft  hqnteufe  aux  ficeler 
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$ venir  , & que  la  pofterité  vous  la 
reprochât  ? Noflre  Charles  nettfiémefr- 
encore  quelque  chofe  davantage  f&dbotik 
• lifans  vu  Sonnet  qü ilcompofapour  Ron^ 
fard,  & qui  fut  inféré  par  fan  ordre  dans  ' 
les  œuvres  de  ce  Poète.  Et  de  plus  fraif 
che  mémoire , le  grand-  Cardinal  de  Ri  A 
chelieu  trouvai  il  mauvais  que  ï on  ïm^ 
primât- vne  belle  lettre  dont  il  av oit  bon- 
noré  Monfieutde  Bal^acl  le  veuxefpe 
rerqüvn  de  ces  jours  , Monfieur  d’A-^ 
vaux  augmentera  le  nombre  des  exem-  K 
pies  de  ce  poids-la^  & que  nous  n aurons 
pas  fait  inutilement  de  fi  jujle s & de  fiK 
raifonnables  vœux . Quoy  qutl  en  fait  y 
M O N S I E V R* , ce  qui  dépend  de  moy ^ 
ne  dépendra  plus  que  de  vous  ,&  je  vous* 
envoyé  mon  Recueikpour  en  ordonner  ce 
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qàovous  voudre^Nevousnhufez  pas 
dahrdpoury  voir  en  plufieun  endroits 
duLatin  &<du  Grec fime%  fort  épais* 
ne  vous  fera  point  de  mal  ni  à vous  ni  a- 
perfonnesilne  vous  plaifi , & on  peut , 
s épargner  la  peine  de  cette  lecture  fans 
rien  perdre  de  confiderable  de  la  fuite 
detout  ledifcoursefay  traduit  foigneujè^ 
ment  tout  ce  que  fay  vu  quipouvoitefire 
tranfponé  d'vne  Langue  à ïautre  fans  Je 
gafierparles  chemins  ; &je  nay  rien  laif 
fe  fans  explication  jque  certaines  applica- 
tions depajfages  allégué  fbors  de  leur 
fens , a qui  la  verfion  euflojlé  tout  ctquils 
avoient  de  grâce . Nous  nous  avisâmes } 
Monfîeur  de  Voiture  & moy > de  cette  S- 
forte  d’ Entretiens  qui  nous  fembloit* 
vne  image  ajfe'fnaturelle  de  nos  cornet - - 
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fations * ordinaires , & qui  liait  vntfifi 
efiroite  àommunication  de  penfies  entre 
%deux  abfens  \ que  dans  nofire  efloigw- 
ment  nous  ne  trouvionsguere  à dire  qu  - 
vnefimple  & legere  famfachon  de  nos 
yeux  & de  nos  oreilles > Comme  favois 
plus  de  commodité  & plus  de  loifir  que 
ce  cher  Àmy , pour  aller  trafiquer  en  pals 
efirange  y il  vîen  laijjoit  toute  la  dèpen- 
' fe}  tout  le foin  & tout  le  travail  s & fi  je 
rapportois  quelques  richeffes  & quel - 
ques  rareteT^jde  mes  voyages  de  long 
cours  filles  faifoit  valoir  par  fin  indu - 
firie  & me  donnoit  part  au  profit  : cefi  d 
dire, pour  m expliquer  en  termes  plus 
clairs  j que  fi  je  luy  remplirais  la  mémoi- 
re j il  me  formait  ïefprit  & le  jugements 
Comme  c'eflvne  belle  cbofi  que  lafçien- 
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ce  3 c'en  ejlvne  bien  vilaine  que  la  va- 
nité de  la  faire  trop  paroiflre  ; & je 
vous  advertis  , MoNSlEVR , des 
a conditions  de  noflre  commerce , afin  que 
vous  ne  penfieT^pas  , que  je  fois  tombe 
dans  vne  affediatiw  fi  importune  & fi 
odieufe.  ï avoue  que  la  plufpart  de  mes 
lettres  font  bien  longues  , mais  vous  a- 
vouëreT^aulfi  quil ne  tiendra  qu'au 
Lefiieur  qu'eUes  ne  foient  bien  courtes , 
parce  que  les  matières  que  j'y  traite  font 
tellement  differentes  & détachées  3 quil 
n efl point  né  ce (faire  d'aller juf qu'au  bout 
tout  dvne  traite.  On  y peut  faire  plu - 
fleurs  gifles  3 rien  n'empêche  qu'on  ne  s'y 
repofe  devant  qùeflre  las  3 & il  fera 
permis  à chacun  dy  reprendre  halei - 


• lïlWlïl 

ni  félon  fon  bejoin  3 fon  humeur  ou  fit. 
f an t ai  fie.  Vous  trouverez^  fur  la  fin 
quelques'  Billets  de  Monfieur  de  Voi- 
ture , qui  femhleront  pojfible  vn  peu 
trop  familiers  & trop  negligeZgEt  néant- 
moins  des  perfonneside  bon  fins  & de 
bon  goufl  3 ont  juge  que  la  meilleure  3 & 
la  plus  faine  partie  de  la Courra  qui  fit 
mémoire  eft  tres-cbere,  verroit  là  dedans 
avecque  plaifir  3 vne  peinture  de  fis 
moeurs 3&  des particularitex.de  fa  vie  & 
de  fit  conduite . Vous  en  jugeregfouve- 
vainement , M O N S IE  V R , & ce  pouvoir 
abfolu  que  vous  prendre x là  dejfus  3 s'é- 
tendra s'il  vous  plaifl  fur  toutes  mes 
allions  & fur  toutes  mes  volonté 
Puifque  de  droit  naturel  le  fage  eft  le 
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EPISTRE. 

IMaiftre  des  autres , il  efl  jufle  que  vous 
foye^  toujours  le  mien  3 & que  je  fois  tou - 
purs  aujft  y 
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SONNET 

D V NEVEV  DE  MR  DE  VOITVRE 

A MONSIEVR  COSTAR. 

AV  comble  des  honneurs  V O IT  V R E fieut  atteindre , 

Et  l'illufire  CosTAR  y?  rendre  fiateur , 

U a fi  bien  défendu  de  fon  Emulateur , 

y3»  nom  <&tnj  toubly  ne  fçauroit  plus  / éteindre . 

Vers  les  deux  au  contraire  il  peut  'voler  fins  feindre, 

Et  les  i^4ftrcs  pour  luy  nont  point  trop  de  hauteur. 

Où  gravé fur  l'airain , depuis  ce  protecteur. 

De  C injure  du  temps  il  ri  a plus  rien  à craindre. 

La  Mort  pour  vne  fois  a triomphé  de  luy. 

Mais  dans  plus  ctvn  a^yle  a couvert  aujourd'hui , 4 

Triplement  immortel  il  va  triompher  d’elle. 

Immortel  dans  le  Ciel  dont  fin  Ame  a fait  choix. 

Immortel  en  fin  livre  où  fa  gloire  eft  fi  belle , 

Immortel  dans  les  tiens , vne  troifiéme  fois. 


entre- 


ENTRETIENS 

D E,  MO-NSIEVR 

DE  VOIT  V RE, 

et  de  monsievr 

COSTAR. 


ONSIEVR, 

Enfin  nous  avons  tant  faic  par  nos  journées, 
<jucnous  voicy  arrivez  pnnoftrc  Chafteau,  &jc 


t Entretiens  de  Mr  de  Voitvre, 
vous  écris  dans  cc  petit  cabinet  rond  , qui  eft 
de  voftre  connoiflancc  , & qui  eft  tout  rapide 
de  cartes , & tout  couronne  de  livres  choifis. 
C’cft  là,MoNsiEVR  , que  je  me  promets  de 
palTer  les  plus  douces  heures  que  je  puifle  cf~ 
perer  où  vous  n’eftes  pas  :C’eft  là  que  je  tâche- 
ray  de  reparer  tout  de  mon  mieux  les  pertes  que 
j’ay  faites  de  vos  excellens  entretiens  : C’cft  là, 
que  je  me  propofe  de  trouver  en  mefmc  temps 
le  filence  &la  compagnie,l’occupation&:lcre- 

(>os,  l’inftru&ion  & le  plaifir;&envn  mot,  tous 
es  remedes  dont  j’ay  befoin  pour  adoucir  Ta- 
mertume  de  voftre  abfcnce.  Lors  que  j’y  fuis 
entré  ce  matin, je  vous  avoue  que  j’ay  efté  fai- 
fy  de  quelque  forte  de  religion  , & qu’il  m’eft 
fouvenu  de  ce  vieillard  des  Adelphes  de  Ménan- 
dre , qui  au  retour  d’vn  long  voyage  , faluë  & 
baife  là  terre,  & luy  rend  des  honneurs  divins, 
ajouftant  ce  mot  , je  traite  comme  vn  "Dieu  , ce  qui 
me  nourrit , 3'  /u*  rçi^>oty  tvt’  iy*  xflta 

A la  vérité  c’eftoit  vn  peu  trop  ; mais  en  gar- 
dant plus  de  mefure  j & corrigeant  cc  qu’ily  a 
de  vicieux  dans  cét  excès,  il  ne  me  lerapas  dé>- 
fendu  de  l’imiter  en  quelque  forte , & d’avoir 
quelque  vénération  pour  mes  livres, qui  nour- 
rirent mon  efpric  de  leur  fuc  , & de  leur  fub- 
ftance  , & qui  font  comme  fon  domaine,  quoy 
qu’il  ne  les  polTéde  pas  fi  bien  que  cc  bonhom- 
me polfédoitfcs  bleds  & fes  vignes. 
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Que  vous  eftes  heureux  , Monsievr,  d’a- 
voir vn  efprit  d'vn  plus  haut  ordre,  qui  n’a  que 

• faire  de  la  fertilité  des  autres  , & qui  fe  nourrit 
délicieufement  de  ce  qu’il  produit  ! C’eft  ainfi , 
à peu  prés,  que  les  abeilles  vivent  de  leur  miel, 
c’eft  à dire , (elon  le  langage  des  Poëtes , de  l’am- 
brofie  & du  ne&ar  quelles  forment  dans  leurs 
petites  entrailles  , ou  quelles  ramaffent  fur  lcè 
fleurs  , (fÿ  quelles  préparent } ajfaijonnent , gÿ*  confi- 
ant par  vne  propriété  occulte  , ft)  vne  vertu  Jêcrcte  de 
leur  haleine.  MiXTVRA  quadam  & proprietaie  Jpi- 
ritus ■ fui , (ÿf  quafi  conditurd  : ce  font  les  mots  de 
Seneque. 

Iejpcnfc  , Monsievr  , que  vous  ne  vous 

• offenlercz  pas  de  la  comparaifon  des  abeilles , 
vous  qui  fçavez  bien,  ou  au  pis  aller,  qui  vou- 
drez bien  que  je  vous  apprenne, que  le  plus  do- 
<fte  des  Romains  les  appelle  les  oifèaux  desMujis , 
&C  vn  autre  , les  nourrices  de  Jupiter. 

Pour  cette  dernicrc  qualité , le  droiâ:  quelles 
ont  de  la  prendre  , eft  vn  droi<ft  bien  clair:  El- 
les font  fondées  en  bon  titre , puifque  noftrc 
Virgile  a dit,  qu’elles  nourrirent  le  Roy  du  Ciel  dans 
Us  antres  de  tijle  de  Crete. 

Diflao  cali  reçem  tpavere  fuh  antro. 

Et  j’ay  ouï  prefener  à vn  de  nos  plus  célé- 
brés Prédicateurs,  que  les  Poëtes  payens  avoienc 
dérobé  cette  invention  dans  nos  facrcz  livres  3 

A ij 


Epift.  84. 


Varron. 

Columelli. 


4 Gewrg. 


4 Entretiens  de Mr de  Voiture,’ 
où  fe  trouvent  ces  paroles  fur  le  fujet  du  Mef- 
fic,:/ mangera  du  beurre  & du  miel,  afin  de  fçaevoir  re- 
jetter  le  mal3  (éf  choifir  le  bien.  Mais , M O N s TE  v R, 
puiiquc  nous  en  fommes  là  , &:  que  vous  m’a- 
vez ordonné  de  vous  entretenir  de  cette  forte; 
nie  direz-vous  bien  pourquoyccs  mouches  font 
appellécs  les  oifeaux  des  Mufcs  ? Eft-ce  parce 
quelles  fe  raflcmblcnt  au  ion  des  cymbales , & 
quelles  témoignent  par  là  de  prendre  plaifiraux 
bruits  harmonieux  & mefurez  ? N’eft-ce  point 
que  leur  plus  grande  fureur  s’appaife  lors  qu  el- 
les entendent  jouer  de  quelque  inftrument  de 
mufique  , & que  cela  fait  le  mefme  effet  fur  el- 
les , que  fit  la  lyre  de  Timothée  fur  le  grand 
Alexandre  , ou  celle  de  Claudin  le  jeune  , fur 
vn  brave  de  la  Cour  de  Henry  III.  aux  nopces 
de  Monfieur  le  Duc  de  Ioyeuie? 

On  m’expliqua  l’autre  jour  quelques  vers  d’vn 
Idylle  du  Marin  , où  j’appris  qu’aprés  la  more 
d’Orphée,  on  vit  des  abeilles  fusant  les  cordes 
de  fa  lyre  , & témoignant  combien  elles  trou- 
v.oient  à dire  les  douceurs  , dont  elles  avoient 
eûé  fi  fouvent  charmées. 

Da  le  Jlemprate  corde 

Raccontafi  3 chc  furo 

Sugger  dolce^e  Hiblee  vedute  l'api  t ft)c. 

Sans  doute  elles  s’imaginoient  d’y  trouver  le 
goull  de  leur  miel.  Et  de  fait ce  que  nous  ap- 
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pelions  mélodie , cfl:  vn  mot  Grec  , qui  fignific 
'vr.e  chanfon  emmiellée  : Et  vn  Lacédémonien , dans 
Athenée,  appelloit  vne  belle  Ode,  c’eft  à dire 
vn  bel  air  jUiXrrdipuTx  fju,ZuAjj  airquivoloit  aueedes 

aijles  de  miel  ; Epithète  qui  ne  doit  pas  fcmblcr 
eftrange  à ceux  qui  Içavcnt,  comme  vous,  que 
les  Poëtes  ont  fait  des  oifeaux  de  toutes  les  pa- 
roles qui  fc  prononcent  & qui  le  chantent. 

Au  refte  , ce  n’cft  pas  feulement  la  mufique 
qui  plaift  aux  abeilles, il  fcnïblc  quelles  foient 
aulfi  amoureufes  de  l’eloqucnce  , & l’on  en  a 
veu  plus  d'vne  fois  des  efleins  entiers  fur  lès 
lèvres  de  quelques  enfans  endormis  , qui  ont' 
elle  depuis  de  grands  Orateurs.  Et  véritable- 
ment , c’eft  à ce  fujet-là  que  l’on  pourroit  ap- 
pliquer ce  que  dit  Quintilien  dans  vne  de  lès: 
Declamations,que  par  toutou  elles  s arreflentvn peu, 
elles y laijjcnt  vne  odeur  de  miel.  Omnibv  s quibus* 
infedere }odorem  mellis  inspirant.  Et  cette  application 
feroit  d’autant  plus  à propos,  que  les  belles  pa- 
roles font  comparées  à du  miel.  Ainfi  dans  le 
Cantique  des  Cantiques,  les  lèvres  de  l’Epoufc 
font  commodes  rayons  de  miel fauus  dijlillans la^ 
bia  tua  fponjd  : Ainfi  Ælien , dans  Suidas,  fut  fur- 
nommé,  voix  de  miel , &c  lan*uede  miel)usAl<p%îyp<}  & 
/u^xly\uojo(.  Ainfi  dans  Homere,  le  miel  coule 
en  abondance  de  la  bouche  de  Neftor.  Ainfi 
Plaute  fait  dire  à quelqu’vn  aflez  plailamment,; 
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a Ton  ordinaire  : Vos  difeours  vos  langues  mejmes 
font  trempees  dans  le  miel , & vos  cteurs  le  font  dans  le 
fiel,  çÿ*  dans  le  plus  fort  vinaigre. 

In  MELLE  fùnt  lingu a fit*  veflra  arque  orationes. 
Corda  in  FELLE  funt  fita  arque  acerbo  aceto. 

Nous  pouvons  ajoufter  à ce  que  nous  avons 
défia  dit  fur  ce  titre  d'oifeaux  des  Mujès  , que  les 
abeilles  ont  beaucoup  d’inclination  & de  ten- 
drefle  pour  les  Poëtes , & que  fi  nous  en  croyons 
MofcnuSjlors  quelles  feeurent  la  mort  de  Bion, 
clics  en  furent  touchées  fi  fenfiblemcnt  qu’el- 
les ne  firent  rien  que  de  la  cire , &c  qu’on  ne  trou- 
va plus  de  miel  dans  les  ruches: 

Cirx.  ’ifpAjn  K*. As»  où  /ut\t  duH\u> 

K - <ùt  J ttlpù  , Ai/7 

Mofchus  pourfuit , Et  certes,  apres  avoir  pcrdulemiel 
qui  fortoit  de  voflrc  bouche , nous  n'avons  plus  que  fiai/e 
de  l'autre,  &nous  n'y  trouverions  plus  aucune  douceur. 

CWttrt  Sti 

Tu  TO  où  Tidrxturof  a>Aa  7ç<>yèiaSni. 

Varron  nous  fournit  encore  d’vnc  autre  raifonr 
Comme  les  Anciens , dit -il,  ont  placé  les  Mujès  fur 
le  Mont  Olympe  , & fur  le  Parnaffe , aujfi  la  Nature 
a marqué  le  logement  des  abeilles  fur  des  montagnes  de - 
fîtes,  Jkrilcs,  qui  ne  portoient  que  des  fleurs.  VT  hit 

Dûs  Helicona  atquc  Olympum  attnbuerunt  hommes , 
fie  his  floridos  (jfr  incultos  , natura  attribuit  montes.  OÙ 
il  cft  remarquable, en pafiant, qu’en parlant  des 


à 
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Mufcs,il  fe  fcrc  du  mot  de  Dits , & non  pas  de 
celuy  de  Deabus  y^om  monftrer que Deus  en  La- 
tin fignifie  ( comme  il  vous  fouviendra , s’il  vous 

f>laill , que  je  vous  le  difois  autrefois  ) toutes 
es  divinitez  de  l’vn  & de  l’autre  fexe , indiffé- 
remment. • ' 

Mais , pour  revenir  à noftre  fujet,  les  Mufes  Li(> 
&;les  Gens  de  Lettres , fe  plaifent  fur  les  mon  - 
tagnes , félon  Strabon  op<jCet<na  jcdytn , & félon 
voftrc  Horace  , Le  Chceur  ft)  la  troupe  des  Efcri- 
rains  y fuit  les  'villes  , & fe  fauve  dans  les  bois , ft)  cefi 
arec  raifon  qu’ils  ont  pris  Bacchus  pour  rn  de  leurs  Pa~ 
trons , parce  que  cefi  rn  Dieu  qui  ayme  l’ombre  y le  fi- 
lence  ft)  le  fommcil, 

Scriptorum  chorus  omnis , amatnemus  & fugit  rrbes 
Rite  clicns  Bacchi  yfomno  gaudcntis  & vmbrâ. 

Et  n’cft-ce  pas  aufli  ce  que  font  les  abeilles, au 
rapport  de  Columella  , qui  veut  qu’on  mette 
leurs  ruches  en  des  lieux  fort  écartez  , & fort 
folitaires , loin  du  tumulte  & de  la  compagnie 
des  hommes  ? Apibus  fiefiinati  debent  pabulationes 
fecretifiima  y (fyc. 

Quintilien  dit  quelque  part  , qu’elles  cher- 
chent fur  toutes  les  fleurs , mais  quelles  ne  ti- 
rent pas  de  toutes  les  fleurs  le  fucqui  leurfem- 
ble  propre  à faire  le  miel  , In  omnibus  fioribus 
quarunt  milia  operi  fùo  y non  ex  omnibus  caipunt.  Et 
c’eft  , Monsievr,  ce  que  les  Beaux  cfprits 
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doivent  imiter  -,  lire  tout , & ne  choifir  que  le 
meilleur,  le  plus  délicat  & le  plus  fin  pour  s en  , 
nourrir,  & pour  en  faire  ce  qu’ils  délirent. 

Lib.,.hid.  Quand  elles  vont  en  fvç/Mit  Anftotc,  ellcsnes  at~ 
tacknt  qu'à  vne  forte  de  fleurs  à la  fris;  & deuant  que 
de  s’elhc  déchargées  du  butin  qu'elles  j ont  frit , on  ne 
les  voit  point  voler  à celles  d’vne  autre  cfpe  ce.  Pourquoy 
n’en  faire  pas  autant  ? Qui  ne  mangeroit  que 
d'vnc  forte  de  viande  en  vn  repas  , en  terpit 
vne  digeftion  bien  plus  louable.  La  divcrlite 
des  mets  n’eft  que  pour  la  friandife , & pour  c 
plaifir  du  gouft  i & il  elt  en  celade  l’clpnt  com- 
me du  corps.  , 

Meleagrc,dansl’  Anthologie,appelle  vne  abeil- 
le eù%Siaiv>y,  qui  fignific  en  vn  leul  mot  , Gluant 
& fc  nourriront  de  fleurs  ; & il  luy  demande  spour- 
ouoy  elle  quitte  ce  bel  émail , dont  le  Printemps  enn- 
ihit  les  préries  ; pour  jè  'venir  offrir  fur  le  vifage  de  Ja 

Aioifrrejfe.  ( t , 

Afrjiq-n  /«'Aiwa,  d fui 
■Ÿcuik,  ex.  wAWi 

A in  fi  leur  moiffon  ne  fc  fait  que  de  Heurs  , SC 
non  pas  de  fruits  ; & cela  ne  reprefente  pas 
mal  quelques  - vns  de  nos  Amis  qui  onc  pâlie 
toute  leur  vie  à des  lcaures  plaifantes  & agréa- 
blés  fongeant  pluftoft  à s’embellir  qu'a  le  for- 
tifier l'elpnt , ce  qui  s'appelle  en  termes  dePll-- 
ne , (ludiorum  amoemtates  quarcre. 


Vpu* 
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Vous  fçavcz  par  cœur  ces  vers  de  Virgile, où, 
il  dit,  que  les  abeilles  fe  'vont  quelquefois  froijjcr  eflour- 
diment  contre  les  rochers  ; & quon  les  voit  fouvent 
cyxver  fous  la  chatte  quelles  portent;  tant  a de  pouvoir 
fur  elles  l'amour  des  fleurs  ft)  la  gloire  de faire  le  miel  i 
Sape  etiam  duris  , errando  in  cotibus , a las 
yittriverc , vitro  que  animam  ,fub  fa  fcc  dedere, 

Tantvs  amor  florvm  , et  generandi 

GLORIA  ME  I.  LIS! 

On  pourroit  faire,  ce  me  femblc , vne  allez  bel- 
le devife  de  ce  dernier  vers  pour  Moniteur  de 
***  qui  s’eft  tué  à force  d’eftudier  les  Poètes 
Italiens. 

Ces  petis  animaux  ne  gaftent  point  les  fleurs 
qu’ils  lucent  ; elles  n’en  font  ni  plus  feichcs 
ni  moins  entières  ; & gcncralement  parlant,  A- 
pts}  nullius  opus  vellicans , facit  deterius. 

Voilà,  MoNsiEVR,vn  bel exemplepour ceux 
qui  volent  infolemment  les  ouvrages  des  grans 
Auteurs , & qui  ne  fe  contentent  pas  d’en  dé- 
rober l’art , mais  qui  en  dérobent  les  penfées  8c 
les  paroles. 

Les  abeilles  font  extrêmement  colères , 8c 
Virgile  dit , que  c.ette  paflion  en  elles  eftau  de- 
là de  toute  mefure. 

— Illis  ira  modum  fupra  efl. 

Si  cela  eft  , elles  ont  encore  cette  conformité 
auec  les  Poètes,  dont  Horace  a dit,  que  cefloitvne 

B 
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nation  qui  scnfiammoit  bien  vifie  , çÿ*  qui  prenoit  aisé- 
mentfeu 

genus  irritabile  vatum. 

Aufli  , le  comparent-ils  fouvent  aux  mou- 
ches à miel  ; fans  en  chercher  d’autres  exem- 
ples , le  mefme  Horace  fe  reprefente  comme 
vnc  abeille  allant  à la  picorée  des  fleurs  , .&  les 
amaflant  avec  beaucoup  de  foin  & de  peine. 

Ego  apis  Matin# 

More  modo  que  (Spc. 

.Que  diray-je  davantage  ? les  beaux  poëmesfont 
appeliez  facrc^  , & c’cil  l’éloge  qu’Ovide  don- 
ne à l’Iliade, 

Principium  S A C R I CARMIN  is,  ilia  fuit. 
Nicandrc  fait  le  mefme  honneur  aux  abeil- 
les, dont  il  dit  que  les  ouvrages  font  [acre 
tpyt  /üAiw n.  Soit  qu’il  y ait  quelque  cho- 
virgii.  ie.de  divin  en  la  production  du  miel,  aërU  mol- 
lis cale  fia  dona  j (oit  que  le  prefent  en  foit  a- 
grcablc  aux  Dieux  aufli  bien  qu’aux  hommes, 
qu’il  foit  au  nombre  desohofes  qui  font  of- 
Varron.  fertes  fur  les  autels.  Mel , Diis  O4  nominibus  ac- 
ceptum  , quod  fauus  venir  in  alraria. 

Hé  bien , Monsievr,  croyiez  vous  qu’il  y euft 
tant  de  chofcs  à dire  fur  vn  fi  petit  fujet  que 
lJçft  vne  mouche?  Et  cependant,  ce  n’eft  que  par 
diferetion  que  je  m’arrefte  en  fi  beau  chemin, 
& de  peur  que  vous  ne  me  reprochiez  ( vous  qui 
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vous  fervez  fi  in genieufement  des  proverbes)  que’ 
j’ay  fait  d'vne  mouche  ojn  éléphant.  Si  cette  penféc 
vous  femble  bonne,  il  faut  rendre  l'honneur  à 
qui  il  appartient , &c  confefler  que  je  l’ay  prife 
de  Lucien,  qui  finit  ainfi  vn  long  traitté  de  la. 

UlOUcherTirMa  «/f  É7 1 V\at  6 -»7riw,  xjLTaTnxtjoZ)  lit  Asyj r, 
f. ut  £ <&£«,  k$  TÜÙ  m^tifjùcu , tAtQeuTU  o*>  /alfas 

Venons  maintenant  à réelaifeiflement  de  vos 
doutes , félon  l’ordre  du  mémoire  que  vous  me 
donnaftes  quand  je  partis  d’auprès  de  vous. 

Il  eft  certain  que  fon  Altclfe  Royale  a forr 
bien  entendu  ce  paflàge  de  Virgile, où  Enéc 
voyant  fa  ville- furprife  par  les  ennemis, dit  aux 
Troyens  entre  autres  chofes:  Ces  Dieux  qui  a- 
'voient  maintenu  cét  Empire,  ÿ)  qui  ï dvoientfait [ubjister 
jttfqua  cette  heutv , ont  retiré  de  nous  leur  proteéhon , ont 
quitté  no  fh-e  défenjc , ont  abandonné  leurs  temples  pr- 
ieurs autels.  ’ ' ■ 

Exccjjere  omnes  adytis , arijque  reliélis 

Di,  quibus  imperium  hoc  jleterat. 

Gctte  opinion  de  l’abandonnement  des  Dieux 
en  pareilles  occafions  eftoit  ancienne  parmy  les- 
Grecs  ; Car  dans  Efchylc  , en  la  Tragédie  inti- 
tulée lesjèpt  contre  Thebes  ,.le  Prince  Eteocle  vou- 
lant renvoyer  les  femmes  dans  leurs  maifons, 
&lcs  faire  fortir  des  temples  où  elles  cftùient 
toutes  accourues  au  bruit  de  l’approche  des  en- 
nemis ,.il  leur  reprefente,  queÿi  Thebes  doit  ejhre 
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ix  Entretiens  de  MrdeVoitvri, 
prif  j il  ri y a déjà  plus  de  Dieux  dans  les  temples  , & 
qu'ils  les  ont  abandonne que  le  Ciel  en  ces  rencontres 
là  nef favorable  qu’à  ceux  qui  (pavent  bien  obéir  aux 
ordres  de  leurs  Capitaines  , (ÿ*  que  l'obeïffance  eft  lamere 
delà  bonne  fortune  , & la  femme  de  Jupiter  Sauveur. 

. ■ » AM  OLLÜ  JÎOtt 

Tot<  tolAolovs  toAeos  C* As JJf , £7*f. 

PïfapjJa.  yif  ’fèi  las 

Ml  \ ^ ? -I  1/  | I 

h tu p yutiH  ouTHçjs  eyq  Asj^f.  j 

leperc  de  Madcmoifellc  Cornclia  ( je  pctiTc 
que  fa  qualité  d’Ambafladeur  de  Suède  ne  luy 
plaift  pas  davantage  que  celle-là  ) a traduit  ces 
vers  de  cette  forte. 

t^Atqui  Deos 

Rumor  célébrât  vrbe  capta  excedere , (fpc. 
Fclicitatis  mater  obfquentia  eft, 

V xorque,vt  aiunt }Sofpitatoris  lovis. 

Remarquez  ces  mots  rumor  célébrât , qui  mon- 
trent que  c’eftoit  vn  proverbe  dés  ce  temps-là. 

Au  refte  ce  changement  des  Dieux  eftoit 
l’effet  d’vne  prudence  intereflee  , & non  pas 
d’vne  legereté  fans  fondement  & fans  raifon, 
comme  on  le  peut  juger  par  ce  difeours  de  Ne-1 
peune  dans  Euripide, où  il  dit,  que  Trojye  cflant 
prifc  j il  ef  refolu  de  l'abandonner  & de  quitter  les  au~. 
tels  qu'il y avoit,  fçaehant  bien  qu’ils  demeureraient  fans 
facrifices  & fans  preflres . 

Aima  2>  IAjoüj  $<lpun  r’  é/uti.  . ..  . 
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'E.fifjuua.  yb  ?&Cy  K&W, 

bJotnirà  rfy  %up  , Cihfi  Tl/Ltàcôtti 
Pour  rendre  ces  deux  derniers  vers  mot  à 
mot,  il  faut  dire , quand  la  guerre  a dejerté  vite  vil- 
le  y les  affaires  des  Dieux  s y portent  fort  mal  ^ il  ne 
sy  trouve  plus  perjonne  cjui  daigne  les  honorer.  . 

_ Cette  fupcrftition  dont  nous  parlons , eftoit 
commune  à toutes  les  nations.  Dans  Quinte 
Curce,  la  ville  deTyr  eftant  afliégée  par  Ale-, 
xandre  , vn  habitant  ayant  rapporté  à l’alTem-, 
blée  du  peuple , qu’il  avoir  veû  en  fonge  Apol-r 
Ion , vn  de  leurs  plus  grans  Protecteurs , qui 
vouloir  les  abandonner,  & fe  retirer  de  leur  vil- 
le, les  Tyriens  en  prirent  vne  telle  épouvante, 
qu’ils  s’adviferent  de  lier  la  ftatue  de  ce  Dieu 
avec  vne  chaifne  d’or  , & d’attacher  la  chaifne 
à l’autel  d’Hercule,penfant  qu’ils  nepouvoient 
le  mettre  plus  feurement  qu’en  la  garde  d’vn 
Dieu  II  fort. 

On  voit  dans  Plutarque  en  la  vie  d’Antoine, 
qu’vn  peu  devant  la  derniere  bataille  qui  afleu- 
ra  l’Empire  du  monde  à OCtave  Augufte  , les 
habitans  d’Alexandrie  ouïrent  en  l’air,  environ 
fur  le  minuit , vne  grande  mufique  d’inftru- 
mens , avec  vn  bruit  de  plufieurs  perfonnes 
danfant  eniemble,  & chantant  comme  on  fair 
foit  aux  ceremonies  de  la  fefte  de  Bacchus, 
Cette  danfe  palfa  tout  au  travers  de  la  ville , 
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14  Entretiens  de  Mr  de  Voitvue, 
fortit  dekors  par  la  porte  qui  répondoitau  camp 
des  ennemis  j & tout  le  monde  fut  perfuadéque 
c’eftoit  Bacchus  , à qui  Antoine  avoit  toûjours 
eu  vnc  fingulierc  dévotion  , qui  l’abandonnoir 
alors , dans  le  defcfpoir  de  fes  affaires. 

Vn  mefmc  prefage  arriva  aux  Iuifs  affiégez  dans. 
Hierufalem,  fous  les  aufpices  de  Vclpaficn  , &c 
fous  la  conduite  de  Titc  fon  fils  aifne.  Lesportes- 
dtleur  Temple  s ouvrirent  (oudainement  ,&  il  fut  enten *■ 
du  vne  voix  plus  haute  ft)  plus  éclatante  qu  vne  voix- 
humaine  , criant , que  les  Dieux  s'en  alloient.  Et  au  mefme 
temps  il  Je  fît  vn  grand  bruit,  comme d' vne foule  de  gens* 
quifortentà  la  hajk , (t)  avec  précipitation.  Expan- 
S JB.,  dit  T acitc , repente  delubri  fores , & audita  major 
humand  vox  , excedere  Deos , fimul  ingens  motus 
cedentium. 

tes  Romains  n’eftoient  pas  exempts  de  cet- 
te, forte  de  foiblefle  y &c  Tite  Livc  conte  com- 
me Camille  allant  donner  l’afiaut  general  à la. 
ville  de  Veie , voüa  la  dixiéme  partie  .du  Butin 
à Apollon  ; & puis  fit  cette  priere  à la  Deeffe' 
lunon.  Et -vous,  Rjryne  Iunon , qui  honore % a cette  Iseu- 
re  les  V riens  3 de  voflre prefence , (ÿf  de  voflre  proteéhon;. 
je  vous  prie  de  Jùivre  la  fortune  des  vainqueurs  , &dt. 
vouloir  bien  venir  avec  nous  dan  s no fbr  ville,  qui  féru, 
bien-tofl  la  vofhre-,  oit  vous  Jèrc%  honorablement  receut 
dans  vn  temple  digne  de  voflre  grandeur  & de  voflre. 
majeffé.  Il  adjoulf  e , que  les  Veiens  ne  fçachant  pas> 
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quvne  partie  de  leurs  Dieux  avoient  ejlé  appclle^au par- 
tage du  butin  qu’on  alloit  emporter  fur  eux  3 & queles  au- 
très  avoient  ejlé  tire-g  de  leur  ville  comme  par  force , par  la 
- vertu  des  vaux  (ÿf  des  oraïjons  3 s’opiniaflrennt  inuti- 
lement & Je  laifjerent forcer.  T g fimul  Iuno  rcgtna , cjuœ 
■nunc  Veto  s colis  ,precor  vt  nosviélores  innojhram  tuam- 
que  mox  futuram  vrbcm  fequarc  : vbi  te  dignum  ampli- 
■tudinctuatcmplum  accipiat  (Jpc.  Veientes  ignari  jarn  m 
partent  prada  Jù<e  vocatosDcos } aliosvotis  exvrbe  Jùa 
evocatos  &c. 

Scion  Pline , Solin  3 Macrobc , Plutarque  & plu- 
sieurs autres  Auteurs  , les  Romains  avoient  ccr-  . 
tains  charmes , & certaines  orarfons  pour  évo- 
luer les  Dieux  tutélaires  de  toutes  les  villes  qu’ils 
afliégeoitfnt , & ne  manquoient  jamais  d’en  vfer 
pour  deux  raifons.  La  première , parce  quils  ne 
croy  oient  pas  pouvoir  réduire  leurs  ennemis  tant  quils  fe- 
raient favonfe^de  leurs  Divinité % domejliques.  La  fé- 
condé yparcc  quils  s’imaginaient  quiljy  auroit  quelque 
impiété  de  prendre  les  Dieux  en  prenant  les  places  , (Sf 
de  les  retenir  en  prtfon  & comme  en  captivité.  Qvop 
aliter  vrbcm  capi  pojje  non  crederent  3 aut  etiamjî  poffetj 
nef  as  cxijlimarcnt  Deos  habere  captivos. 

C’cftoit  par  cette  confideration  qu’ils  cachoicnt 
fi  fcrupuleufcmenc  le  nom  du  Dieu  Patron  & 
Prote&eur  dcRomc,  que  jüfqu’icyles  plus  fça- 
vans  doutent  encore  fi  c’eftoit  ou  Jupiter , ou  U 
Lune, ou  Opis  confiuia , ou  enfin  Angctonc  queles 
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Sculpteurs  réprcfentoicrtt  totfjoürS  lelôigt  fur 
la  bouche  , comme  pour  recommander  ce  filen- 
Ce  religieux.  Par  la  fidèle  garde  d’vn  fccret  fi 
important,  ces  myfterieux  Politiques  fie  prô- 
mettoieiit  que  leur pemohrutelaire  n’eftànt  pas 
connu  de  leurs  ennemis,  fcrôit  à couvert  de  la 
violence  dé  leurs  enchantemens&  de  leurs  évo- 
cations, s'ils  en  avoient  quelques-vnes  dans  les 
livres  -de  leurs  Preilres  & de  leurs  Pontifes. 

Voilà,  Monsievr,  tout  ce  que  j’en  fiçay.Mais 
fon  Altcfle  Royale  , qui  ne  fe  contente  pas  des 
connoilTances  vulgaires,  & qui  voudroit  péné- 
trer jufqu’au  principe  , & julqu’à  la  fource  des 
chofes,  defireroitqucjeluy  difle  tout  juftement 
quel  âge  a cette  opinion  fi  fuperllitieufc  & fi 
fiole  ; & que  je  luy  marquâflç  l’année  qu’ellceft 
venue  dans  le  monde.  Pour  contenter  vne  cu-r 
riofité  fi  difficile  à fatisfaire , il  faut  que  je  con- 
fuite  les  oracles , & que  je  m’addrefle  aux  Sau - 
maifês  & aux  tJMcnages  , qui  font  les  Gardc-trejàrs 
de  l'Antiquité,  &qui  voyent  fi  clair  dans  les  plus 
noires  nuits  des  hiftoircs  & des  fables  les  plus 
cfloignées,  qu’il  femble  qu’ils  ayentefté  de  tous 
les  fiécles  & dé  tous  les  régnes. 

Tout  ce  que  j’en  puis  dire  de  moy-mefme, 
c’eft  que  j'ay  leû  dans  leScholiafte  d’Efchylc  fur 
le  pafTage  que  j’en  ay  rapporté  , qu’im  peu  de- 
vant 4a; prife  dt:Troye,  les  habitans  virent  leurs 
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Dim,  qui  emportoient  chacun  leurs  ftatuës  des 
temples  qu’ils  avoient  dans  cette  grande  ville. 
Sij’apprcns  de  mes  Maiftres  quelque  chofc  de 

J dus  curieux  , je  vous  feray  part  de  leurs  reve- 
ations , & me  tiendray  bien  glorieux  de  vous 
avoir  aidé  à divertir  vn  Prince  , qui  recherche 
de /i  beaux  & de  fi  honneftes  divertiflemens. 

Ic  viens  encore  de  me  fouvenir  li-dcflus 
dvn  mot  de  Tacite,  qui  ne  lera  pas  delagrea- 
ble  à Ton  Alteflc  Royale  : C’cft  dans  le  premier 
de  Tes  hiftoires , où  après  avoir  parlé  de  la  con- 
fpirarion  d’Othon  contre  la  perforine  de  Gal- 
ba, il  aj o u fie :Ccpendant}Galba  n'ayant  pas  la  moindre 
lumière  de  cette  entreprifê  , avoit  toutes  fis  pèn fiées  atta- 
chées a fin  f acrifice  , ($y  fiolhcitoit  importunément  de  prieu- 
res (y  de  vaux  y les  Dieux  d’vn  Empire  qui  nefloit  déjà 
plus  à luy , ft)  qu'ils  avoient  defiiné  à fin  juccefjeur. 
I g N A R V s intérim  Galba  & Jacris  intentus  , fat igt- 
bat  alieni  jam  imperii  Deos. 

Que  dites  -vous , M o N s 1 E v R , de  la  morale 
de  ccs  Dieux -là  ? N’eft-clle  pas  bien  differen- 
re  de  la  noftre,&  ne  féroit-cc  pas  parmy-nous- 
vue  lâcheté  infâme,  d’abandonner  nos  amis  par- 
ce qu’ils  feroient  miferables,  & de  les  juger  in- 
dignes denoftre  amitié  ,fitoiVqu’ils  feroient  di-* 
gnes  de  noilre  compafiïon? 

Paflfons  au  fécond  article  de  voftre  mémoire.' 
Jo.  eroirois  bien  ce  que  vous  a dit  Monfieur 

G. 
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le  Cardinal  deb  ^ettq^  yfirPharabn , parmy 
les  Rois  d’Egypçc,  n'eïtoitpâs  yniaom propre, 
mais  vn  nom  «le  dignité.  En  effet1 , c’eft  ainfi 
que  les  Empemur^  Romains,  cftoient  appeliez 
Ce  fars  &c  Auyuftes  mcfmc;&  que  depuis  Alexan- 
dre , ces  mcSncrs  Rois  d’Egypte , prirent  le  nom 
de  PtolomccS'jCuloïc , dans  (es  Etymologies , dit 
fur  le  motdp  Pharaon,  que  cenejl  pas  vnnom  d hom- 
me f mais  'vn  nom  d'honneur.  Pharao  nomen  ejt  non 
hominis , fed  honoris.  Neantmoins,  comme  il  n ap- 
puyé ion  témoignage  d’aucune  autorité  , & 
que  d’azurs  il  m’a  trompé  fort  fouvent,  je  ne 
luis  paf refolu  de  m’y  fier,  & de  l’en  croire  tout 
fcul.Iofephe,dans  fes  Antiquitc?Iudaïques,con- 
firme  cette  opinion  , & ajoufte,  qu’en  la  Lan- 
gue ;des  Egyptiens,  Pharaon  lignifie  Roy. 

I’y  trouve  pourtantvne  difficulté  qui  me  fem- 
blc  copfiderable , car  nous  lifons  fouvent  dans 
la  fain&c  Ecriture  le  Roy  Pharaon , & il  n’y  a 
pas  d’apparence  quelle  vouluft  vfer  de  cette  ré- 
pétition , qui  feroit  comme  fi  nous  difions  le 
Roy  Royf<  A la  vérité,  dans  la  mefmc  Efcriturc 
nou s lifons  plus  d’ vne  fois  A bba pater <-A bbas  en 
Syriaque,  auifi  bien  que  Pater  en  Latin , (léni- 
fie pere , & ainfi  c’eft  vne  fcmblable  tautologie. 
Mais  les  Interprètes  y trouvent  beaucoup  de 
myfterc  j entre  les  diyexfes  raifons  qu’ils  en 
rapportent , celle-cy  me  paroift  aflez  vray-fem- 
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cft  ^°?rJn0uiS  a?" 
prendre,  «que  ^içu  eft  noftre  pcfe  a double  ti- 
tre, par  celuy  de  création , & pat  celuy  d ado- 
ption. 

Peut-e$rc  aùlTi  trouveroit-on  quelque  autre 
fubtilité  en  faveur  du  2{oy  Pharaon.  £t  véritable- 
ment, tout  le  monde  n’eftpasdugouftd  vn  ga- 
vant homme  de  cette  Province  :‘r  qui  fe  met  en 
vnc  véritable  colère,  lors  quon'dit  défiant  luy 
des  poires  de  bfi  de  heri , parce  qu  il  a fccu  qu  en  bas 
Breton  bfi  fignifie  poires ; &qu’ainfi  c’clt  comme 
fi  l’on  difoit  des  r O I R E s P o I R E S cfe  Uforefi  de 
heri:  le  voudrois , M O N s I E V R,  que  vrius  viffiez 
comme  il  s’emporte  là-defsus:'  le  fonge  quel- 
quefois ce  qu’il  feroit , s il  cftoit  a Paris , & qu  il 
entend ift  crier  meures  meures  ,ratves  raves , choux 
blancs , choux  blancs , & cent  autres  chofcs  de  cet- 


te nature. 

Pour  appaifer  le  bon  homme, au  cas  qu’il li- 
fe  iamais  le  pafsage  de  Iofephc  , il  ne  faut  que 
luy  dire , que  chez  les  Arabes,  qui  ont  emprun- 
té des  Egyptiens  beaucoup  de  leurs  moti.  Pha- 
raon fignifie  vn  Crocodile-,  8t  que  le  Crocodile, par- 
my  les  Anciens  défignoit  l'Egypte.  le  luy  conte- 
ray  à ce  propos,  qu’Augufte  prit  pour  fa  devife 
vn  Crocodile,  après  avoir  réduit  ce  Royaume 
fous  fes  loix.  Et  fi  je  veux  aufft  je  rentretien- 
. <Jrav  de  ce  Peintre  ingénieux  , qui  ayàüif  peint 
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vnc  baraillp  navale  entre -Jes  Egyptiens^  & les 
Perfes,  & ^fçacjiant  comment, rqprefcntcr que 
c eftoie  fui  le  Nil  qu'elle  s'cftoit  donnée  , l’eau 
de  ce  flcuvç;ellant  toute  femblable  à l’eau  delà 
mer  i £t  fupplécr  Ton  invention  au  defaut  de 
l’art  f peignant  vn  Ctvçodile  qui  tafehoit  de  fur- 
prendre  vn  aine  pendant  qu’il  buvoit  fur  le  ri- 
Wto-Ub.».  vage?  argumento  declarauit,  quod  artc  non  poteratj  a- 
p u'  Jèllum  emm,  &ç. 

Cela  c liant,  M O N si  E v R ,1e  Roj  Pharaon  ne 
fgnificra  plus  le  Roy  Roj,  mais  le  Roy  Crocodile y 
ou  le  Roj  des  Crocodiles  : 6c  cette  dernière  façon 
de  parler  ne  devra  pas  nous  fembler  fort  bizar- 
re, puifque  nous  avons  leû  dans  Malherbe,  U 
Rjnç  des  fleurs  de  lys,  St  que  le  Crocodile  ellle  fym- 
bolc  de  l'Egypte,, comme  les  fleurs  de  lys  font  les 
armes  de  la  France. 

Aurélie  ,cct  Abt>a  Pater  m’a  fait  rire  de  fou- 
venir  , St  il  cil  jufte  que  vous  ayez  voflre  part 
des  choies  plaifantcs  qui  fe  font  confcrvécs  dans 
ma  mémoire,  aulll  bien  que  des  ferieufes.  Cç 
Page,  a qui  l’on  reprochoit  louvent  cjuilauoit 
XP  changé  en  nourrice , & que  vous  trouvallcs  vnc 
fqis  chez-nouspcftant  & j urant  contre  les  bour- 
reaux qui  luy  avoient  fait  ce  mefehant  tour,  St 
contre  ceux  mcfmes  qui  le  blafmoient  en  cela 
„ malheur  qui  n’efloit  point  arrivé,  par  fa 
faute:  Ce  mclme  bel  eiprir  , ppur  dillmguer 
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deux  Recaüeétës  qut eftoient venu  rendre  vnc 
vifittf  à fôn  Müiftre  j-&  qài  pafTercnt  Quelques 
fcmaincs cheZ'-lùy , appclloir livn  le  Pere  Pcrc , & 
Îautre7<r  Pere  Frere.  I ugcànt  cju’il  n’eftoit  pas  rai- 
sonnable de  les  égàlèr  enfcritble,il  s’àVifa  ac  don- 
ner au  Bini  delà  Paternité  ,8c  de  doublet  Celle  du 
premier.  . ' ' 

A voftre  avis  , M o n s îe  v R,  cfe  jeune  drôle, 
-qui  dans  vne  Comedie  de  Plaute  dît  fi  obli- 
geamment à Ion  oncle , JMon  oncteyquï  elles  extrê- 
mement mon  oncle. Mi  patrue patruijfme , s'il euft efte 
en  la  place  de  noftre  Page  , n’en  auroit-il  pas 
fait  autant  que  luy  ? Icpenfe  aulfic[ue  eet  expé- 
dient auroit  paru  bien  ingénieux  a cét  Efcno- 
lier  Italien,  qui  eftudiant  à Rome , & dédiant  l'es 
Thefesau  feu  Cardinal  Infant,  luy  donna  le  ti- 
tre de  Cardinal Infantïffime , trouvant  celuy  à’ Infant 
trop  modefte.  I’y  pourrois  ajoufter  ce  Somme- 
lier courtois , & civil , qui  écrivant  à Monfieur 
Pauquet  ( qui  n’eftoit  pas  encore  Monfieur  le 
Prieur  ) mit  en  l’infcription  de  fa  lettre,  à Pau- 
quet Pauquet , n’ofant  pas  mettre  à Monfieur  Mon- 
iteur , comme  il  avoit  fait  pour  moy.  Riez-ea 
tant  foitDcu,MoNsiEVR  ,&  puis  remettez- vous 
dans  voltre  fcrieux,pour  lire  ce  que  jè  vaÿvous 
dire  en  fuite. 

Les  loüangcs  que  Cicéron  donneà  l’éloqucn- 1. 
ccde  CralTus,  méritent  bien  les  réflexions  que 
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Mr  d’ Avaux  y a faites  j & j’avoue  quoi  paroift 
eftrange  d’abord,  de  voir  admirer  en  va  grand 
homme  que  fon  difcours  n’ait  rien  du  tout  de 
puérile,  rien  de  fardé,  rien  de  trop  peint- & de 
trop  fleury  ; tant  fine  pigmenta  , fucoque  piterili . 
Mais  cependant,  je  m’aflurc  que  Moniicur  d’A- 
vaux  confc  (fera,  que  cét  éloge  rieft  pas  petit* 
s’il  luy  plaift  de  confidercr  combien  il  cft  diffi- 
cile à vn  efprit  fertile, qui  produit  tant  dccho- 
fes  differentes  , d'éviter  toute  forte  d’affecta- 
tions,de  vaines  fubtilitez  & de  faux  brillans;de  fe 
Contenter  des  beautez  naturelles  & naïves,  & de* 
ornemens  viriles  & chattes  ; & dans  vne  fl  grande 
abondance  de  penfées , qu’vnc  riche  invention 
luy  prefente,  ne  choifir  que  les  folides,  & cel- 
les qui  font  véritablement  grandes  (ans  ettre 
fuperbes  & faftucufcs  , & qui  font  hardies  & 
courage ufes, fans  ettre infolcntes  & temeraires. 

Et  puis,  Cicéron  avoir  dit  auparavant  dcCraC 
fus,  que  cefhit  vn  torrent  de  paroles  excellentes } tontes 
fortes , toutes  efficaces , toutes  de  grand  poids. T ANTVM  ejf 
funten  gravtfftmorum  optimorümquc  verborum  : & que 
fes  penfées  cftoient  les  plus  laines  du  monde,  & 
les  plus  épurées  de  toute  forte  d’erreurs  > les 
plus  véritables  tout-cnfemblc  & les  plus  extra- 
ordinaircsjc’cft  à dire,qu’elles  reduifoient  l’efprit 
par  leur  vérité, après  l’avoir  eftonnépar  leur  nou- 
veauté, & qu’elles  gagnoienr  èn  mcfmc  temps 
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de  l’admirati©n>  & 4e  la  creance  » tam  mtcgx  fm- 
ttntia  t tam  verdi , t/un  mvx  &c.  i ih 

Remarquez,  Monsiev*, ce  tam  vera  , tara  ne- 
va.Iie  premier  ornement  d’vne  penfée  c’eft  la 
vérité  > mais  il  faut  que  ce  foir  vnc  vérité  qui 
paroiffe  extraordinaire , qui  foit  cachée  aux  yeux 
du  peuple,  & que  les  cfprïts  communs  n’culTent 
point  3ppe reçue  fi  queiqu’vn  du  premier  ordre 
ne  la  leur  euft  découverte.  Gar  autrement , A* 
riftotc  a raifon  de  dire  quelque  part  dans  fes  To- 
piques , qu'il  y a quelquefois  des  chofcs  qui  font  ridi- 
cules pour  eftre  tropvrayes  : de  forte  que  ce  tam  ver* 
pourroit  cftrc  vicieux,  s’il  n’eftoic accompagné 
de  tam  nova.' 

En  cherchant  cét  endroit -là.,  j’en  ay  trouvé 
yn  autre , qui  confirme  admirablement  ce  que 
Monfieur  de  Chavigny  a obfervé , que  le  mot  * 
de  charité  fe  prenoit  avivement  en  Efinçois , Sc 
pafTivcment  en  Latin.  C’eft  où  Cefar  trairtant 
de  la  belle  raillerie  , donne  ce  beau  précepte!, 
qu il  faut  efyargtcr  les  amours  & les  affiliions  des  peu- 
ples^ qu’il  ne  faut  pas  legerement  gr  fans  beaucoup  de 
raifon  fè  laifferrienéchappercontre  ceux  qui  font  vnrverfèh- 
kmentaime. PàRCENDVM  eflautem  maxime  CHA~ 
RITati  hominum , ne  temerè  in  eos  dicas , qui  dtliguntur. 

Chantas  hominum  fignifie  là  ceux  qui  font  chers 
aux  hommes  3 & non  pas  ceux  qui  chcriffent  les  htm-  Lib  t At 
mes  ; au  mefme  feus  que  Tacite  fe  iert  du  mot  Dai. 
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ornons  fur  le  fujet  de  Germanie  us  qui  mourut 
dans  la  fleur  de  fa  jeunefse  , &qui  cftoitlcs  dé- 
lices de  tout  le  monde;il  die, qu’on  avoir  remar- 
qué, que  les  amours  du  peuple  Romain  avaient  tou- 
jours efié  courtes  ft)  malheureufis  ; BREVES  ^pinfaufios 
pop u li  Romani  amores. 

Le  mcfme  Cicéron  écrivant  à Brutus,empIoyc 
encore  charitas  de  la  mefme  forte.  Je  ri  ignore  pas , 
dit-il , combien  il  efi  dur  de  punir  les  enfans  , des  re- 
mîtes & des  rebellions  de  leurs  peres;  mais  nos  loix  ont 
figement  ordonné  d’en  vjêr  ainfi,  afin  que  l'amitié  natu- 
relle que  chacun  a pour  fis  enfans , nous  rendifi  plus  affe- 
éhonneç  aux  interefis  de  la  République , ft)  nous  détour- 
nafidès  mauvais  deffeins  que  nous  pourrions  former  con- 
tre fin  repos  (fiÿ  fa  liberté . Nec  vero  mefugit,  quàm  fit 
acerbum  parentum  feelera  , filiorum  pcenis  lui.  Sed  hoc 
praclarè  legibus  comparatum  efi,  vt  CHARITAS  LIBE- 
RORVM , amiciorcs parentes  Rcipublica  redderet. 

' Chantas  liberorum , c’c  ft  l'amitié  dont  les  enf ans  fora 
aimc%. 

Il  faut  encore  rapporter  là  cc  que  ditMammer- 
tin,  en  fon  Panégyrique  pour  l’Empereur  Iu- 
lieh.  Si  les  autres  Empereurs  efioient  aime%  de  leurs  ~ fit— 
i*ts  , cét  amour  ri efioit  pas  imprimé  bien  avant  dedans 
leurs  cœurs  ; il  n efioit  ( fi  je  l’ofi  dire  ) que  fiperficiel  çÿ* 
a fleur  de  peau  ■:  c efioit  vn  amour  (ôudainement  & for- 
tuitement produit  , dont  les  nœuds  efioient  fort  lâches: » 
farce  que  ce  riefioitpas  l’admiration. des  vertus  du  Prince; 

qui. 
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J*’  ^ cjhrins  O'firre^  : Mais  nofire^cle^  notre 

pajjion  pour  vufire  fèrvice  , f/Ê'WW'  fuite  ncccjfurc  de  l‘o- 
pimon  'i  rritable  j ferme  & confiante  que  nous  avons  con- 
ceuède  la  grandeur  de  vofbr  mérité.  CÆTERORVM  Impe- 
ratorum  CHERIT AT£S, in Jùmmis  hominum  habitave- 
re  pefiori bus, fubiiâ  gjfortuitd  benevolennd provocat<ex 
non  vinutum  admiratione  devin  fia.  ué  vero  nofier  af- 
fefhts  y veri  cent  que  judicii  efi. 

Remarquez j s’il  vous  p la  i ft,  / mperatorum  chart- 
tateSy  pour  aire  le  bon- heur  que  les  Empereurs  avoient 
d’efire  chéris  de  leurs  peuples. 

Le  partage  d ÆliusLampridius,n’cft  pas  tout  - 
à fait  comme  on  vous  l’avoit  allégué  ; il  dit/cu- 
lement  qu  Alexandre  Severc  avoir  inlarario  dans 
Ion  Oratoire  parmy  fes  Dieux  domeftiques,  les 
images  d Apollonius , de  Chrifly  et  Abraham,  & d’Or- 
phée. Sans  mentir,  voila  noftre  Seigneur  en  bon- 
ne compagnie:  Pour  noftre  bonpere  Abraham, 
parte}  mais  par  quelle  fortune  Apollonius 
Orphée , Ce  font-ils  rencontrez  là? 

Ce  qu'il  dit,  quelques  pages  après,  eft  bien  plus- 
remarquable  & de  plus  grande  inftru&ion.  Il 
rapporte, que  ce  Prince  voulut  bâtir  vn  temple 
à Icfus-CVift,  & le  recevoir  entre  fes  Dieux; 
mais  qu’il  en  fut  empêche  par  fes  Preftres,qui 
ayant confulte  leurs  fivresfacrez  la-dcflus, trou- 
vèrent cjuc  fi  l’Empereur  cxecutoit  forç  defTein, 
tous  le$  hommes  le  feroient  Chrefticns,&  tou» 
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les  autres  temples  des  Dieux  qu’ils  adoroient, 
feroient  abfolunicnt  abandonnez.  Chrifio  ton - 
plumfacerc  voluit , cumque  inter Deos  reapere.  Ouod& 
Jdnanus  cogita  ffc  fertur  &c.  (cd  prohibitus  ab  iis  qui 
cou  bien  te s facra , repererant  omnes  Chrijhanos  futuros  , 
fi  id  optato  euenijjet , & templa  rcliqua  deferer.da. 

CcsPrcftrcs  connurent  bien  que  noftrc  Dieu 
eftoit  vn  Dieu  jaloux,  & qu'il  n’eftoit  pas  com- 
me les  leurs,  qui  fe  fouffroient  bien  i’vn  l'au- 
tre, témoignant  par-la  qu’ils  n avoient  rien  a vn 
Empire  dont  ils  vouloient  bien  la  divifion  , & 
failant  paroiftre  qu’ils  eftoient  de  faux  Dieux: 
comijie  cette  mauvaife  femme  de  l’Efcriturc  fit 
juger  au  fage  Salomon  quelle  eftoit  vne  faufle 
mere,  lors  qu  elle  confentit  au  partage  de  l’en- 
fant dont  elle  eftoit  en  difpute  avec  vne  autre, 
le  ncfçay  pas,  Monsievr,  ce  que  vous  voulez 
faire  de  ce  paflage  ; mais  pour  moy,  je  m’en  fers 
pour  oppoter  aux  Juifs,  qui  n ofant  nier  que  Ie- 
ius-Gbtrift  n’cuftfait  beaucoup  de  miracles,  les 
attribuoitnt  à quelques  mauvais  efprits  qui  ope- 
roiçnt  parluy,&  dont  il  n’eftoit  que  1 orga- 
ne. Car  puifque  ces  miracles  fe  failoient  pour 
ï’cftabliflcmeritd’vne  doctrine, qui  eftoit  la  plus 
contraire  du  monde  aux  mauvais  efprits, & qui 
ai  abolifloit  entièrement  le  culte  ; n’cftoit-il  pas 
ridicule  aux  Iuifs  de  fe  perfuader,  que  les  mau- 
.•  .vais  Démons  voulurent  favorifer  des  a&ions 
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qui  faifoient  renvcrfcr  les  Idoles  , qui  décrût- 
foient  la  Magic  , 8c  abolifloient  la  force  & la 
p ui fiance  de  l'Enfer? 

Pourvoilrc  Libcrtinus  à pugione , dans  le  melme 
hiilorien  ; vous  fçavez  , Monsievr  , que  le 
poignard  ciloit  la  marque  de.  la  fouveraine  puif- 
fance  de  vie  & de  mort , que  les  Empereurs 
avoient.  Ordinairement  ils  laifoient  porter  ce 
poignard  par  leurPrefed  du  Prétoire, qui eftoit 
qudque  cnofe  de  bien  plus  que  nos  Capitaines 
des  Gardes,  puifque  leur  charge  eftoit  appellée 
'vn  Empire  auquel  il  ne  manquent  que  la  pourpre.  Or 
cét  Affranchy , dont  il  eft  icy  queftion,  avoir  cet- 
te charge  fous  Commodus , 8c  c’elloic  luy  que 
ce  Prince  avoit  préféré  à fes  deux  autres  com- 
pagnons d'Oflîcc,pour  luy  faire  porter  fon  pôi- 
gnard  i & c’eft  pour  cela  qu’il  cil  appelle  à pu- 
gione. 

Philollrate , parlant  de  Bafifus  qui  exerçoic  la 
mefme  dignité  fous  Marc  Aurele,  dit  que  le  poi- 
gnard luy  avoit  efié  confié , ri 

Quclquefois  les  Empereurs  portoient  eux- 
mefmes  ce  poignard, comme  il  fc  voit  dans  Ta- 
cite i où  Vitcllius  fe  dépofant  foy-mefone  de 
l’Empire,  tire  le  poignard  qu’il  portoit  à fon  cofié  3 com- 
me vn  titre  du  droicr  qu’il  avoit  fur  la  vie  des  Citoyens , 
(ff  le  remet  entre  les  mains  du  C on  fil  CcciliuslStmplcx> 
quiejhit preJcntàcettcaéhon.AssisTEUTl  Confuli{C<x- 
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cilius  Simplex  erat  ) exjôlutum  à Uterc  pugioncm , 'velue 
jus  nccis  vitaque  civium,  reddebat. 

Galba,  dans  Suctonc  , portoït  fou  poignard 
pendu  au  cou , dependente  à ccrvicibus  pugtone  ante 
pcftus&c.  Et  fi  nous  en  croyons  Xiphilin,  on  fc 
moquoit  à Rome  de  voir  ce  Prince , tout  cafle 
& tout  vfé  de  vicilIe/Tc , & d’ailleurs  tout  noüé 
de  gouttes , ponant  ync  arme  qu’il  ne  pouvoir 
manier , & qui  ne  luy  fervoit  que  d’vn  fardeau 
inutile  & embarrailanr.  Et  certes,  il  ne  lied  bien 
qu’à  vn  jeune  Prince,  de  répondre , comme  fit 
nollre  Charles  neuféme , aux  principaux  Seigneurs 
de  là  Cour , qui  folliciroicnt  lï  ardemment  la 
charge  de  Connethble,  apres  la  mort  d’Anne  dç 
Montmorency  , Je  n’ay  que  faire  de  perjomtc  pour 
porter  mon  épée  , je  la  porteray  bien  mqy-mefhic.  Cét 
exemple  de  Galba  confirme  bien  la  ycrité  de 
ces  beaux  vers; 

Ceux  à quija  chaleur  ne  bout  plus  dans  les  veines. 

En  vain  dans  les  combats  ont  des  Jouis  diligent: 
flfars  cft  comme  l’ Amour  : Jet  travaux  ejr  Jet  peines 
féculent  de  jpsnes  gens,  y 
le  fuis  au  bout  de  vbftrc  mémoire  » mais  je 
fuis  auffi  au  bout  de  mon  Latin,  6c  je  n’en  fçay 
point  qui  puifle  fatisfairc  à la  derniexe  question 
que  vous  m’ayez  pr.opofée.  Vous  voulez  Ra- 
voir ce  que  yeut  dire  lepeuplc  Romain , de  crier 
à Pcrtmasc,  à fon  avènement  à l’Empire , après 
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la  mort  de  Commodus,  fperatum  ad leonem.V ous 
le  voulez,MoNsiEV*,rtfais  on  n’a  pas  en  ce  mon- 
de tout  ce  qu’on  veut , Ce  je  vous  confefle  que 
ic  ne  voy  goutte  dans  cette  obscurité  ; Ce  mef- 
mc  que  je  ne  rougis  point  de  cét  aveuglement, 
puifquc  le  grand  Monfieur  dcSaumaife  n’y  voit 
pas  plus  clair  que  moy , iuy  que  j’ay  entendu  ap- 
pcllcr  l'Argus  des  belles  lettres  À"  des  ctmnoiffances  eu - 
rieujès. 

Ncantmoins,  apres  s’eftrebien  travaille  là- 
dcfïus,il  s’eft  avifé  de  changer  ce  qu’il  he  pou- 
•voit  expliquer  , & de  lire  dcfyeraium  ad  leonem . 
prétendant  que  le  peuple  demandait  qu’on 
jettaft  aux  lions  le  corps  de  Commodus  , qu’il 
nomme  dejèfferé,  parce  que  c'cftoit  la  qualité  des 
Gladiateurs,  qui  comme  luy  combatoicnt  les 
bettes  farouches  , & que  les  Grecs  appclloient 
<o^jtCo'A»t< , &Claudien  audaces, les  audacieux tes 
téméraires. 

Mais , Monsievr,  j’y  trouve  bcaucoupde  dif- 
ficuitez.  Premièrement, on  ne  voit  guère  en  ce 
fcns-là  le  mot  de  dejèfpere.  Et  puis  je  ne  me  fbu- 
tiens  pas  qu’on  ait  jamais  expde  aux  lions  , les 
corps  morts  descriminels.il  cft  bien  fait  mention 
de  quelques  autres  fupplices , comme  de  tes  traif- 
uer  par  la  rue  aueaue  des  crocs  ; de  les  jetter  dans  in 
eloa,  fies,  $ dans  la  rtviere;  d'abattre  leurs  fiatuts,xm 
quelque  autre  chofe  de  IcmMable  : Mais  il  net: 
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parlé  de  lions  que  pour  les  Délateurs  qui  furvi- 
voient  aux  médians  Princes,  &c  pour  les  autres 
miniftres  de  leurs  violences.  Il  me  fcnableroit 
plus  fupportable,  de  croire  que  Spcratus,  feroitle 
nom  d’vn  de  ces  gens-là.  Et  de  fait  voicy  tout 
le  paflage  de  Lampridius  : Rogamus  jiugufh  ; par- 
ricida  trabatur.  Hoc  rogamus,  parricida  trabatur.  Exau - 
dt  Cafar  Delatores  ad  Iconcm , exaudi  Cafar.  Deldto- 
res  ad  Iconem  exaudi  Cœfar.  Speratum  ad  leoncm , &c. 

Vous  en  jugerez  , Monsjevr  , & ferez 
peut-eftre  bien  aife  d’apprendre  en  paflant,  que 
ce  titre  de  dejeffere^  eftoit  donné  aux  Chreftiens, 
Apoiogct.  comme  il  paroift  dans  Tertullicn&  dans  La&an- 
De  luiima  ce,  dont  le  dernier  a dit,  Et  delperatos'  'vocant  qui 
hb.j.cap.,.  CQrjj)(jrî j'w  mimmè parcunt.  Ils  les  appellent  DESESPE- 
REZ, parce  qu'ils  ri  épargnent  point  leurs  corps,  & quils 
1 offrent 'volontairement  a la  douleur  & à la  mort.  Ce-  " 
sap.Mp.}.  pendant, TEfcriture  dit  de  ces  courageux  Des- 
ESPEREZ,  qu’ils  ont  lame  pleine  de  grandes  de 
hautes  cfferances  qu’ils  prétendent  d'une  immortalité 

glorieuje.  Et  Jt  coram  Iwmimbus  t or  ment  a pajji Junt^YES 
I L L O R v M immortahtate  plena  eff.- 

Le  Iurifconfultc  Vlpien  nous  traite  encore 
plus  injurieufement  ; & les  mots  d’impoftcurs  & 
Lee.  i de  de  Cbrejhens  font  chez-luy  des  termes  de  mefmc 
conl°rd‘  lignification.  Et  il  dit  quelque  part , vt  vulgari 
impostorvm  'verbovtar,  EXoRCiZAViT.Et  après 
cela,  dira-t-on  encore  que  les  Iurifconfultcspar- 
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lent  toujours  fi  proprement? 

Avant  que  de  finir  ce  volume,  trouvez  bon 
Monsievr  , que  je  vous  falTe  à mon  tour  deux  ou 
trois  queftions  de  grande  importance.  Vn  cu- 
rieux qui  a fait  tout  le  tour  du  monde  , & qui 
revient  fraicliementdela  Nouvelle  France , m’a 
voulu  perfuader  que  l’Amour  y regnoit  aufli 
abfolument,  que  par  tout  ailleurs  * mais  que  ce- 
pendant le  baifcr  n’y  cftoit  point  du  tout  con- 
nu -y  de  que  quand  nos  François  leur  voulurent 
découvrir  cette  invention  , ils  la  trouvèrent 
eftrangc& extravagante.  A ce  contc-là , Mon- 
sievr, ces  Sauvages  ne  font  pas  Grecs , puifque 
dans  cette  belle  Langue  , ils  n’ont  qu’vn  mot 
pour  lignifier  aimer  de  baifèrj  de  que  fert  à 
tous  les  deux.  Ditcs-m’en  voftrc  avis,  Mon- 
sieur ,dois-je  croire  ce  grand  voyageur? 

A propos  de  Nouvelle  France  de  de  voyageur.  Quin- 
tus  Metellus  Celer  eftant  Proconful  dans  les 
Gaules,  il  aborda  en  Allemagne  vn  vailTeau  de 
gens  dont  la  langue  de  l’habit  eftoient  incon- Lib  l 
nus.  Pline  de  Pomponius  Mêla  content  cette  cap.  tj. 
hiftoire,  & ajouftent  qu’ils  furent  pris  pour  des 
Indiens.  Les  Gcograpncs  n’ont  point  encore 
contredit  cette  opinion.  le  ne  fçay  fi  vous  en 
ferez,  mais  avant  que  je  le  fçachc  , je  vous  dé- 
clare, Monsievr,  que  je  n’en  puis  eftre.  On  ne 
fçavoit  que  c’eftoit  alors  d’ vn®  longue  ftaviga- 
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tion,&  ccllc-là  l’cuft  cfté  extrêmement , s’ils 
euflent  pris  le  chemin  ordinaire.  De  dire  que  le 
vent  les  y euft  pouffez  par  hazard,il  n’y  auroit 
guere  d’apparence  vil  euft  fallu  qu’ils  en  euffenc 
changé  plus  de  cent  fois  v ou  qu’ils  euffent  eu 
les  outres  d’VlyfTc.  Il  eft  encore  moins  vray-fem- 
blable,  qu’ils  eufTcntpaffé  parle  détroir d'Anian, 
Sc  travcrlé  la  mer  glacée } ce  que  les  Holandois 
ne  pûrenr  faire  il  y a vingt-cinq  ou  trente  ans; 
ayant  cfté  contrains  de  s’arrefter  au  deçà  du 
détroit  de  Vegat , & de  la  Nouvelle  semble  v parce- 
qu’vne  partie  du  temps  la  mer  y cft  toute  prife, 
& que  les  tenebres  y font  prefquc  continuelles. 
Pour  moy , je  penfe  que  cçs  eltrangers  incon- 
nus venoient  de  Mexique  ,0x1  de  U Nouvelle  Fran- 
ce, d’où  vn  mefme  rhomb  de  vent  les  pouvoit 
avoir  jettez  en  quinze  jours,  car  cetre  contrée  eft 
en  droite  ligne  de  l’ Océan  Germanique. 

le  ne  fçay  pas  fij’ay  raifon  ; mais  je  fçay  bicnr 
que  ie  n’en  auroispoint  de  continuer  davanta- 
ge vn  entretien  fi  ferieux  : j’aime  mieurt  vous 
parler  de  quelque  chofe  déplus  plaifànt,&  que 
vous  foit  de  plus  grand  vfage. 

Dans  X Anthologie  , vn  Païfan  fe  loue  fort  de 
la  modération  de  Mercure,  qui  fe  contente  de 
laid  & de  fruits , & fe  plaint  d’Hcrcule  , qui 
veut  qu’on  luy  facrific  force  bœufs  & force 
moutons.  Et  fur  ce  qu’on  luy  répond  : Mais  ce 

Dieu 
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Dieu  conjèrvc  fl  bien  vos  troupeaux.  Et  cju  importe , re- 
plique-t-il , qui  mes  troupeaux  [oient  manges^  par  les 
loups  y ou  par  celuy  qui  les  garde  ? 

— — m O 'trKttt  &t  $ Cf>v>fltx.Trî» 
cM oiCLt  ?àw»  Gi’ô*  Ks&v  TV  <Po 
Cette  Èpigrammc  fc  peut  rapporter  fur  cet  A- 
pologue  ct’vn  Afinc  de  fort  bon  cfpfit , que  fon 
maiftre  preffoit  plus  qu  a l’ordinaire , à caufe  des 
foldats  qui  le  pourfuivoient.  Hé pourquoy  me  hâ- 
ter tant , dit-il , me  feront-ils  porter  deux  bafis  ? Nen- 
ny  , Iuy  répondit  Ton  maiftre.  Et  quy  a-t-il  donc 
à perdre  pour  moy  de  me  laijfer  prendre  ? Iuy  répliqué 
do&ement  cet  Afne. 

le  connois'  bien  des  Do&eurs , principale- 
ment de  ceux  que  Moniteur  de  Cliavigny  ap- 
pelle fi  plaifammcnt  des  Doâcurs  en.  chambre , qui 
ne  feroient  pas  à toutes  heures  de  fi  bonnes  repar- 
ties. Vous , M o N s I e v R , qui  avez  le  don  d’ap- 
plication , vous  ne  tarderez  pas  long-temps  a 
trouver  l’occafion  d’alleguer  bien  a proposmon 
Epigramme  & mon  Apologue. 

I’ay  trouvé  vn  vers  Grec  qui  n a point  d Au- 
teur, & qui  meriteroit  bien  d en  avoir.  Il  vous 
Semblera  plaifant,&  vous  aurez  fujet  de  le  dire 
fouvent  fi  vous  en  avez  envie  , Kdfai  'fâion 
ïywSü*  “fa  Ic  l’ay  traduit  amfi,  Vn  afne  char- 
gé d’or  ne  laijfe pas  de  braire.  le  penfe,Dieume  foit 
en  aide,  que  ceftvn  vers  Alexandrin.  Vous  me 


Lii).u.c.;: 
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croirez  fi  vous  le  voulez,  mais  c’eft  le  premier 
que  j’ayc  jamais  fait.  On  dit  quet’eft  la  Nature 
qui  fait  les  Poètes  le  voy  bien  que  la  Fortune 
en  fait  auffi,  quand  il  luy  en  prend  fantaific. 

Vn  Sophifte  Grec,  nommé  slchilles  Tcttius3d it 
de  la  queue  du  paon  , que  cejl  vne  prérie  de  plu- 
mt f,  tfitfùt  aî N’cft-cc  point  vn  peu  trop  di- 
re; Seceluy  qui  a dit  de  la  tefte  de  Monficur 
de  ***  qui  clt  peinte  de  tant  de  couleurs , que 
c éfl  vne prérie  de  cheveux , a-t-il  rencontré  moins 
hcurcuicmcnt? 

I’achéve  parvnc  hiftoriette  tres-jolic:clleeft 
’ d’Athcnéc  qui  ne  voudroit  pas  mentir.  Il  con- 
te qu’il  y avoit  deux  belles  filles  iSyracufc , qui  ne 
trouvoient  point  de  party , parce  quelles  eftoient 
pauvres  ; Mais  qu’il  arriva  vne  fois  que  deux 
jeunes  hommes  de  bonne  maifon,& qui  eftoient 
frères , les  virent  à la  promenade  , & s’apper- 
ceurent  aux  plis  de  leurs  robes,  quelles  eftoient 
xstM'îR/jsi,  c’eft  à dire  qu’elles-  soient  de  fort  belles 
feffes  : ce  qui  leur  donna  aufli-toft  envie  de  les 
epoufer  , & de  le  contenter  pour  tout  dot  de 
cette  beauté  lecrete  & cachée.  L’Auteur  ajoufte, 
que  ces  deux  filles  fc  voyant  fi  bien  pourveues, 
en  reconnoilïancc  de  cette  grâce  qu’çllcs  cru- 
rent venir  du  CieL,  firent  bâtir  vn  temple  àVc- 
nus,  fous  le  titre  de  Venus  aux  belles  fefjes. 

le fouhaitc.  Mon sievr, vne  pareille  fortune 
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à cctce  Dcmoifcllc  dont  vous  avez  fi  bien  loüc 
le  derrière.  Et  puifque  je  fais  des  vœux  pour  les 
perfonnes  que  vous  eftimez,  vous  pouvez  juger 
combien  j’enfais  pour  vous, que  j'eftime  & que 
j’honore  plus  que  tout  le  monde  cnfemblc  , 
de  qui  je  fuis  autant  qu’on  le  peut  jamais  cftrc. 

Le  trcs-humble  &c. 

mmt»  «m*m«  m&am  s»  h»  wi» 

MO  N S 1 EVR  DE  VOITURE, 

A MONS1EVJR  CO  star. 

LETTRE  IL 

efl  Comifici  tuo  Catullo , 

Affile  efl  me -hercule  laboriosc. 

TOvt  de  bon,  M o N s i evr,  je  n’ay  eudema 
vie  l’efprit  fi  agité  qu’à  cette  heure  : Ce- 
pendant, vous  m’écrivez  des  folies,  &vouseftes 
aufli  gay  & aùfil  enjoiié,quefi  nous  eilions  en- 
core tous  deux  dans  le  Cours,  & que  nous  n’euf- 
fions  ni  I’vn  ni  l’autre  aucune  caulc  d’cnnuy.Au 
lieu  de  me*parler  du  fujet  de  mon  déplaifir  , & 
de  me  dire  ce  que  vous  en  jugez , (car  il  y a lieu 
d’exercer  fes  conjectures  là-dcflus , aufii  bien  que 
fur  le  plus  obfcur  pafiagede  Tacite)  vous  m’al- 
léguez Lampridius , & Athénée , quàm  inepte  ! Et 

E ij 
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en  vn  temps  où  je  difpute  en  moy-mefmc,  Ra- 
voir 11  Madame  de  * * * m’ayme , ou  fi  elle  ne 
m’ayme  pas  , & que  cela  eft  devenu  vne  choie 
problématique  , vous  me  venez  entretenir  de 
Pharaon.  Lors  que  nous  revenions  cnfemble 
d’Arcueil  , fi  je  vous  culTc  cfté  difeourir  des 
Rois  d’Egypte  , longez  le  grand  plaifir  que  je 
vous  eulfe  lait,  & la  belle  attention  que  vous 
m'euifiez  donnée  ! 

Ncantmoins  , je  vous  avoue  que  jen’ay  point 
cfté  fafché  de  lire  tout  ce  que  vous  m’écrivez. 
Ce  que  vous  m’avez  mandé  de  voftre  Sçavant 
de  Province,  de  voftre  Page, & de  voftre  Som- 
melier, m’a  fait  rire,  malgré  moy  ; 

Tityôfque  vultu 

Ri/it  invita 

Voftre  Patruiffimc  m’a  femblé  fort  plaifant  aulfi; 
Plaute  a fouvent  de  méchantes  bouffonneries} 
mais  fansmentir,il  dit  aulfi  quelquefois  de  bons 
mots.  Et  voicy  comme  j’accorde  Horace  àc  Cicé- 
ron, dont  l’ vn  dit  qu’il  eft-  méchant  bouffon,  & l’autre 
qu’il  eft  pajjim  reffrtus  vrbanis  diéhs.  L’autre  jour 
j’y  lifois  d’vn  vieillard  , qui  ayant  furpris  qucl- 
qu’vn  auprès  du  lieu  où  il  avoir  caché  fbn  tbrefor, 
le  fouilla , luy  fit  monftrer  la  main  droite , & puis 
la  main  gauche,&  n’y  trouvant  rien , dit:  ça  latroi- 
Jîémc  : cedo  tertiam.  Cela  reprelente  plailammcnt 
vn  vieillard  foupçoimeux. , qui  s’imagine  qu’vn 
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homme  a vnc  troiliéme  main  pour  le  voler. 

le  ne  vous  puis  dire  l'extrême  plailir  que  vous 
me  faites  de  m’écrire  de  la  forte  que  vous  m’e- 
crivcz.  I’cftudic  mieux  dans  vos  lettres  , que 
dans  tous  les  livres  du  monde  ; & i’y  trouve  de 
plus  belles  chofcs. 

Pour  ces  Meilleurs  de  Quintus  Metellus  Celer , 
je  ne  les  connois  point.  Vous  me  mandez  qu’ils 
furent  pris  pour  Indiens;  pour  moy  je  croy  qu’ils 
furent  pris  pour  dupes.  Aurefte,vous  parlez  des 
vens , comme  feroit  Chriftoflc  Colomb.  Vous 
avez  bien  la  mine  d’avoir  pris  tout  cela,  mot  à 
mot  dans  vn  livrejear  je  jurerois  que  vous  n’a- 
vez jamais  fccu  qu’à  cette  heure  , ce  que  c’cft 
qu’vn  rbomb  de  vent.  Et  pour  ce  qui  cft  du  defiroit  de 
Vegas,  je  nc.voudrois  pas  alTeurcr  que  vous  le 
connulliez  fort. 

A ce  que  ie  voy  cj>iA<j*,  lignifie  bafiare&c  amare: 
c’eft  que  baijèr  & aymer  , convertuntur.  Mais  je 
m’afleure  que  Madame  de  ***  démentoit  ce 
palfagc  d’Ariftenete. 

Voftrc  Paftcur  , fes  moutons , & Hercule 
m’ont  bien  plû  ; & l’ Afne  mefme  ell  joly , com- 
me vous  le  faites  parler.  Dites-moy  ii  c’ell  dans 
les  Fables  d’Efope  que  vous  l’avez  trouvé.  L’ap- 
plication de  l’Apologue  & de  l’Epigramme,  me 
fcmble  dangereule;  & allez- vous  en  vn  peupré- 
cher  cela  àRuel.  Mais  revenons  à nos  moutons. 

E iij 
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Il  eft  vray  qu’Hcrcule  en  mangeoit  volontiers 
& grande  quantité  : les  Argonautes  en  allant  à 
Colchos,  le  lailTcrcnt  dans  vnc  Iflc.  On  en  rend 
pluficurs  raifons,  toutes  aflez.bclles;  les  vns  di- 
fenr , que  c’elt  qu’il  rompoit  toutes  les  rames  cm 
ramant  j les  autres, qu’il  peloit  trop  ; quelqucs- 
vns,que  les  Argonautes  curent  peur  qu’il  rem- 
portât feul  toute  la  gloire  j & dlautrcs,  que  ce  fut 
pane  qu’il  mangeoit  trop. 

Il  mefouvient  d’avoirlcû  dans vnPoëtc  Grec, 
( c’cll  à dire  Grec  & Latin  ) qu’il  remuoit  les  o- 
rcilks  en  mangeant  ; & pource  que  cela  m’a 
fcmblé  plaifant  , j’en  ay  retenu  les  vers  que 
voicy  : 

Ilium  fi  edentem  uideris  , fbrepunt  gêna  , / 

Intus  fonat  guttur,  fonat  maxilla  ,dcns  . . ; 

Stridet  caninus  ,pbilant  narcs , movet  .< 

*-Auns,  folent  arment  a peut  baud  minus. 

le  fuis,  fafché  que  je  ne  pris  garde  à vous , 
quand  vous  mangiez  ce  bifeuit  de  cancllc  a 
Gentilly  ; car  (ans  doute  les  oreilles  vous  al- 
loient. 

le  trouve,  au  refte,  voftre  verfion  du  Grec  en 
vers  François  fort  heureufe  : Mais  dites  le  vray, 
combien  de  fois  avez-vous  invoqué  Appllon. 
pour  cela 

Le  mot  d’ Acbilles  T^tius , que  la  queue  du  paon 
efl  une  prérie  de  plumes , ell  joly  j mais  peut-eftre 
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vn  peu  rrop  hardy  ; & il  mefeinblc  queTcrtuI- 
licn  a mieux  rencontré,  qui  ajoultc,  après  avoir 
dit  beaucoup  de  chofes  de  la  robe  du  paon,  elle 
n'ejl  jamais  la  mefme , mais  elle  ejl  toujours  differente  , 
cjuoj  quelle  Joit  toujours  la  mejme  , quand  eue  paroifi 
differente  ; en  vn  mot , il  femble  que  le  paon  change 
de  queue  toutes  les  fois  qu'il  laremue.  Nvmqvam  ipja , 
femper  alia  , etft  Jemper  ipfa  quando  aha  : toties  denique 
mutanda , quotics  movenda. 

Que  voulez-vous  que  je  falTc  à Vlpicn  qui 
appelle  les  Çhreftiens  impofeurs  ? Trebatius  & 
Papinianus  eftoient  de  mefme  fentiment.  Nous 
perdrions  noftre  caufe  dans  le  Digeftc  : mais  le 
Code  nous  eft  plus  favorable.  Adieu  , M o N- 
s 1 e v R , je  fuis , en  vérité , 

Voftrc  tres-humble,  &c. 

H»  6K  HH-  «H- 

c MONSIEVR  CO  STAR, 

i^iMONSIEVR  DE  VOITVRE. 

LETTRE  III- 

M Onsievr, 

Comme  vous  eftes  la  meilleure  & la  plus  no- 
ble partie  de  moy-mcfmç,  il  cft  certain  que  je 
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dois  eftrc  plus  fenfiblement  touche  de  vos  maux, 
que  des  miens  propres.  Mais  toutes  les  fois  qu’il 
me  prend  envie  de  vous  plaindre,  il  me  femblc 
que  je  voy  voftre  Faune , qui  allonge  vn  grand 
eou  , par  déifias  la  telle  de  quatre  ou  cinq  petis 
Satyres , dont  il  eft  accompagné,  & qu’il  me  crie 
d’vne  voix  cnroiiee,  tout  le  contraire  de  ce  quit 
dit  vnc  fois  de  vous  aux  Dryades  les  voifines. 
Peut-efire  riejl-il  pas  fi  mal  cpt  il  'vous  l écrit.  „ 

le  fuis  d’avis  ,MoNsiEVR,dc  croire  le  Fau- 
ne qui  ne  me  trompa  jamais , plutoll  que  vous- 
qui  m’avez  vne  fois  attrape  en  pareille  occafion- 
Vous  me  mandez  que  voftre  clprit  eft  fort  agiter 
cela  pouvoir  eftre  quand  vous  me  lavez  man- 
dé, mais  il  le  fait  bien  des  changemens  en  huir 
jours  dans  l’clprit  d’vn  Amant , & je  malfeurc 
qu’il  a fallu  moins  de  temps  pour  calmer  tout 
à fait  l’agitation  du  voftre.  Et  certes  , M o n- 
s i evr  , voftre  raifon  fait  li  ville  tout  ce  qu  elle' 
doit  faire,  que  la  mienne  viendroit  trop  tard  a 
fon  lecours.  C’eft.vn  vray  feu  Jaincl  Elme  que  cet- 
te raifon  fi  pure,  fi.  vive  & fi  lumineufe.  Elle  ne 
paroift  pas  plûtoft  qu’elle  fait  tomber  les  vens, 
quelle  dilfipe  les  nuages, & appaife  les  flots  ir- 
ritez. 

— fimul  alba  nantis 

Stella  refulfit: 

Dçfluit  faxis  A G I T A T V S humor  : 


Horat.  lib. 
l.  Carmin. 
•A  it. 


Conçu 
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Concidunt  venti , fugiunrque  nubes  : 

Etminax  3 &c. 

Apres  cela,  Monsievr  , il  me  fcroit  beau  voir 
m’affliger  avec  vous  de  foixante  lieues.  Quand 
mes  plaintes  arriveroient  à Paris,  elles  vous  trou- 
veroient  peut-eftre  chantant , fautant , gambadant y 
voltigeant  dans  l’Hoftel  de  * * * , comme  vous 
faificz  à la  Barre,  lors  que  vous  eltiez  Dcmy- 
dieu  avec  Monfieur  de  Chaudebonne.  Il  n’y 
a pas  vn  homme  fur  la  terre,  plus  heureux  que 
moy  en  cela.  L’année  paflee  je  m’avifay  d écrire  de 
toute  ma  force  vne  lettre  de  confolation  à vne  jeu 
ne  Dame , éloignée  d’icy  de  fept  ou  huit  jour- 
nées, qui  avoit  vne  affliction  que  je  ne  croyois 
pas  qui  dûft  finir  qu’avec  fa  vie  : Et  cependant, 
celuy  qui  luy  rendit  ma  lettre  , la  trouva  dan- 
fant  les  olivettes  avec  fa  petite  fœur.  Depuis  ce 
temps-là,:  je  ne  me  joue  plus  à faire  de  fi  loin  le. 
coniolatcur,& moins  aucque vous, Mo  n s i e vr, 
qu’avec  tout  le  refte  du  monde.  Vous  me  ren- 
voyiez, à peu  prés,  comme  fit  Tibere  ces  Am-  Sutt 
bafiadeurs  de  Troyc,  qui  luy  venoient  faire  com- 
pliment long-temps  après  les  autres  fur  la  mort 
de  Ion  fils  Drulus.il  leur  en  fit  vn,  comme  vous 
feavez  ( fi  vous  ne  l’avez  oublié  ) fur  celle  du  . 
brave  HeCtor  , qu’ils  avoient  perdu,  il  n’y  avoit 
guère  plus  de  mille  ans.  Quin&  Jlienfium  legatis , 
pAulo  Jeriùs  conjolantibus  3 cjuaji  oblitérât a jam  do  loris 
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memorid , irridens : seqvoqve,  REspondit,  VICEm 
EORVM  DOLERE,  Q^OD  EGR  EGIVM  CIVBM 
Hectoremamisissent. 

Il  y a deux  chofes  dans  cc  chapitre  de  Sueto- 
ne,  qui  font  allez  remarquables,  &par  où  nous 
pouvons  entrer  en  matière.  La  première  , qu’il 
appelle  Druius  y fils  naturel  de  Tibère,  pour  le  aif- 
tingucr  de  Germanicus , qui  cfloit  Ton  fils  ado- 
ptif. Filiorum  ncque  nàTVRALEM  Drufum , ne  que 
ADOPTIWM  Ccrmankum,patria  charitate  dilexit.il le 
voit  par  là  que  les  Iurilconfultes  ne  mettoient 
point  encore  de  différence  entre  fils  naturel  & fils 
légitimé, comme  ils  ont  fait  dcpuisjoppofantlaLoy 
àla  Nature,  & appelant  enfans  légitimés,  ceux  qui 
viennent  d’vn  mariage  contracté  félon  les  Loix 
& les  Ordonnances  ; & naturels  , ceux  qui  n’ont 
efté  faits  que  pour  fatisfaire  aux  defirs  de  ia  na- 
ture, & non  pas  aux  devoirs  de  l’honnefte  locic- 
té  qui  lie  le  mary  aveque  la  femme  , quos  (àla 
iÛAor  natura genuit , non  hone fias  conjugii.  On  les  nomme 

Champis  en  Poitou  , comme  qui  diroit  y faits  dans 
les  champs;  Et  il  n’y  a pas  encore  deux  jours,  qu’vn 
Gentilhomme  de  ce  païs-là  me  difoitd’vndefes 
voiûns  , qui  luy  contcftoit  quelques  honneurs 
dans  l’Eglife  , Ce  fi  vn  Coquin  , je  prouvera y quii 
efi  Champy  de  quatre  races. 

Mon  autre  remarque , c’eft  que  Suetone  rap- 
portant cette  réponlc  de  Tibcre,  l’ attribue  au- 
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tant  à Ton  mauvais  naturel, qu’à  Ton  bonefprit; 
&:  croit  fur  ce  fondement, qu’il  n’avoit  aucune 
tcndrefic  de  pere,  pour  Drufus,  qu’il  avoir  en- 
gendré ; non  plus  que  pour  Germanicus  qu’ii 
avoir  choify.  Et  ce  qui  le  confirme  davantage 
dans  cette  opinion  ,c’efi:  que  l’Empereur  fe  re- 
mit aux  affaires  comme  auparavant,  prcfqucauf- 
fi-tofi:  que  les  obfcques  de  fon  fils  furent  ache- 
vées : tantum  nan  jhtfim  à funerr  , ad  negotiorum  con- 
fia tudincm  rediit. 

Cependant  Tacite,  qui  cft  affez  fujet  à don- 
ner de  mauvais  fens  à toutes  les  adfions  des 
Princes  , & à celles  mcfmes  des  autres  hommes 
qui  font  dans  les  hautes  charges  & les  grands 
emplois  ,.bien-Loin  de  blalmer  la  dureté  de  Ti- 
bère dans  cette  occafion,lembleadmircr  la  for- 
ce & la  confiance  de  fon  amc.  le  m'affeurc, 
Monsievr,  qu’il  ne  vous  déplairapas  de  l’en- 
tendre parler  là-deflus.  Tant  que  dura  la  maladie  de 
fin  fils  , il  ne  laijja  voir  fur  fin  vijage  aucune  marque  de 
crainte , foit  qu’il  n’en  eufi  point  véritablement , ou  qu'il 
ajfcélafl  de  faire  monfire  (frf  parade  de  la  fermeté  de  fin. 
amc.  Mais  bien  davantage  ; Drufits  e fiant  mort , il  n'at-  * 
tendit  pas  qu'il  fufi  enfèvcly  pour  entrer  dans  le  Sénat.  Et 
là  j trouvant  que  les  Confuls  t pour  marque  de  leurdeiiil,ne 
s' efloient  pas  nus  en  leur  place  de  dignité , il  leur  fit  re- 
prendre leur  rang,  (fi  leurs  fieges  ordinaires  ; Et  par  vn 
difeours  fuivy , qui  ne  fut  interrompu  d’aucun  fiuffir , il 
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confia  les  Sénateurs,  qui  tf oient  tout  fondus  en  larmes. 

. CætERVM  Tiberius  ,pcromncs  valetudinis  ejus  dies , nulle 
metu  y an  vt  frmitudinem  animi  oflentaret , etiam  defün- 
■61  o nccdum  fepulto , curiam  tngreffus  ejl.  Confié fque,(e- 
dc  vulgart  per  fpeciem  mœflitia  j e dente  s , honoris  loctque 
admonuit:  & effufum  in  lacrymas  Senatum , viélo  gemi- 
tUy  fimul  oratione  continua  crexit. 

le  n'ignore  point,  leur  dit-il , qu'on  ne  puijfe  trouver 
quelque  chofc  à dire,  que  ma  ployé  eflartt  encore  toute  ré- 
cente, (£ÿ  ne  commençant  qu  à faigner , j' aye  bien  le  cœur 
de  me  venir  expo  fer  aux  yeux  de  cette  Compagnie.  Les  au- 
tres hommes,  quand  la  fortune  les  a traite % de  la  forte, ont 
bien  de  U peine  pour  la  plufpart  à endurer  feulement  l'en- 
tretien de  leurs  plus  proches,  & a foujfrir  mefme  la  clar- 
té du  jour.  le  ne  les  condamne  pas  pourtant  de  fotbleffe, 
& nay  pas  affe^  de  dureté  pour  blafmer  en  eux  de  fiju- 
ftes  rejfcntimcns  : Mais  pour  moy , j'aime  mieux  chercher 
de  plus  forts  remedes  à mon  mat , entre  les  bras  ft)  dans 
le  fin  de  la  République.  Non  quidem  fbi  ignarum  , 
pojfe  argui  quod  tam  recenti  dolore  fubierit  oculos  Sena- 
tus.  Vix  propinquorum  alloquia  tolerari,  vix  diem  afj>i- 
ci  à plerifque  lugentium  , neque  illos  imbecillitatis  dam - 
mnandos,fè  tamen  fortiora  folatia,  e complexu  Rcipubh- 
ca  pctivtffe. 

Enfuite,il  fit  entrer  fes  neveux,  & leur  ayant 
parlé  d’vne  façon  fort  touchante,  il  conjura  les 
Pères  Confcripts,  de  les  vouloir  aimer  & de  les 
atfifter  de  leurs  bons  avis. L’Auteur  ajoufte,  que  ces 
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paroles  furent  fiuivies  de  beaucoup  de  larmes  ft)  d vne  in- 
finité de  vaux  ftf  de  favorables  acclamations  ;&  que  s’il 
tujl  pu  s’arrefier  IX  } il  auroit  rcmpjy  les  esprits  de  tous 
ceux  qui  bécoutoient t de  compaffion  pour  fin  accident,  (fy 
d'admiration  pour  fin  éloquence  , pour  fin  courage. 
Magno  ea  fletu,  mox  precatiombus  faufiis  audita; 
ac  fi  modum  orationi  pofiiffct , mifiricordia  fui  gloriaque 
Ammos  audientium  impleverat. 

Mais  ( pourfuit-il)  remettant  encore  en  avant  les 
profitions  vaines  & ridicules  de  refiablir  la  Républi- 
que, de  rendre  au  peuple  fi  liberté , & de  remettre  l'ad- 
mmifiration  des  affaires  entre  les  mains  des  C on  fuis , il 
détruifit  dans  les  efprits  toute  la  créance  qu'il y venoit 
d’acquérir  rendit  mcfme  fifpcéls fis  beaux  ft)  fis  véri- 

tables fintimens.  Ad  vana&  toties  irrifa  revolutus , de 
reddenda  Republica ,vtque  Confules , feu  quis  alius  regi- 
men  fufcipcnnt;  vero  quoque  ft)  honefio  fiaem  dempfit. 

Il  ne  paroift  point,  par  tout  ce  que-j’ay  rap- 
porté, que  Tibere  manquait  d’affe&ion  pour  fon 
•fils.  Mais  il  paroift  que  Suetone  ne  pratiquoit 
pas  l’avis  de  Senequc  , de  juger  courageufèment  des 
actions  de  courage.  Magno  anima,  de  rebus  magnis 
judicandum  efi. 

I’ay  fait  encore  v ne  obfervation  là-delTus,qui 
peut-eftre  ne  vous  fera  pas  defagreablc.  Tibcre 
ne  craignit  point  de  fc  laifler  voir , incontinent 
après  fa  perte , & neut  point  de  jpeur  qu’on  ne 
xemarquaft  pas  alTez  de  triftefle  lur  fon  vifage, 
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parce  qu'il  avoir  le  témoignage  de  fa  confcien- 
ce  pour  luv.  Mais  quand  il  perdit  Gcrmanicus, 
dont  il  avoit  conccu  vne  jaloufic  fccrcte,  alors 
il  ne  voulut  voir  perfonne  , & Tacite  en  rend 
deux  raifons.  Tiberius , atque  Augufla  publico  abfli- 
nuerc , inferius  majefiatc  fuâ  rati  yfi  palam  lamentaren - 
turi  an  ne  omnium  oculis  vultum  eorum  crutantibus-y 
Falsi  intelhgerenturf'X  iBERE<ÿ*  /’ Impératrice , ne  vou- 
lurent pas  fe  laifier  voir  en  public , croyant  qu’il  eftoit in- 
digne cle  leur  Ma  je  fié  de  pleurer  devant  le  monde  ; Ou 
phitojl,  ncjloit-ce  point  de  peur  que  les  jeux  de  la  Cour  fi 
fùbttls  & fi  pénétrons  y cfiudiant  leur  vifage  yny.  apper- 
ccuffcntdcs  marques  de  leurdijjimulation  & de  leur  feinte  ? 
I'ay  penfé  ajoufter  ; & ne  reconnurent  , qu’ils 
rident  fous  vn  mafque  de  pleureur , comme  dit  Pu- 
blius  Mimus,  en  parlant  d'vn  heritiers 
Hreredis  fütusyJub  perfona  y.  rifus  es}.. 

Le  mefme  Tacite, au  premier  des hiftoircs,  nous 
décrivant  les  bafleflesque  fit  le  Sénat, lors  qu O- 
thon  ayant  fait  maflacrer  Galba  , fut  proclamé 
Empereur  par  les  foldats.  Chacun y dit-il  tfe  pré- 
cipita de  courir  au  Camp.  Ils  fe  poujjcicnt , ils  Je  ren- 
versent, c’efioitd  qui  paroislroit  deuant  les  autres.  Ils  ac- 
eufoient  & blafmoicnt  Galba  avec  toute  forte  d aignur : 
ils  élevoient  jufquau  ciel  le  choix  judicieux  des  légions  y 
ils  baifoient  la  main  d’ O thon , £$r  fai  fient  d’autant  plus 
de  démonfirations  d’amour  & de  joye  , qu’ils  fçavoicnt 
en  leur  caur  qu’elles  efioient  fauffes  & contrefaites, 
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RE  cunéli  in  caflra  > anteire  proximos , certare  cumpra- 
currentibus  Jncrepare  Galbant , laudaie  militum  judicium 3 
cxofculari  Orbonis  rnanum  ; QVANTOQVE  macis  FALSA 
ERANT  QVÆ  FIEBANT  , TANTO  PLVRA  FACERE. 

Il  employé  encore  le  mcfmc  mot  de  faux  & 
de  contrefait  au  premier  livre  des  Annales  ; où  il 
parle  des  complimens  que  les  Romains  furent 
rendre  à Tibère  apres  la  mort  d’Auguftc.  J^uere 
dit-il  j in ferviùum  Confies  >P  atres  ,Equitts  : quanto  cyuis 
iUuJbior , tanto  magis  FALSI  £7*  fermantes  j vu! tu  que 
compofto } ne  lati  exccfu  principe  , neu  triftiores  primor- 
' âio  j lacrymaSj  gaudium t quefius , adulattones  mtfeebant. 
C’estoit  a qui  courroitle  plusvijkj  preflerle  ferment 
de fa  fèrvitude,  & faire  les  proteflations  de  fmef  lavage; 
les  Confis  j les  Sénateurs  jles  Chevaliers  sy  fai  (oient  re- 
marquer par  dejfus  les  autres.  Plus  chacun  ejloit  confde- 
rable ; plus  fa  naijfance  ou  fa  condition  le  rclevoit  au  def- 
jùs  du  peuple  ; & plus  faifoit-il  l’ empêché  {0  le  %e le, 
compofant  fon  vifage  de  forte , & gardant  ce  tempérament , 
qu’on  ne  puf  attribuer  fa  joye  au  contentement  qu’il 
avoit  de  la  mort  du  Prince  qu’il  venoit  de  perdre  ; ni  fa 
triftcjfe  au  déplaifr  de  la  promotion  de  fbn  fucceffeur.  Et 
pour  cet  effet  y il  mejloit  enfemble  les  regrets  (fg  les  con- 
jouiffanceSy  les  plaintes  f0  les  fiatcrics  , avec  toute  l'ad- 
dreffe  qui  f peut  imaginer. 

Tout  cela  veut  dire,Mc>NsiEVR,  que  ccluy 
qui  s’efforce  de  faire  paroiftre  vne  paflion  qu’il 
n’a  pas  dans  le  cœur,  ne  croit  jamais  jouer  affez 
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bien  fon  rôlle  ; parce  qu’il  a fa  confcience  con- 
tre luy.  Au  contraire  , quiconque  a vne  joye  ou* 
vnc  triftefle  véritable,  s’imagine  que  pour  la  té- 
moigner, il  n’a  point  befoinde  toutes  ces  mi- 
nes & de  toutes  ces  grimaces  , & ne  fçauroic 
s’empêcher  de  croire  qu’on  luy  voit  juiqu’au 
fond  de  l’ame.  Et  c’e  il  fur  ce  fondement  que 
le  jeune  Pline  a dit,  que  la  flateric  cfloit  plus  inven- 
tive que  la  vérité , la  fèrvitude  que  la  liberté yÿ  la  crain- 
te que  l’amour.  iNGENloslORad  excogitandum  adulatio 
ventait  yJervitus  hbertate , metus  amorc. 

Mais,  Monsievr,  ne  fuis-je  point  trop 
grave  & trop  ferieux  ; n’eft-ce  pas  pis  encore 
que  l’autre  jour  , lors  que  je  vous  cntrctc- 
nois  du  Roy  Pharaon , & que  je  m’attiray  cet- 
te exclamation  injuneufe,  qu'am  inepte  ! Il  me 
fcmblc  pourtant  que  je  ne  la  meritois  pas  , & 
que  je  ne  faifois  rien  de  mal  àpropos,.  de  vou- 
loir ramener  la  joye  dans  voltre  efprit , d’où 
vous  l’aviez  chaflee  fi  injuftement.  Mais  ce  qui 
vous  falcha  peut-eftre,c’eftque  vous  fuftes for- 
cé de  rire  &.  que  vous  eftes  ennemy  de  toute 
contrainte..  Si  ceLi  eft,  vous  eftes  vn  peu  bien 
délicat , & je  n’ay  point  ouï  dire  que  ce  Titye 
mcfme  que  vous  allgéuez  avec  tant  d’elprit,  Ti- 
tyofque  vultu  Rijït  invito , fe  foit  jamais  plaint  de  la 
violpnce  que  luy  fit  Orphée, de  l’obliger  de  ri- 
re en  dépit  de  luy . 

Et 
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Et  au  rcftc , M o n s 1 e v R,  pourquoy  vous  éri- 
ger en  Ticyus  ? Ce  n’eft  pas  parce  que  Virgile 
ait  de  luy,  que  Ton  corps  tenoit  neuf  arpens, 
N ce  nen  & Tityum  çÿc.per  rota  nouent  eut  jugera  cor- 
pus , Porrigitur.  le  vous  ay  vû  couché  tout  de 
voftre  long  fur  des  gazons  au  bord  du  canal 
de  Monfieur  de  * * * , & je  me  fouviens  que 
vous  ne  teniez  pas  du  tout  tant  de  place  ; Au- 
contrairc,ce  fut  alors  , que  je  reconnus  que  la 
divine  Artenice  vous  avoir  donné  le  titre  del  Re 
Chiejuito  , avec  autant  de  jufticc  que  cl  precio  de 
mas  galan. 

Ce  n’eft  pas  aufli  , grâces  à Dieu  , que  vous 
foufFriez  le  mcfme  fupplice.  Hé: quel  domma- 
ge fcroit-ce,  que  de  h Donnes  entrailles  que  les 
voftrcs,  fuflent  déchirées  comme  celles  du  pau- 
vre Tityc! 

Porreftufcpic  novcmTityus  per  jugera  ferra 
JtjftditM  atro  vifeere  pajcit  aves. 

le  ne  voy  donc(  & le  Ciel  en  foit  Ioiié  ) au- 
cune conformité  entre  vous  deux,  lice  n’eft  que 
vous  prétendiez  à la  qualité  que  voftrc  Horace 
luy  donne, 

Incontinentis  née T ityi jecur , ffic. 

Ou  fi  ce  n’eft  que,  l'elon  vous , aufli-bien  que 
félon  Lucrèce,  tout  Amant  inquiété,  cft  vn  vé- 
ritable Titye. 

Scd  Tityus  nobts  hic  cft  t in  amore  jacentem 
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Qucm  volucres  lacérant , atque  exefl  anxitts  angor. 

Mais  je  m’affcure  qu'à  cette  heure  ce  nom- 
là  ne  vous  convient  plus,&  je  le  juge  par  lesjo- 
lies  chofes  que  vous  me  dites  cnfuitc. 

Il  y a long-temps  que  j’ay  ry  la  première  fois 
de  ce  que  vous  trouvez  II  plaifant  clans  vne  Co- 
médie de  Plaute.  Ce  mcGne  vieillard,  qui  après 
avoir  fait  monftrer  à Strobilus  fes  deux  mains, 
l’vne  après  l’autre  , pour  voir  s’il  n’emportoit 
rien  , luy  crie  tout  en  colere  , çà  la  troiftéme , fe 
plaint  dans  la  mefmc  pièce  , quon  a fait  entrer 
chez-luy  cinq  cens  CuiGniers  , qui  ont  chacun 
Gx  mains,  & qui  font  de  la  race  de  Gcryon. 

miln  intromijîjli  in  ades  quingentos  coquos 

Cum  Jenis  manibus , generc  Geryonaceo. 

Pnifquil  donne  Gx  mains  à ces  CuiGniers  , il 
pouvoir  bien  croire  que’ccluy  qu’il  foüilloit  en 
avoir  trois,  non  pas  pour  travailler, à la  vérité, 
mais  pour  le  voler.  Car  c’eft  ainG,  à peu  prés,  que 
Martial  dit  d’vn  grand  larron  de  fon  temps  :llcjl 
borgne , mais  quand  il  ejl  quejhon  de  dérober , il  voit  des 
deuxjeux. 

Tune  furitj  atque  oçulo  lu  feu  s , vtroque  videt. 

Quoy  que  cette  imagination  de  Plaute  , foit 
-fort  bouffonne  j il  me  déplaifl  pourtant , qu’il 
Gaffe  tant  d’honneur  à ces  CuiGniers,  que  de  les 
faire  defeendre  en  droite  ligne  de  Geryon,  qui 
cftoit  vndes  meilleurs  & des  plus  Gages  Roisque 
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lrEfpagnc  ait  jamais  eus.  Qütré  ta  vénération  fïâ- 
turellc,quc  j’ay  pour  toutes  les  telles  courori- 
nées,j’en  ay  encore  vne  particulière  pour  là  mé- 
moire de  ce  Prince,  quand  je  longe  que  les  Poè- 
tes ne  l’ont  reprefenté  avec  trois  corps,  que 
parce  qu’au  rapport  de  Iuftin  , & de  quelques  Lib 
autres  niftoriens  dignes  de  foy,  il  eftoit  fi  par- 
faitement vny  avec  fes  freres , qu’il  fcmbloitr 
qu’ils  n’eu  fient  tous  trois  qu’vnc  ame  en  com- 
mun , qui  réglait  & qui  conduifift  tous  leurs 
mouvemens.  O le  bon  temps, M o ns i evr  ! & 
que  cet  exemple  fait  de  honte  aux  Polynices,  & 
aux  Eteocles,  ces  deux  freres  de  qui  la  guerre  ne  cii£iU* 
finit  point  dans  le  tombeau;  & aux  deux  lu- 
meaux  fondateurs  d/e  Rome,  qui , pour  vfer  des 
termes  de  S . Cy pricn , apres  s'eflre foujfersdans'vn  mef- 
me  'ventre  y ne  Je  purent  foujfnr  dans  vn  mefmc  Empire. 
Romanos geminos  vnum  non capit regnum , quos  vmitn 
'vteri  cepit  hojjntium.  Quelle  infamie  pour  la  race  des 
Otthomans , ( dont  Montreur  de  B.  admiroit  la 
politefle  & L’humanité)de commencer  tous  leurs; 
régnés,  par  le  meurtre  de  leurs  freres , & de  ne  1 : ‘ 

s’imaginer  pas  qu’ils  pufient  alfeurer  ôc  affer- 
mir leur  domination  par  des  moyens  plus  inno- 
eens  ? Mais  quelle  horreur  à des  Chrefticns, 
comme  efloient  les  fils  de  Louis  lé  Débonnaire, 
dé  qui  l’irrcconciliable  inimitié  fut  le  fujet  de 
la  cruelle  bataille  de  Fontenay  prés  d’Auxerre,, 
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qui  épuifa  tout  ec  qu’il  y avoit  dans  la  Cham- 
pagne, de  bon  & de  noble  fang? 

L’Hiftoirc  ancienne  & la  moderne,  font  tou- 
tes pleines  de  pareilles  tragédies,  & elles  font 
fî  ordinaires,  qu’aprés  que  Tacite  a conté  l'em- 
poifonnement  de  Britannicus,il  ajoufte,quc  la 
plulpart  des  hommes  pardonnoient  ce  crime  à 
Néron  , & ne  le  trouvoient  point  furprenant, 
quand  ils  fc  fouvenoient  que  dans  l’antiquité  la 
plus  efloignéc  de  la  corruption  & de  la  licence 
des  derniers  ficelés , les  freres  de  cette  qualité 
n’avoient  jamais  pû  conferver  d’vnion  ni  d’in- 
tclligcnce.,  & qu’il  cftoit  abfolumcnt  contre  la 
nature  de  l’autorité  fouveraine  , de  pouvoir 
fouffrir  la  focieté  : Cui  [céleri  plcrique  hominum  igno- 
Jcebant_,  antiquas Jratrum  dijeordias  injôciabile  regnum 
exijhmantcs. 

Il  a dit  ailleurs  plus  généralement,  qtfil riejhit  rien 
de  plus  approchant  de  hmpojjtble,  que  de  mettre  ensem- 
ble la  concorde  & U puijj'ance.  A R D V V M eodcm  loci , 
potentiam  fé)  concordiam  cffc. 

• Et  quelque  autre  part,  après  avoir  détruit  l’o- 
pinion de  quelques  Auteurs  qui  avoient  écrit 
deCaiusPifon,  que  fi-toft  qu’il auroit  délivré  la 
terre  de  la  tyrannie  de  Néron , il  épouferoit  An- 
tonia  fille  de  l’Empereur  Claude,  & repudieroit 
fa  femme  qu’il  avoit  toujours  tendrement  ai- 
mée : il  ajoufte  ; Si  ce  neji  que 4a  pajjion  de  régner  efi 
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jt  ardente  &ft  brujlantc,  quelle  confùme  toutes  les  au - 
très.  Nisi  Ji  cupido  dominandi  cunÙis  ajfcéhbus  jlazran- 
tiorejl. 

Qmntc  Curcc  a encore  exprimé  ce  fentiment 
aucc  plus  de  force.  Hommes  cùm  Je  permifêre  jvrtu-  Lit>- 
rut,  etiam  naturam  dedijeunt . Qva  N D les  hommes  (c  font 
livrer  & abandonnez  la  Fortune , ils  defaprennent,  & 
oublient  jusqu’aux  leçons  mejmes  que  la  Nature  leur  a jat- 
tes: C'eft  a dire,  qu’ils  cftouffent  & font  mourir 
toutes  les  bonnes  femences  quelle  avoit  jettées 
dans  leurs  âmes,  & toutes  les  belles  inclinations 
qu’ils  avoient  apportées  en  venant  au  monde. 

Mais , Monsievr,  c’eft  aflfez  de  Morale 
& de  Politique.  Vous  dites  que  j’ay  bien  la  mine 
(T avoir  pris  mot  a mot  dans  vn  livre , ce  que  je  vous  ay 
écrit  de  ces  Mejjieurs  de  Quintus  Mctellus  Celer , eir  que 
vous  jureriez  que  je  nay  jamais  feeu  qu’a  cette  heure  ce 
que  cefl  quvn  RHOMB  de  vent. 

Dorénavant  ,MoNsiEVR,ne  vous  fiez  plus 
à.  la  mine  ; elle  vous  a trompé  ce  coup-là.  Com- 
ment vous  offrez-vous  de  jurer  d’vne  chofe  fi 
douteufe , vous  qui  ne  jurez  pas  mefme  en  per- 
dant quinze  cens  piftoles,  & qui  poffedez  en 
perfe&ion  vne  vertu  fi  rare  en  vn  grand  joueur} 
Ce  raifonnement  eft  tout  à moy  , je  veux  bien 
que  vous  le  fçaehiez.  Pour  n’avoir  pas  pafle  com- 
me vous,  le  détroit  de  Gibraltar,  je  ne  laide  pas 
de  connoiftre  ccluy  de  Vegas;  & on  peut  fçavoir 
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cc  que  c’eft  qu'vit  rhomb  de  'vent , fans  èftTê  aülft 
ra7  uirtif  Hazardeux  que  vous  l’avez  efté  , & fans  ëri  aller 
!u*i7cudcî  défier  trcnte-cincj  fur  l'Océan  Atlantique. 
trinii.Jiux  le  fuis  bien-aife,  que  ma  remarque  fur  le  ftrot 
net  occafiô  de  <?<**?,,  foit  à voftrè  gouft  , & j’dpprouvè  fort 
ri“s,  "ûl11'  que  vous  ayez  écrit  et  mot  Grec  fans  aucun  ac- 
cent.  C’eft  la  meilleure  & la  plus  feure  invén- 
Cedoitvnction  du  monde  pour  ne  s’y  méprendre  pas.  In*c~ 

faute  du  co-  . r . 1 1 i 

piAc.  niojus  bomo  es. 

L’ Apologue  de  tet  Afile  que  j’ay  fait  parler 
Lib.  l Fab.  fi  joliment  a voftrcgré,fe  trouve  dansPhædrusr 
en  voicy  les  vers, 

Afellum  in  prato  tbnidus  pafeebat  femx  ,/ 

Is  hoJHum  clamore  fubito  terri  tus,  * 

Suadebat  Aftnofugere  } ne  poffcnr  capi. 

At  ille  lent  us  3 quœjo  mm  binas  mihi 
Clite lias , impojiturum  'viéîorcm  putas  ? 

Senex  negavit.  Ergo  quid  référé  mea  , 

Cm  ferviam  f Clitellas  dum  portent  meas  ? 
Eufliez-vous  crû  ,Monsievr,  quvri  Afne  culfc 
jamais  fi  bien  parlé  Latin  ? Auprès  de  celui-là 
l’Afnc  d’Apulée,  quoy  qu’il  foit  tout  d’or,  ne 
fait  rien  que  braire  , & on  luy  pourroit  appli- 
quer bien  à propos  mon  vers  Alexandrin , qui 
vous  a fembié  alfez  beau  pour  croire  qu’A- 
pollon  en  cft  de  moitié.  le  vous  favouërois' 
fi  cela  eftoit  -,  mais  je  vous  afleurc  qu’il  n’eft 
point  venu  à mon  aide  3 ou  qu’il  y eft  venu  de 
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ù,  franche  volonté  , & fans  en  eftrc  convié:  car  je 
n’fcufle  ofé  luy  donner  cette  peine  , n’ayant 
pas  encore  aflfcz  de  privauté  avec  luy.  le  fou- 
naiterois  que  noftre  Aine  eud  voulu  faire  la  ver- 
fion  des  vers  d’Epicharme  que  vous  m’alléguez 
à propos  d’Herculc.  Son  ftüe  eft  bien  plus  pur, 

& fon  génie  bien  plus  beau,  queccluy  de  vô- 
tre Traducteur. 

Il  eft  vray  que  ce  Demy-Dicu  dont  nous  par- 
lons, mangeoit  comme  vn  diable.  Selon  Athc- 
nee  , au  mefrne  lieu  d’où  vous  avez  tiré  voftrc 
belle  poëfie  , il  luy  falloir  vn  beuf  à chaque  re- 
pas i Et.  Philoftratc  , en  fon  tableau  de  Theoda- 
mas,  rapporte  qucleshabitans  d’vne  ville  de  l’Iflc 
de  Rhodes , nommée  Lyndus , luy  facrifioient 
vn  beuf , qui  tiroir  à la  charrue  , & folcmni- 
foient  ce  facrifice  avec  toutes  les  imprécations 
dont  ils  pouvoient  s’avifer  contre  luy  , en  mé- 
moire de  ce  qui  s’eftoit  pafle  autrefois  en  leur 
pais.  Et  c’eft  vne  hiftoire  que  Laârancc  ràppor-  rhXu-*' 
te  de  cette  forte.  Hercule  cftant  vne  fois  arrivé 
à Lyndus,  ayant  grand'  faim,  trouva  vn  païfan 
qui  labouroit  la  terre,  (c’cft  ce Thcodamas  dont 
parle  Philoftratc)  il  luy  demanda vnde  fes  beufs 
pour  de  l’argent i & furie  refus  qu’il  luy  en  fit, 
il  les  luyprittous  deux.  Ce  païfan  ne  s’en  pou- 
vant venger  que  par  des  injures,  ne  cefla  de  luy 
en  dire  tant  que  les  beufs  demeurèrent  à tuer , à 
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Entretieks  de  Mr  deVoitvrb, 
roftir  &:  à manger.  Hercule  y prit  tant  de  plai- 
fir,  qu  en  cette  considération  , les  habitans  dir 
lieu  luy  dreflerent  vn  autel  quelque  temps  apres, 
qu'ils  furnoramerent  Qofuy»  , le  joug  des  beufs,  & 
luy  firent  des  facrifices  qui  ne  fc  celcbroientpas 
avec  cuphemie , comme  l'appellent  les  Grecs, c’eft 
à dire  avec  loüanges  & benedi&ions  ; mais  air 
contraire,  avec  exécrations,  injures  & blafphc- 
mes,  jufqucs-là  meme  qu’on  tenoit  pour  profa- 
nes, ceux  à qui  durant  la  ceremonie  , il  eftoie 
échappé  vne  bonne  & favorable  parole. 

En  ce  cas-là  ,Monsievr,  Hercule  eftoit  de 
l’humeur  de  la  Fortune,  que  l’on  n’honnore  ja- 
mais tant  que  lors  qu’on  l’injurie,  & qu’on  l’ac- 
cule de  tous  les  changcmcns  & de  tous  les  def- 
ordres  qui  arrivent  dans  le  monde,  cùm  convitiir 
colïtur , c’eft  vn  mot  de  Pline. 

Ce  mange- beuf  (c’eft  ainfi  qu’il  fut  fur  nomme, 
fîov<p< & |3oc9®f  «s  ) eftoit  en  telle  réputation  de 
voracité  , que  les  Anciens  luy  conlacrerent  vn 
oifeau  qu’ils  appelloicnt^o«rw4w^  i c’eft  celuy  que 
nous  nommons  la  Foulque  y les  Latins  Ga'via  ou 
Furica^&clcs  Grecs 

Ou  pouvoit  dire  de  luy  ce  que  Martial  dit  de 
Epig.  4i.  Tucca  y qu’il  ne Je  contentoit  pas  d'cjtrc  gourmand , gy 
quil  vouloit  qu'on  le  fceujl  & qu'on  en  parlajl. 

Non  cfi  Tucca  fatis,  quod  es  gulofu  s 3 

Et  dici  cupis  , ft)  cupis  'videri. 

En 
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En  effet  3 il  apparut  vnc  fois  au  Peintre  Par-  Athfn  Iilt 
rhafius  au  mefme  cftat  où  il  cftoit  , quand  les 
oreilles  luy  alloicnt,  & voulut  cltrc  peint  en  cette 
mcfmc  polhirc  où  Theodamas  l’avoit  vu.  "Z”}.0*' 
Pour  ce  que  vous  me  dites  de  fa  pefanteur , je  IZ/fZ» 
ne  fçay  qu’en  croire  : car  j’ay  vû  dans  Clément  m4w1,Ik 
Alexandrin  (ce  qui  peut-eftre  ne  vous  déplaira  ? 
as)  qu’il  cftoit  petit,  & mcfmc  qu’il  cftoit  gref- 
e.  Et  d’ailleurs, je  ne  fçay  fur  quoy  eftoit  fon- 
dée cette  crainte  des  Argonautes , fi  l’hiftoirc 
ancienne  dit  vray , qu’il  avoit pajje  des  trajets  de  mer 
infiniment  longs  , dans  la  mefme  gondole  où  il  buvait 
d’ordinaire.  A N T I (vv  a bifioria  ejl , H enulem , poculo 
tanquam  navigio  immenfa  maria  tranfiffe.  Après  cc- 
la,on  ne  pouvoit  pas  craindre  qu’il  enfonçait  la 
d’jirgosy  qui  apparemment  eftoit  aufli  bonne  &^apu. 
aufti  bien  faite  , que  cette  grande  tafle.  Homere 
décrit  celle  de  Neftor  avec  autant  de  foin  que 
le  Bouclier  d’Achille.  Et  véritablement,  on  dit 
quelle  luy  fervoit  de  rondachc  à la  guerre  , & 
qu’elle  luy  couvroittout  le  corps.  Et  cependant* 
Ronfard  afleure  quelque  part  qu’il  la  buvoic 
tout  d’vne  haleine , 

Que  le  vieillard  Gerinean  Neftor 
Boivoit  d'vn  trait , (if  que  nul  de  la  bande 
N ' eufi  Jceu  lever  y tant  (a  majfe  efloit  grande. 

Pour  revenir  à Hercule  , je  penfe  que  ce  que 
difent  vos  Scholiaftcs  cft  vne  pure  médifance, 
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5*  Entretiens  de  MR  de  Voitvre, 
qu'il  rompoit  toutes  les  rames  quand  il  ramoit.  Car  vous 
hjavcZjMo  nsie  VR,c]u’il  filoit  fort  adroitement 
chez  Omphale,&:  incline  qu’il  y filoit  doux:& 
on  ne  lit  point  qu’il  ait  jamais  rompu  ni  de 
rouets,  ni  de  fufeaux , ni  de  quenouilles. 

Vous  me  demandez  ce  que  je  veux  qu’on  faf- 
fe  à Vlpien  , qui  appelle  les  Chrejliens  impojleurs. 
I’entens  qu’on  le  challrc , comme  tant  d’autres 
Auteurs  qui  ne  l’ont  pas  fi  bien  mérité  -,  &c 
qu’on  traite  aufli  de  melme  Trebatius,puilque 
vous  dires  qu’il  n*cft  pas  plus  rcfpc&uëux  pour 
nous,  & que  d’ailleurs,  iln’eftpas  de  maconnoifi- 
fancc.  Car  je  ne  penfe  pas  que  ce  foit  celuy  que 
Cicéron  raille  fi  plaifammcnt  en  plufieurs  lieu* 
de  Tes  Epiftrcs;  & auquel  il  dit,  entre  autres  cho- 
fcs  , fur  ce  qu’il  fe  plaignoit  que  Ccfar  ne  luy 
faifoit  point  de  bien  , quoy  qu’il  luy  euft  efte 
prefenté  de  fa  main.  Ce  Jont  des  lettres  de  recom- 
mandation que  je  vous  ay  données  , & 'vous  vous  ejlcs 
imaginé  que  ccfhit  vne  cedulle , ou  vne  lettre  de  change 
cpift  pouïejht  acquittée  àiournommé.  Tanqvàm  enim  jynL 
grapham  ad  Imper atorem  , non  epiflolam  attulijjes; ftepe- 
cun/d  ablata  dornum  redire  properabas. 

Mais  fi  l’on  dit  de  bons  mots  des  Iurifconful- 
les;  de  leur  cofté  ils  en  difent  aufli  de  fort  a- 
graebles,  comme  celui-cy.  Vatinius,  quiefloit 
J’horreuf  du  peuple,  & qui  avoit  donné  lieu  au 
Proverbe,!/»  haine  Vatinrenc  , faifant  combattre 
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tics  Gladiateurs  dans  la  place  des  fpe&acles , a-  Microb  Ik 
▼oie  rcceu  plufieurs  coups  de  pierres.  Il  fit  or-i-w 
donner  par  les  Ediles  , qu’à  l’avenir  , il  ne  fe- 
roit  plus  permis  de  jetter  dans  l’aréne,  autre  cho- 
ie que  des  pommes.  En  ce  temps-là,  quelqu’un 
eftaht  venu  confulter  le  Iurilconfulte  Calcl- 
\imyJt  fous  le  nomdepommcs,  qui  eftoit  exprime  dans 
l*Edi<ft  , les  pommes  de  pin  y croient  comprifès  , il  ré~ 
pondit  qu'ouy  ,pouruen  <ju  elles  fujj'cnt  jettées  à U tefte  de 
VatiniM.  Forte  iis  diebus  Cajèüm,  cotij  tdtus  à cpiodam, 
an  mx  pinça  pomum  effet  t rebondit  : Si  in  Uatinuim 
mijfurtts  es,  pomum  esï. 

Siles  volumes  que  je  vous  écris  eftoient  pleins  • 
de  mots  qui  fufiënt  de  ce  prix-là  , je  m’afieure 
qu’ils  ne  vous  feroient  pas  ennuyeux.  On  mon- 
tait l’autre  j our  à vn  Gentilhomme  de  cette  pro- 
vince , vne  de  mes  lettres  qui  eftoit  allez  longue  j. 
Vraiment,  dit-ü  ycet  homme-là  fçait  bien  faire  de  lon- 
gues lettres , mais  en  faiiroitr-il  bien  faire  de  SVCCIN- 
CTES? 

A propos  de  chofes  fuccimftes  -,  Plutarque  dit 
de  Phocion,  qu’il  a voit  dans  tous  fes  diieours 
vne  brièveté  de  G encrai  d’armée d'homme  de  cowam/ï- 
dement,rarÇ^ça.TiKlu>.(i^i^j^tyieu.  Et  c’cftccqucTa-tib.  i.  Hift. 
cite  appelle  lmperatoriambrevitatem.  le  ne  fçay  quia 
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Vn  AfFranchy  dcl’EmpcrcurClaudc  faifoit  en- 
Tadt.iib.  core  pis  j & on  conte  de  luy,  qu'il  ne  commandoitja- 
«5- Annal-  mai$  ri(n  ^ fis  gens  que  de  la  main  ou  de  la  tefte  , (fÿ  que 
s’il  arrivoit  au  il  eufi  plufieurs  chojés  à leur  faire  entendre, 
il  fi  donnait  la  peine  de  les  écrire,  pour  neflre  pas  oblige 
de  s’ abbaijferjujqu  à leur  parler.  NlHIL  vnquam  jèdomi, 
nifinutuaut  manu  fignificaffe , vel  fi  plura  de  mon  {ban- 
da e Jfcnt , firipto  vfum , ne  vocem  confociarct. 

Aflcurémcnt  vn  homme  de  cette  humeur  n’a- 
voit  point  de  ces  braves  efclaves , dont  Senequc 
rend  ce  témoignage.  Inconviviis  loquebantur,  intor- 
mentis  taccbant.  Les  efclaves  de  nos  pères  prenoient  la  li- 
berté de  parler  durant  le  repas , & devant  la  compagnie; 
mais  en  efehange  ils  ne  dijoient  mot  à la  que {lion  ,&Jè 
taifiient  en  la  prcfcncc  des  luges  ft)  des  Bourreaux. 

La  brièveté  donc  eft  l’éloquence  des  Gene- 
raux d’armée  ; mais  je  ne  fçay  , fi  vous  avez  re- 
marqué dans  Cicéron  vne  forte  d’éloquence  bien 
extraordinaire  * & s’il  vous  louvient  de  ce  qu'il 
' écrit  quelque  part  à fon  cher  confident  Atticus. 
En  cette  occafion-là  ] emprunt ay  quelque  eboje  de  vofire 
Lib  i).  rp-  éloquence , car  je  ne  dis  mot.  Hoi  loco  ego  jumpfi  quid- 
wUkk.  ja/fJ  tu£  el0qUcntid  : nam  tacui. 

C’elt  vne  chofc  commune  que  de  parler  élo- 
quemment , mais  fc  taire  éloquemment,  c’en  ell 
vne  bien  plus  rare.  Ncantmoins,  Pline  le  Ieune  a 
dit , que  ce  nefioit  pas  quelquefois  vne  moindre  vertu  à 
lib  7-cp.f.  vn  Orateur,  de  fiavobje  taire  a propos , que  de  fiavoir 
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lien  parler.  .MvLTVMmf  intra  filenttum  terni  : ac- 
cepi  ertim  non  minus  intcrdum  oratortum  ejje  tacere  quant 
diccrc. 

Il  faut  pourtant  y apporter  quelque  tempé- 
rament , & j’approuve  fort  l’avis  de  Theophra- 
fte  à ce  jeune  homme,  qui  dans  vn  feftin  n’ou- 
yroit  la  bouche  que  pour  manger,  ù ^ ànsfyç  Djo 
tT,  Qçyvl/uui  -rniuï  ti  «Te  m7rei)J'&£nxi , a<Pg^iw{ . Si  vous  Uc«. 
nefiave^  rien,  vous  cjks  lien  fige  ; mais  fi  vous  fiave% 
quelque  chofi , vous  l’efies  bien  peu. 

Le  mot  de  Salomon  cft  beau  : le  fit  rcfjemblc  à 
vn  fage  quand  il  ne  dit  mot.  St  VLT  VS  etiam  3fi  tacucrit  t 
fipiens  videbitur.  C'clf , à peu  prés,  comme  vn  boi- 
teux quand  il  eft  aflis  ; on  ne  s’apperçoit  pas  qu’il 
a les  jambes  mauvaifes. 

Il  faut  oppofer  à ce  Hlcnce  diferet  & confidç- 
ré,lc  caquet  infupportable  d’vn  certain  Anaxi- 
mene , de  quiTheocrite  dit  dans  Stobéc , qu'il  a- 
voitvn  fleuve  de  paroles  t où  il  n'y  avoit  pas  vne  goutte 
de  fins  (ÿ/f  de  jugement , M^eat  imu/nsi } no  J'i  ça.~ 

A ayfjios. 

Ne  vous  allez  pas  imaginer  que  ce  Theocri- 
tc  foit  celuy  que  Virgile  a jugé  digne  de  fon 
imitation,  & qu’il  a daigné  copier  en  pluficurs 
endroits  de  les  Eclogucs.  C’en  eftoit  vn  autre 
qui  a écrit  l’Hiftoirc  Libyquc  , & quantité  de 
lettres , au  rapport  de  Suidas,  Antigonus  le  Ht 
mourir  à caulc  d’vnc  méchante  bouffonnerie 
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qui  luy  échappa.*  Comme  on  Pamenoit  devant 
luy , Tes  amis , pour  le  rafteurer , luy  promettoient 
que  le  Roy  luy  donnerait  fa  grâce  , fi-toft  qu’il 
fanuMi*7'  Paro*ftrcwc  devant  fes  ycu  x\  S'il  faut  pour  cria  , ré- 
pondit-il  , jjuejc  p aroijjc  devant  fa  y eux,  il  ny  a point 
defitlurpourmoy.  Il  vouloit  luy  reprocher  par  la 
qu’il  cftoit  borgne,  fie  importuna  'vrbanitas  maledi- 
cacem  lucc  privavit.  Et  c’eft  cet  homme-là  qüi  blaf- 
moit  les  autres  de  manquer  de  fens  & de  juge- 
ment. 

Ayez  agréable  , Monsievr  ,dc  confulter 
pour  moy  ce  gavant  homme, chez  qui  vous  me 
menaftes  vne  fois.  Au  defaut  de  (on  nom,  que 
j’ay  oublié,  je  vous  donneray  d’autres  marques 
pour  le  reconnoiftre.C’eft  celuy  qui  avec  vne  cho- 
pinc  de  biere , & vn  haren  foret  par  jour , fc 
vantoit  de  difputer  de  félicité  avec  le  grand  (fy 
grand  Cardinal  de  Richelieu  , pour  vfer  de  la 
répétition  de  noftre  Malherbe.  le  voudrais  bien 
Ravoir  de  ce  fobreDoéteur,  quL  fçait  fi  bien  fou 
Hérodote,  s’il  eft  vray  ce  qu’on  m’a  voulu  per- 
fuader , qu’il  dit  quelque  pan  , en  quel  pais  a. 
commencé  la  Polygamie.  Pour  moy,  je  ne  m’en 
fouviens  pas,  & n’ay  ni  le  loifir  ni  la  patience 
de  lire  cet  hiftoricn  tout  entier,  pour  m’en  é- 
claircir.  Tout  ce  que  je  fijay  de  cette  matière, 
c’eft  que  la  Polygamie  a efté  de  tout  temps  en 
vfage  parmy  les  Iuifs>&  qu’il  ne  fut  pas  au  pou- 
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voir  des  Loix  Romaines  de  l’abolir.  La  plufpart 
des  peuples  du  Levant , & du  Midy  , ont  prati- 
qué cette  couftumc.  Darius  dans  Quinte  Curcc 
avoir  trois  cens  foixante  & cinq  concubines, & 
dans  Plutarque , Surenus  General  de  l’armée  des 
Parthes , & celuy  mefme  qui  défit  Cra{fus,cna- 
voit  dix  mille.  Mais  pourtant  l’vn  & l’autre  n’a- 
voient  chacun  qu’vne  feule  femme.  Quelques 
hiftoriens  Ecclchaftiques , comme  Socrate  , Ni- 
ccphore  & d’autres  , fe  font  perfuadez  , que 
l’Empereur  Valentinien  avoir  voulu  introdui-  . 
te  cette  loy  parmy  les  Romajns  , afin  d’avoir 
droift  d’époufer  vnc  jeune  perfonne  dont  il 
eftoit  amoureux , fans  eftre  obligé  de  répudier 
Severe  fa  femme.  Mais  le  Cardinal  Baronius  ré- 
futé cette  opinion.  Neantmoins,cllc  nedevroit 
pas  femblcr  fi  eftrangc  , puifqu’au  rapport  de 
Suctone,  Hclvius  Cinna Tribun  du  peuple  , fut  IaIo,< 
tout  preft  de  propofer  la  mefme  loy , par  l’ordre 
de  Iule  Ccfar.  Quoy  qu’il  en  foit,ccquimcfur- 
prend  le  plus  en  cela , c’cft  que  cette  Polygamie 
eftant  vne  marque  de  l’intempérance  des  peu- 
ples , & de  l’amour  naturel  qu’ils  ont  pour  les  fem- 
mes, cependant,  les  femmes  font  ordinairement 
cfclaves  dans  tout  le  Levant,  & dans  tout  le  Mi- 
dy.  Ej  aucontraire  , dans  tout  le  Septentrion , 
ces  nations  courageufcs  , & qui  comme  le  fir&lcs 
Armes  fcmblcnt  efire  rejtrvées  pour  f'vjage  de  U guerre  . 


C\  Entretiens  de  Mr  de  Voitvre, 

S I C v t fcrrum  atque  arma,  bellis  rejcrvantur , ont  pris 
plaifirdctouttcmpsà  fe  foumettre  à l'empire  dcs- 
Reyncs , quoy  que  les  hommes  n’y  (oient  ni  a- 
moureux,  nigafans. 

Il  faut  que  le  plaidant  & Tagreablc  fuccéde 
au  ferieux.  Ce  vers  que  j’ay  trouvé  dans  Athé- 
née, n’cft-il  pas  joly  ? (_)/»««  vu  /Uiyccç 

i7rsn<  cloiS'u'.  Le  vin  efl  le  grand  cheval  des  Poètes.  A 
ce  conte -là,  ils  ne  font  pas  montez  fur  leurs 
grands  chevaux  s’ils  n’ont  bien  bû.  Ils  parlent 
• toujours  à cheval , car  le  difeours  du  Poete  efl 
oppofé  à ccluy  de  l’Orateur  , qu’Horacc  appel- 
le vn  difeours  à pied , fermonem  pedcjlrem.  Mais  lors 
qu’ils  (ont  à jeun , ils  ne  font  montez  que  fur 
des  bidets. 

C’cft  vnc  des  perfections  de  ce  grand  cheval , 
que  de  bien  mordre.  On  luy  attribue  la  vertu  de 
Horat  dijjtperles  foins  mordans,DiJJipat  Evius  curas  e^cc/.Mais 

pour  cela,  il  faut  qu’il  morde  luy  mcfme,&  qu’il 
foit  piquant.  Cela  eftant,  Monsievr,  que  veut 
dire  Plaute  quand  il  appelle  du  vin  vieux,  du  vin 
(denté  j.  vinum  edentulum  t 
Pour  moy , je  l’explique  du  vin  qui  a autant  d'â- 
ge quvn  homme  à qui  les  dens  f ont  tombées  de  vieillejfe. 
C’eftoit  le  goult  des  Romains.  Parmy  eux  les  plus 
décrépits  n’eujjent  pas  voulu  boire  de  vins  qui  neufent 
e fié  plus  anciens  qu'eux.  N EC  cuiquam  adeo  longa  erat 
vit  a , vt  non  ante  fè  genita  pot  are  t. 
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La  vieille ffc  de  leur  vin  ejloit  prtcieujê. 

~t_s4lbam  veteris  petto  fa  fine  élus. 

Les  G}\tnds  buvaient  des  vins  qui  avoient  ejlé  faits 
du  temps  que  les  Confuls  ejloicnt  chevelus  , {0  que  les  pre- 
mières guerres  de  la  République  naijfante  , n’ejloient  pas 
encore  terminées. 

Ipfè  capillato  dijfujsm  Conjùlc  potat, 

Calcatàmque  tenet , bellis  [ociahbus  , vvam. 

Et  Martial  enchérit  là-delïus  de  cette  forte  r 
Vous  me  demande % de  quel  Conjulat  ejl  ce  vin  ? Il  cf  de- 
vant les  Conduis. 

De  SinueJJanis  , venerunt  Majfca , pralis  : 

Condita  , quo  quarts  Confie  f nullus  erat. 

Te  ferois  bien  Fâché  d’avoir  cité  de  ce  temps- 
Ià:car  je  ne  ferois  pas  de  celui-cy,pour  vous  en 
dire  des  nouvelles,  ôc  pour  goufter  les  fruits  de 
voftrc  chcrc&  prccieule  amitié.  le  pourrois  fi- 
nir bien  à propos  en  cet  endroit  , ôc  tomber 
dans  le  (erviteur  très -humble  , d’vne  cheute  aufil 
jufte,  que  I’cft  celle  de  vos  merveilleux  Ron- 
deaux. Mais  j’aime  mieux  perdre  cette  belle  oc- 
cafion , que  de  vous  priver  du  plaifir  que  vous 
auriez  d’apprendre  les  excellentes  chofes  que 
Pline  a dites  fur  le  fujet  des  in fe êtes  , Nufquam  LibjI< 
alibi  ff>célatius  natura  rerum  artificium.  C’est  là  que  l’ar- 
tifice de  la  Nature  éclate  le  plus > (t)  quelle  csl  plus  digne 
d’attirer  dam fier  les  yeux  des  Spéculatifs.  Ilajoulle: 

In  magnis  fiquidem  corportèus  , aut  certè  majoribus » 
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facilis  offtcina , fequaci  materia  , fuit.  Dans  les  grands 
corps  j ou  pour  le  moins  dans  ceux  qui  ont  plus  de  maffe 
& plus  d’eftenduè' , le  travail  cfloit  plus  aije  y la  matière 
fùivant  ft)  obeiffantd? elle -me (me,  & luy  fourni  fjant  vn 
fonds  & vn  ejj>ace  pour  s‘c(kndre  tout  à (on  ai  fi.  In  bit 
tam  parvis  , atque  tam  nullis  , qu<e  ratio  , quanta  vis  ! 
Mais  dans  des  cho  'es  f petites  <*r  fi  approchantes  du  rien, 
quelle  addrejfe  falloit-il , quelle  invention  , quels  efforts? 
Vb  I tôt  fenfus collocavitin  crtlke?  Où  a -t-elle  tivuvé  moyen 
de  placer  tant  de  fins,  tant  d'organes  & tant  de  puifjan- 
cesenvn  moucheron?  Où  a-t-elle  pii  mettre  tous  les  nerfs , 
toutes  les  membranes  $ tous  les  efprits  qui  efioient  abfo- 
lument  neceffaires  pour  les  fenéhons  de  la  veuë , dugouft 
(2r  de  l'odorat  ? Et  fur  tout , où  a-t-elle  pu  former  comme 
dansvn  atome  cette  voix  f forte  pour  vn  petit  corps  fifoi- 
ble,  ft)  ce  bourdonnement  fi  eftrange  & fi  effroyable  en 
quelque  forte  ? Vbi  vifùm  in  eo  prétendit?  vbi  guftatum 
applicavit  ? Vbi  odoratwn  infcruh ? Vbi  vero  truculen- 
tam  illam  (ÿp  proportienc  maximum  vocem  tngeneravit  ? 
grc. 

Neantmoms  , nous  nous  arrefions  a admirer  ces  va- 
ftes  épaules  des  vlepljans  qui  portent  de  hantes  tours.  La 
fureur  des  taureaux,  destygres  & des  lions , font peur  nos 
effnits , des  fit  jets  d’efionnement , nous  ne  confiderons 
pas  que  la  Nature  ne  fi  nulle  part  fi  grande  & fi  entière,  • 
que  dans  fis  plus  petites  produShons. 
phantorum  miramur  humeras  &c. 
nufquam  magis,  quàm  in  mtmmis  tota  fit. 


S ED  turrigeros  ele- 
cùm  rcrttm  natura 
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Que  ces  penfées  font  belles , & que  je  les  ad- 
mirerais , fi  je  ne  gardois  mon  admiration  pour 
celles  que  vous  avez  eues  > lur  le  fu jet  de  U pe- 
tite taille  de  Moniteur  Godeau  ! Ce  fouvenir 
augmentant  mon  cftime  , me  rend  encore  avec 
plus  de  chaleur  & plus  de  paillon, 

tyONSXEVB., 

Yoftrc  tres-humble,  &c. 

■hh  m i&w*»  e»  «h- -k»- m t&m  m «»*»  m ta  «•* 

MONSIEUR  DE  VOITURE, 

A MONSIEUR  CO  ST  A R. 

LETTRE  IV. 

* ■*  « t * 

]VÎonsievr, 

- l’auray  pour  ce  coup-  cette  imptratoriam  brrvi- 
tatem,  dont  vous  me  parlez,  car  il  faur  que  je  parte 
prefentement , pour  aller  à Sainft  Germain  , & 
cela  fera  caufc  que  je  ne  vous  diray  qu’vn  mot.  !c 
nelèray  pas  pour  celax<p^<,iêlonvoftrcTheo- 
phrafteedans  lesfeftinsque  nous  lajfonscnfem- 
ple,  ou  plutoft  que  vous  me  faites  , je  ne  dois 
parler  que  pour  dire  grâces, 

Tantijnn  A utdatv  paMtus.  ^ 

I ij 
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De  vous  dire  auvray  quels  peuples  ont  intro- 
duit la  Polygamie  , je  vous  jure  ma  foy  que  je 
n’en  fçay  rien-,  &je  ne  m’en  mets  pas  en  peine. 

Tros,  Rutulüj-ve fuat t nullo  dijerimine  habebo. 

En  tout  cas,  je  vous  en  croiray  bien  pluftoft 
qu’Hcrodotc,  qui  dit  qu  auxjndes  il  y a des  four- 
mis , moindres  j certes  , que  chiens , mais  plus  grandes  que 
renards.  Car  voila  le  texte  , au  moins  du  mien* 
mais  je  ne  fçay  fi  l’Herodote  que  j’ay  , cft  fem- 
blablc  au  voltrc. 

A propos , vous  m'avez  efte  mettre  en  feru- 
pulc  de  Thcocrite,  & j’en  cftois  fi  en  repos  que 
rien  plus.  Mais  pour  revenir  à l’autre  dont  nous  * 
parlions,  dites-moy  ce  qu’il  veut  dire  , quand  il 
dit  que  Venus  envoya  lamaladie  des  femmes 
aux  Scythes,  qui  avaient  violé fon  Temple  d\  A fcalon. 

Voftrc  vers  d’Athence,  que  le  vin  eft  le  grand 
cheval  des  Poètes , cik  fort  plaifant.  Mais  dites  la 
vérité,  n’avez-vous pas  tafehé  d’en  faire  vn  vers 
Alexandrin  ? Ce  avec  iWs«  me  plaiû,& re- 
vient heyrçufement  à cette  phrafe  Francoifc, 
monter  fur  fs  grands  chevaux  , comme  vous  l’avez 
ingénieufement  remarqué.  Mais  ce  grand  cheval 
jette  fouvent  fon  homme  par  terre  , & on  peut 
dire  de  luy  quil  mord  & qu’il  rue. 

Pour  l'Edentulum  de  Plaute,  je  ne  croy  pas, 
non  plus  que  vous , qu’il  veuille  dire  qu’il  ne  mor- 
dît point  i car  ce  feroitvn  defaut: Mais  quec’cft 
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▼ne  façon  de  parler  bouffonne , pour  dire , qu’il 
eftoit  bien  vieux , qui  eftoit  vne  perfection. 

Ic  confcns  que  l'on  chaftrc  Vlpien  , puifquc 
Vous  le  voulez  ; & mcfmc  Papinien  : aulfi-bicn 
n’engendrent-ils  que  des  procès.  Mais  fi  vous 
m’en  croyez,  on.pardonnera  à T rebatius , a caufc 
du  mot  que  vous  m’avez  appris  de  luy,  confultus  à 
quodam , an  nux  pinça  ponium  effet, rebondit  : Si  in  V <- 
tintum  miffurus  es,  pomum  efl. 

jCeluy  de  Pline  me  femble  beau,  rerum  naturx 
nufquam  magis , ($pc.  Quand  je  vis  l’Elcphant , je 
dis  qu’il  fembloit  que  ce  fuit  vne  figure  qui  n’c- 
toit  qu’ébauchée  par  la  Nature , & qu’il  y avoir 
plus  de  façon  en  vne  mouche. 

Au  refte  , oftez  je  vous  fupplie  ces  Monfeur, 

2 uc  vous  femez  çà  & là  dans  vos  lettres , ad popu- 
m phaleras;  ou  bien  je  vous  en  mettray  à cha- 
que ligne,  & vous  diray, 

'Vis  te  Scxtc  co h , uolebam  amare , 

Sed  fl  te  colo  Scxtc ; , non  amabo. 

C’cft  à dire  , j’en  feray  moins 


Voftre  &c. 


7<>  Entretiens  biM^m  Voitvre, 
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udMojvsiErn  de  r a i T r R e* 


LETTRE  V. 
M OnsIEVR,  \ 


La  brièveté  d‘ Empereur , que  vous  avez  eue  ce 
voyage,  c’cft  cette  brièveté tntiere , parfaire  <*r  ac- 
complie dont  parle  Quintilicn , bnvitas  mttrr^qui 
eft  toute  pleine  de lue  & de  fens , qui  cft  auffi 
cfloignée  du  defaut  que  de  l’excès  , 8c  qui  fuie 
le  luxe  8c  le  Fafte , (ans  négliger  les  omemens. 
Elle  cft  entre  les  diffèrens  cara&ercs  , ce  qu’eft. 
l'or  entre  les  monnoyes , qui  a beaucoup  de  prix 
quoy  qu’il  ait  peu  de  malle  , 8c  peu  d’eftenduë? 
8c  c’eft  ainfi  que,  pour  vfer  des  mots  de  Pline,/* 
Nature  a rejferré  toute  fa  majefé  dans  les  pierreries,  In 
arftum  coaaa  rcrum  natura  majefas.  En  effet , vous 
m’avez  rendu  en  piftoles  ce  que  je  vousavois 
prefteen  deniers  ; 8c  fans  lalTer  mes  yeux  vous 
m’avez  remply  l’efpritdeccnt  belles  chofes. 

Vous  dites  que  dans  les  feftins  que  nous  faifons 
enfemble  , vous  ne  devez  parler  que  pour  dire 
grâces.  En  ce  cas -là, ces  feftins  reffemblcntàce- 
fuy  que  noms  Et  vnc  fois  ce  Monfgnore  , où 


* et  de  Monsiev*  Costa*.  71 

l’on  chanta  des  grâces  en  mufiquc  ,qui  valoicnt 
mieux  que  tout  le  difner.  Le  Panégyrique  de  Pli- 
ne, qui  n’cft  qu’vne  a&ion  de  grâces  ,cftoit  plus 
eftimable  que  le  Confulat,qui  en  cftoitlefuict, 

& Augufte  fit  vne  Epigrammc  fur  vne  Venus 
d’Apellc,quifut  trouvée  plus  belle  que  la  pein- 
ture qu’il  avoit  louée.  Mais  pourront  l'ouvrage  du 
Peintre  y quoy  que  furpajje  par  vn  autre  art en  fut  que 
plus  célébré  ç*r  plus  illujlre  , dans  la  mémoire  des  hom- 
mes. Talé  opusdum  laudatur , viélum  quidem,  (êd  &Pht*‘ 
tUuflratum  fuit.  Il  en  feroit  dp  mefme  de  mes  leti- 
tres,  fi  elles  meritoient  d’eftre  connues  de  nô- 
tre Iiecle,&  depaficr  jufqu’à  vn  autre. 

Puifque  vous  «ne  vous  fouciez  pas,  quels  peu- 
ples ont  introduit  la  Polygamie, & que  vous  en 
jurez  voftrc  foy  ; je  vous  donne  la  mienne  qu’il 
ne  m’arrivera  plus  à l’avenir  de  m’en  mettre  en 
peine.  Car  je  ne  veux  point  avoir  de  curiofité , . 

qui  ne  me  ferve  à (àtisfaire  la  voftre  ; & ne  vou- 
lant plus  eftre  (çavant  que  pour  vous  , à quoy 
bon  rechercher  des  connomarvccs  que  vous  mé  - 
prifêz? 

Il  eft  vray  que  vous  avez  vn  autre  Hérodote 
que  ic  mien  :Ccluy  que  j’ay,nc  fixait  que  la  lan- 
gue de  fon  pais  & de  (dn  pcrc',  Il  ne  fijait  point 
les  ■cftrangctcs  n’a  jamais  dit  vn  mot  de  Fran- 
çois. 

Vous  faites  bien  de  ne  crokc  pas  Auteur. 


7i  Entretiens  de  Mr  de  Voitvre, 
Pourveu  qu’il  die  de  jolies  chofes  , il  ne  fe  fou- 
cic  pas  d’en  dire  de  véritables.  Il  fc  propofe  de 
plaire  pluftoft  que  d’inftruirc,& n’écrit  pas  pour 
dire  crû,  mais  feulement  pour  eftre  admiré.  Plu- 
tarque a fait  vn  traité  exprès  de  fes  menteries& 
de  la  malignité , & dit,  à peu  prés,  de  luy , ce  que 
Malherbe  difoit  d’vn  Poète  de  la  Cour  de  Hen- 
ry troifiéfcie  : //  a compoje  vn  livre  de  Sonnets , mais  on 
en  pourroit faire  deux  de  fis  fautes  feules.  Encore , Plu- 
tarque palfc  plus  avant  fi  la  vcrlion  d'Amiot 
elt  bonne,  & que  ce  palfage  ne  foit  point  vn  des 
deux  mille  que  Monfieur  de  Mcziriac  a condam- 
nez, il  prétend,  que^wi  voudroit  pour fùivre  toutes  les 
bourdes  de  cette  hifloire , enferoit  plufieurs  gros  volumes. 

Neantmoins,  fiez  vous  -y  pour  ce  coup  ; & je 
ne  penfe  pas  qu’il  vous  trompe,  lors  qu’il  vous 
parle  des  fourmis  des  Indes.  Strabon,  Pompo- 
nius  Mêla  , Philoftrate  ,Ælicn,  & plufieurs  au- 
tres, rendent  ce  mcfme  témoignage  de  celles  d’E- 
thiopie. Solin  alfeure  quelles  font  de  la  taille  des  plus 
grands  dnens , £7*  qu'elles  ont  les  pieds  fcmblables  aux 
pattes  & aux  griffes  des  lions.  Et  cela  citant;,  fi  elles, 
font  fi  grandes  en  Ethiopie  , que  fcra-cc  donc 
aux  Indes,  où  toutes  fortes  d’animaux  font  plus. 
Pline  Hue  gran£ls  qu’ailleurs  î Maxima, , in  India  , gignuntur 
animaha.  Celuy  qui  parle  ainfi,  dit  des  fourmis 
*ap  ji.  des  Indes,  qu’elles  font  de  la  grandeur  des  loups 
d’Egypte  , qu’il  s’en  eft  trouvé  qui  avoient  des 

cornes* 
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cornes,  quelles  tirent  l’or  des  mines  de  ce  pa»s- 
là,&  que  ceux  qui  habitent  ces  contrées  tien- 
nent l’enlever  dans  les  fortes  chaleurs  de  l’Efté, 
lors  que  ces  cruelles  belles  font  retirées  dans 
leurs  tanières.  Il  ajoufte  , qûe  s’il  arrive  queles 
fourmis  les  fentent  & s’apper<joivent  dclcurve- 
nuë, elles  accourent  avec  tant  de  vîtelTe  , qu’ils 
ont  bien  de  la  peine  à fe  fauver , quoy  qu’ils 
foient  montez  lur  des  chameaux  qui  courent 
admirablement.  Tanta,  illis  pemicitas  , fentajque 
cum  amorc  auri. 

Et  certes , cela  ne  doit  pas  fcmbler  incroya-  t'b.J.c.j* 
ble,  s’il  eft  vray  que  dans  ces  regions-là  , il  fe 
rencontre  des  lézards  de  vingt-quatre  pieds  de 
long;  des  baleines  de  quatre  arpens;  des  tortues  Lib.y.e. }. 
dont  vnc  feule  écaille  couvre  vnemaifon  ; & des  caF  10‘ 
fauterelles  d’vne  longueur  fi  prodigieufe  , que  Lib.n.cap. 
leurs  cuijjes Jcrvent  de  Jcics  aux  charpentiers.  CRVRI-  19‘ 

Bvs  & Jemimbus  tferrarum  'vfum  pnebent,  cum  inaruc- 
rint. 

Il  s’en  conte  vne  infinité  de  chofcs  de  cette 
nature,  qui  ne  font  point  démenties  par  les  Re- 
lations qui  nous  font  envoyées  de  ce  paifs-là. 

Neantmoins , je  feroistoûjours  d’avis  que  vous 
ne  f ufliez , en  cette  rencontre , ni  trop  crédule , 
ni  trop  peu,  & que  vous  y gardafiiez,  la  modé- 
ration que  vous  fijavez  fi  bien  obfervcr  en  tou- 
te autre  chofc  ( j’en  excepte  toûjours  l’amour  & 
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le  jeu.)  Et  certes, il  cft  fafeheux  d’avoir  l’cfprit 
enfulpcns;mais  c’cft  vne  afliette  bien  feure  pour 
le  jugement  , & qui  d’ailleurs  n'cft  pas  incom- 
mode. 

Vous  voulez  fça7oir,  ce  qu’entend  ce  fabu- 
leux hiftorien  , par  U maladie  des  femmes  , dont 
Venus  irritéechaftialaprofanation,&  l’impiefc 
des  Scythes , qui  avoient  violé  l’vn  de  fes  Tem- 
ples. Il  eft  bien  malaifé  de  vous  contenter  là- 
deflus.  On  pourroit  s'imaginer, que  ce  feroit cet- 
te forte  de  mal,  qui  tient  quelque  chofc  dcccluy 
qui  prend  à toutes  les  femmes  reglement  à cer- 
tain temps.  Mais  je  n’y  voy  pas  beaucoup  d’ap- 
parence , car  ce  mal  pftoit  fort  connu  par  toute 
la  terre,  il  eftoitdctousles  licclcs&de  tous  pais: 
au  lieu  que  les  maux  que  les  Payens  attribuoient 
à la  colcre  des  Dieux,  eftoient particuliers  & ex- 
traordinaires, pour  lefqucls  il  falloir  çonfulter 
les  oracles , & non  pas  les  Médecins  -,  & avoir  re- 
cours aux  prières  & aux  facrificcs  , plûtoft  qu’à 
la  vertu  des  fimples , & à l’induftric  de  la  main 
des  hommes.  Venus  efl  accoutumée  de  Je  jouer  cruel' 
lements  & fin  divertijfcmcni  d' arous-les- jours , ccfl d’ap- 
parier des  âmes  fin  difiordantes , & de  les  mettre  Jour 
’vn  joug  d'airain. 

Sic  'vifum  V r neri  ; cui  placet  imparcs 
Formas , arque  animos  fub  juga  abenca 
S æ v O mitten  cum  ioco, 


Hcrar.  lit». 
v Carm. 
Od.  51. 


ET  DE  MONSIEVR  COSTAR.  75 

Si  fcs  jeux  font  fi  cruels  Se  fi  inhumains,  com- 
bien Tes  vengeances  font-elles  horribles?  Et  fc 
fuft-ellc  contentée  de  punir  les  Scythes  impies 
d'vne  legere  incommodité  Se  d’vne  douleur  fup- 
portable,  qui  eft  fouvent  l’eftet  de  cette  belle 
mélancolie  qui  fait  les  grands  hommes? 

le  fuis  prcfque  affeuré  que  cette  maladie  n’a- 
voit  pas  fon  fiege  dans  le  corps.  Car  je  me  lou- 
viens  d’avoir  leu  quelque  part,  qu’vn  Scythe  fut 
tué  pour  avoir  en'cigné aux  Grecs  LA  MALADIE  DES 
eemmes.  C’effoit  donc  vne  chofe  , qui  s’enfei- 
gnoir  Se  qui  fc  pouvoit  apprendre.  Sur  ce  fon- 
dement , je  pcnlcrois  bien,  qu’Herodotc  vou- 
drait parler  du  luxe  immodéré  , de  la  molleflc 
& desdelices  extrêmes,  où  le  beau  fc\-e  elt  plus 
fujet  que  le  noftre  , Se  où  les  Scythes  fe  plon- 
gèrent apres  s’ellrc  relâchez  de  la  vigueur  de  leur 
difeipline.  Ils  devinrent  fi  efféminez,  fi  abbatar- 
dis  & fi  énervez,  qu’ils  furpafferent  en  cela  tou- 
tes les  Nations  du  monde.  Se  qu’ils  connurent 
bien  qu’vnc  corruption  fi  monltrueufe  Se  fi  ge- 
nerale, ne  Douvoit  venir  que  du  Ciel;  Se  pour 
cela  ils  s’efforcèrent  de  l’appaifer  par  toutes  for- 
tes de  vœux  Se  d’offrandes.  Si  vous  voulez  des 
preuves  autentiques  de  cette  vérité  , je  vous  les 
fourniray  à lettre  veue. 

Au  refte,  c’cftoit  vne  maxime  de  la  Théolo- 
gie des  Payens , que  les  Dieux  offenfez  fc  ven- 
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gcoicnt  de  cette  forte.  Et  certes,  fi  Platon  a dit, 
que  les  immortels  envoy oient  le  bonheur  aux  hommes , 
par l'entremife  de  la  V criu;  lie pourroit-on  pas  dire, 
qu’ils  leur  envoyent  toutes  les  miferes  par  l’en- 
tremife  des  vices  ? Et  n’eft-ce  pas  le  fens  de  ces 
paroles  de  Iuvenal  ? Nous  foujfrons  maintenant  les 
maux  qui  nailfent  d’vnc  longue  paix:  Le  luxe  , les  déli- 
ces ft)  les  volupté % , plus  cruelles  fans  comparaifon  que 
ne  font  les  guerres  , nous  gourmandent  ft)  nous  tyranni- 
sent , ($y  il  fcmble  que  les  Dieux  les  ayent  fu'citécs  pour 
venger  toute  la  terre , de  l'injolcnce  de  nos  victoires. 

Nunc  patimur  long, «e  pacis  mala  : favior  ai  mis 

Luxuria  incubuù , viclumque  vlcifcitur  orbem. 

Tacite  parlant  de  cette  lâche  proftitution  des 
Seigneurs  Romains , fous  le  régné  de  Néron, 
n’en  cherche  point  lacaufc  ailleurs,  que  dans  la 
coletr  des  Dieux.  Ira  illanuminum  in  res  Romanas  fuit. 

Généralement  parlant , ils  ne  rendoient  guère 
d’autres  raifons  de  leurs  imprudences  , de  leurs 
fautes  & de  leurs  malheurs.  Ence  dit  dans  Vir- 
gile. En  cet  accident,  je  ne  fçay  quelle  divinité  ennemie 
m infyira  vne  frayeur  qui  mojla  le  fens  & qui  me  con- 
fondit le  jugement. 

Hic  mihi  nef  io  quod  trepido , male  numen  amicum 

Confufam  cripuit  mentem. 

Et  ailleurs  , Quelle  puijfance  maligne  nous  a jet- 
te% dans  les  pièges  que  nous  tendoient  nos  ennemis  ? 

Quis  Deus  infraudem , qua  dira  potentia  nofbra, 

Egitf 
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Et  Catulle  : Quel  Dieu  malinovqué  te  Jùfiite  vne  que- 
rellé fi furieufe  ? 

Qui  s Deus , tibi  non  ben'e  advocatus 

V tcordem,  parut  cxcitare , rixam  f 
Vn  efclave  aansTcrence,fe  plaignant  de  s’eftre 
chargé  d’vne  commiflion  qui  luy  avoir  malrcüf- 
fi  j Jlfalloit  bien , dit-il,  quand  je  l'ay  prifi , que  j'euf- 
p fâché  mon  bon  Genie. 

Ademini  relinqui  me  Deo  irato  meo. 

Quinte  Curce  rapporte  du  grand  Alexandre,  tib.  *. 
qu’aprés  le  meurtre  de  Clitus  , vn  de  Tes  plus 
chers confidens, qu’il  avoir  tué  dans  vne  débau- 
che , il  je  perfuada  que  cefioit  par  la  colere  des  Dieux 
quil  avoit  commis  ce  crime  , (fif  que  ce  malheur  cfiant 
arrivé  parmy  le  vin  & la  bonne  chcre , ne  pouvoit  venir 
d’ailleurs  que  de  l’indignation  de  Bacchus , auquel  il  avoit 
oublié  de  facrifier  comme  de  coufiume . SCRVTANTEM- 
QV  e num  ira  Deorum  ad  tantum  nefas  délus  effet,  fubit 
anniverfarium  facrificium  LiBERO  PATRI  non  ejfe  red- 
dâtum  fiato  tempore  : Itaquc  inter  vinum  & epulas  cade 
commiffdjiram  Deifuiffe  mamfcflam. 

Enfin  Tacite , parlant  de  l’afcendant  que  Se- 
jan  gagna  iur  l’efprit  de  Tibère, s’explique  ain- 
fi.  Par  vne  infinité  d'artifices , il  peut  fi  bien  s’acquérir 
t efpnt  de  l’Empereur,  il  s’en  rendit  tellement  le  maifire , 
fjbp  il  le  captiva  de  telle  forte , qu  encore  que  ce  Prince  fufi 
extrêmement  cach é Sg  quilfitinfi  couvert  a tous  les  autres, 
il  fi  produifoit  a Tuy  fans  crainte , fans  dêgui  ement  ft) 
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fans  rt frve.  Et  cependant,  il  parut  bien  que  ce  ne  fut  paspar 
addrejj'c  & par  fouplejfe  d’cfrit  qu'il  gagna  cette  crean- 
ce j car  il  fut  trompé  comme  les  autres  par  les  fourbes  £7* 
les  diff mutation  s de  l'Empereur  : Mais  ce  fut  VN  EF- 
FET DE  LA  COLERE  DES  DlEVX  contre  la  Republi-  ' 
que  Romaine , à qui  [à  faveur  & fa  dilgrace , fon  agran- 
dtfjetnent& fa  cheutc  , furent  également f une  fies . TlBE- 
RIVM  variis  artibus  devinxitadeo , vtobfcurum  adverfunr 
alios , fbi  vni  incautum  inteélumque  cjfceret  : non  tant 
fôlertid ( quippe  iifdem  artibus  viclusejl)  quàm  DeÛM 
IRA  in  rem  Romanam  > eu  jus  pari  exitio  viguit  , ceci- 
ditque. 

Voilà  la  manière  dont  les  Dieux  fe  vengent, 

& non  pas  par  des  maladies  vulgaires,  dont  les 
remedes  feroient  aifez,  fi  la  Médecine  ne  lescon- 
fideroit  cllc-mcfmc  , comme  des  remedes  à de 
plus  grands  maux. 

N’en  faites  pas  le  fin, je  vous  ay  faitplaifirde 
vous  apprendre  qu’il  y avoit  deux  Theocrites» 
Vous  eftiez  homme,  pour  croire  que  ccluy  que 
je  vous  avois  allégué  eftoit  le  faifeur  d’idylles  ? 

& s’il  vous  fuft  arrivé  de  faire  cette  méprife  chez. 
Monficur  le  Cardinal  de  la  Valette,  en  prefen- 
cc  du  Félon , vous  eftiez  perdu* 

I’ay  découvert  que  vous  fijaviez  pour  le  moins 
trois  mots  Grecs,  /Ayeu,  & I 7T2B0(.  Voilà  de 

fort  beaux  commcnccmcns.  Vous  aurez  grand 
tort  fi  vous  en  dcmeurez-là.  . 
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le  ferois  bien  fafché,  fi  Achillcs  Tatius,  ou 
Ariftenetc , ou  quelque  autre  de  ces  difeurs  de 
jolies  chofcs  ,vous  euftofté  l’honneur  de  dire  le 
premier , que  fi  le  vin  eft  le  grand  cheval  des 
Poètes,  félon  Athénée,  on  peut  ajoufter  que  ce 
grand  cheval  jette  fouvent  (on  homme  par  terre.  En 
effet,  il  n’eft  pas  aiféà  dompter,  Alexandre  n’en 
pût  jamais  venir  à bout,  luy  qui  dompta  Bucc- 
phale;  & Perfe  a eu  raifon  de  dire  ïndomitumfa - 
temunt. 

Vous  me  faites  plaifir  de  consentir  qu’on 
chaftre  Vlpien  ; & la  raifon  que  vous  en  dites 
m’a  ravy  : Tout  ce  qu’on  en  rctranchcroit  ne 
vaudroit  pas  ce  -mot-là.  Mais  comment  avez 
vous  pris  Trebatm  pour  Cajèllius  ? Eft-ce  à caufe 
de  la.  grande  reflcmblancc  de  leurs  noms  ? C’eft  *p>'g- 
encore  pis  que  ce  Rheteur  de  belle  mémoire,  o 
qui  ne  manquoit  jamais  en  falüant  ceux  qu’il  ZZ'^Fra- 
réneontroit , de  confondre  les  noms  de  Cin<j  & ('"• 
de  £)/*,&  d’appellcr  le  Maigre , celuy  qui  s’appcl- 
loit  le  Gras.  [•mj  ritn 

Quintum pro  Decimo , pro  Crajjo Régule  Macrum 
Ante  falutabat , Rlsetor  Apollonius 
Cecy  eft  bien  de  plus  grande  confequcnce.  Si"'""x/'tJ* 
nous  allions  chaftrer  l’vn  pour  l’autre,  regardez  ZTJÿftfr. 
quelle  pitié.  Souvenez-vous  là-defTus,  s’il  vous,'"*/^' 
plaift  ,afin  que  cet  exemple  vous  faffe  fage  , de"*'"". 
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la  faute  que  firent  autrefois  les  Preftres  de  Cy~  h* 
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bclc , quand  ils  prirent  la  nuit  vn  bon  vieillard 
qui  ne  penfoit  à rien  moins,  pour  vn  jeune  gar- 
çon qui  cftoit  couché  avec  luy , & auquel  ils  vou- 
loicnt  oltcr  ce  qui  l’empéchoit  d’eftre  propre  au 
fervicc  de  cette  Deefle. 

id.  lib.  j.  Exciduntque  [aient  ,fj>ond<e  qui  parte  jacebat  : 

«p'g-  +1-  Namque  puer , pluteo  v indice,  tutus  erat. 

Le  mot  de  Pline  ne  me  fcmble  plus  fi  beau, de- 
puis que  vous  m’avez  appris  le  voftrc,  à propos 
de  l’elephant.  I’avois  oublié  de  vous  rapporter 
fur  ce  pafiage,  celuy  deSainft  Auguftinqui  s’eft 
Lib. de  rencontré  aans  vne  mcfme  pcnféc.  Le  Seigneur, 
Jhteram"1  dit-il  , produit  des  animaux  , qui  dans  de  tres-petis 
corps  ont  des  fins  fi  fubtils  (£f  fi  délicats, que  nous  re- 
gardons avec  plus  d efionnement  & plus  d'application 
l'agilité  d'vne  mouche  qui  vole  par  l'air , que  la  grandeur 
& la  lourde  maffe  des  bettes  de  voiture  , marchant 
pefamment fur  la  terre ; nous  admirons  davantage,  oie 

pour  le  moins  avec  plus  de  fondement  , les  travaux  des 
Jourmis , que  les  charges  des  chameaux.  CREAT  minima 
corpore  , acuta  ficnfii  animantia , vt  majore  attentione 
fiupeamus  ogditatem  mufia  volantis , quàm  magnitudi- 
nem  jumenti  çradientis  , ampliufquc  niiremur  opéra  for- 
mie  arum  ,quam  onera  camclorum. 

AdHciio-  Sain£t  Hierofmc  en  dit  vn  peu  moins;  mais 
d«i.epift.}.  toujours  ferez  -vous  bien  aife  de  le  fçavoir.  Le 
Créateur  n'efl  pas  feulement  admirable  dans  la  produéîion 
du  Ciel  $ de  la  Terre, du  Soleil &de  tOccan  , des  e le- 
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phans  des  chameaux  , mais  aujfi  dans  les  fourmis, 
dans  les  mouches , dans  les  vermiffeaux  $ dans  les  infè- 
flcs  de  cette  forte ; dont  la  variété  efi  te  Ile  ment  grande,  que 
nous  n avons  pas  affe % de  noms  différons  pour  les  diffin - 
gutr  auhrmcnt  que  par  la  veué.  En  vn  mot,  nous  remar- 
querons avec  vne  extrême  vénération , la  mefmc putffan - 
a & la  mcfme  indujbrie  dans  tous  les  effets  de  la  Na~ 
turc.  Creator  em  non  in  ccelo  tantum  miramur  & 
terra  ,Jôle  (ffp  oceano  , elephantis  , camelis  ; fed  in 
minutis  quoque  animalibus  fformicis , eu  lice  , mufeis  , vert- 
micuhs,(ùf  iffiufmodi generts , quorum  magts  feimus  cor- 
pora  quam  nomina , eandémquc  in  cunélis  vencramur  fo- 
lertiam . La  réduction  dé  cette  comparaifôn , cft, 
que  l'ame  vrayement  Chrcfiienne , doit  s'efforcer  d'imiter 
en  cela  nofire  Dieu  , & s’appliquer  fortement  aux  plus 
petites  clsojès  , comme  aux  plus  grandes  , afin  d'approcher 
le  plus  prés  quetlc  pourra  , de  la  perfechon  ou  elle  doit 
toujours  afyirer.  Ità  mens  Chrifio  dedita  , a que  (jff  in 
majoribus  gr  in  minoribus  intenta  efi.  Ce  fentiment 
s’accorde  bien  avec  celuy  derEcclefia(lc,de  fc plai- 
re a tout  ce  quon  fait,  aux  allions  qui  paroijjent  moïns 
importantes , comme  à celles  qui  le  font  le  plus.  M I N I- 
MVM  pro  magno  placeat  tibi. 

Si  je  voulois  m’eftendre  là-deflus,jc  com- 
meneerois  vn  fermon  , au  lieu  de  finir  vne  let- 
tre. 

Hé  bien,  ne  merité-jc  pas  qu’on  me  donne 
<le  bons  avis?  ne  fçay-je  pas  en  faire  mon  pro- 
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fit?  N’ay-je  pas  fait  vnc  allez  longue  lettre  fan* 
y mettre  plus  d'vn  Monfieur?  le  ne  trouve  pas  mau* 
vais  que  vous  allcguyezlà-delfus  ad populum  pha- 
leras , pourveu  que  vous  ajouftiez  ce  qui  cft  en- 
fuitc,  le  'vous  'voy  jufèjues  dans  le  fond  des  entrailles: 
Ego  te  intus  , dr  in  ptte  no'vi.  Il  n’eft  rien  que  je 
fouhaitaflfe  davantage  , car  vous  connoiftriez 
que  j’ay  pour  vous  vnc  eftime  infinie, & que  je 
hiis  de  la  plus  belle  forte  qui  fc  puifle  imagi- 
ner, 

Voftre&c. 
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MONSIEUR  DE  VOITURE, 

A H 0 N S / E V R CO  STAR. 

LETTRE  VI.  ; 
M Onsievr, 

Ce  qu*a  produit  mon  voyage  de  Saint  Ger- 
main, ç’cft  que  le  Roy  m'a  donné  ccluy  de  Flo- 
rence , pour  aller  porter  la  nouvelle  au  Grand 
Duc  de  l'accouchement  de  la  Rcync.  Cet  em- 
ploy  me  doit  eftre  en  quelque  forte  avantageux, 
& mefme  agréable  : mais  je  fuis  fafché  ac  ce 
qu’il  m’oftera  quelque  temps  le  moyen  de 
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voir  de  vos  lettres , & de  vous  voir  vous  mefme; 
car  je  croy  que  vous  ferez  à Paris  devant  que  jd 
(ois  de  retour.  le  ne  fçay  fr  je  feray  encore  icy 
.quand  vous  me  ferez  réponfcàcc  billet:  mais 
ne  laifTez  pas  pourtant  de  m’écrire  , car  il  peut 
arriver  mille  ciiofes  qui  retarderont,  ou  qui  em- 
pêcheront mon  partemenr.  En  tout  cas,  je  vous 
dis  adieu,  & je  vous  prie  de  croire  que  je  vous 
aime  de  tout  mon  cœur,  & que  je  n’ay  jamais  eu 
de  bon-heur  au  monde  que  j’eftime  tant,  ni  qui 
me  donne  plus  de  joye  que  voftrc  amitié.  C’eft 

tyoftre  , Sec. 
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LETTRE  VII. 

M Onsievr, 


Ce  ne  fera  pas  pour  ce  voyage, que  fe  mdré- 
jouïray  , de  ccluy  que  vous  allez  faire.  Quelque 
avantageux  qu’il  vous  foit,  je  ne  fçaurois  en  enre 
bien-aifc  de  plus  d’vn  mois.  Car  il  faut  que  je 
• vous  avoue,  que  je  m’aime  encore  vn  peu  plus 
que  je  ne  vous  aime,  & que  j’ay  vn  fenfïblcrc- 
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gret  de  perdre  tant  de  bonnes  heures  que  j’culîc 
paflecs  a m’entretenir  aveque  vous.  Pour  le 
moins,  je  vous  fupplic  que  je  fçache  quand  vous 
ferez  arrivé  à Florence.  Il  me  fcmblc  qu’il  ne 
tiendra  qu’à  vous  que  je  ne  reçoive  de  là  quel- 
ques témoignages  de  voftrc  fouvenir  , &quc  je 
ne  ouille  vous  y écrire  les  vœux  que  je  feray  pour 
voftrc  retour.  Si  j’eftois  à Paris , je  ne  croy  pas 
qucj’cufTclççœur  devous  laiftcr  partir  tout -feul, 
& que  je  pûflc  m’empefeher  de  vous  faire  com- 
pagnie ou  vous  allez.  Il  y a bien  des  perfonnes 
en  oe  licu-là  qui  me  doivent  eftrc  fort  chères, 
comme  vous  fçavez:  Cependant,  je  ne  m’imagi- 
ne pas  la  moitié  tant  de  peine  à les  quitter  tou- 
tes, qu'à  me  feparcr  de  vous  feul.  Croyez  bien 
cela,  MoNsiEVR,c’ell  la  plus  grande  çonfola- 
tion  que  voftrc  éloignement  me  laiftc.  Quand 
vous  reviendrez,  j'dpcre  que  vous  me  trouve- 
rez bien  pli/s  digne  de  voftrp  convcrfation,que 
je  ne  l’ay  elle  julqu’à cette  heure,  car  mes  vifî- 
tes  & mes  divertiflémens  ne  m’emporteront 
qu’vnc  partie  de  mcsaprés-difnécs,&  j’emploi- 
ray  tous  les  matins  à des  chofes  qui  vous  ai- 
deront peut-eftre  à paffer  aflfcz  agréablement 
quelques -,vns des  voftrcs.  Adieu, mon  trcs-cher 
Monsibvr.  I’attens  impatiemment  quelle  répon- 
se vous  ferez  à la  lettre  de  Mad.  de  **  *.  le  ne 
puis  aflez  m’eftonner  de  vos  cruautcz  pour  cet- 
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te  aimable  perfonne.  Fatfum  adepol  dunter } immi- 
Jèricorditer tantum  non  ilkbcralitcr.  Si  ilia  dtgia  bac 
contumclia  eft  maxime , at  tu  indignas  qui  fdccres  tamen. 
Ic  hazardc  ce  Latin.  Si  j’eftois  afTeuré  que  vous 
k deufliez  recevoir  , il  iroic  bien  accompagné. 
Adieu  encore  vne  fois,  Monsievr.  Quelle  in- 
gratitude feroit  la  yoftre , £ vous  ne  me  confor- 
miez vos  bonnes  grâces,  comme  vous  me  l’avez 
promis!  C’eft 

...  . j Dîia.v  ■ 

' VoftrC,  &C. 

MONSIEUR.  DE  VOITVRE, 

A monsievr  costar. 

LETTRE  VIII.  - -> 
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Lors  que  j’avois  des  moutons  à acheter , & à 
écrire  des  poulets  en  Caftillan  & on  Portugais* 
je  navois  guère  plus  d’affaires  que  j’en  ay  à cet- 
te heure,  1.1  faut  que  je  prenne  .congé  du  Rpy , 
& de  Monficur  : que  je  follicite  Monfieur  de 
Bubon  pour  vne  ordonnance,  & que  je  me  faf- 
le  payer  à i’Efpargnc  : que  ic  die  adieu  A tous 

L iij 
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mes  amis  ; & que  tout  cela,  foit  fait  dans  trois1 
jours.  Cependant,  il  rv’eft  rien  que  je  ne  laific 
pour  prendre  le  loifir  de  vous  écrire/,  car  il  me 
fèmble  que  je  n’ay  point  affaire  plus  impor- 
tante y & que  ce  voyage  ne  me  pourroit  cftrc 
heureux,  ü je  le  comm envois  fi  mal, que  de  par- 
tir faris- vous  dire  adieu.  le  ne  fçay  pas  fi- cette 
tmbardpdcion  me  fera  heureufe  j mais  jamais  je  ne 
fortis  de  France  fi  volontiers,  & je  prens  plaifir 
à aller  défier  fur  la  mer  Mediterranée  ces  trente- 
deux  verts , que  vous  fçavcz  que  je  défiay  autre- 
fois fur  l’Occan. 

A propos,  vous  en  mettez  trente-cinq,  vous 
qui  faites  tant  le  grand  marinier  , avec  voftre 
Rhomb , & voftre  'Détroit  de  Vegas. 

Heu  cjuïanam  tanti  turbarunt  athera  venti ! 

Ceux  qui  ont  fait  le  tour  du  Monde , n’cifc 
connoiffent  que  trente-deux  ; les  trois  de  fur- 
plus  font  de  voftre  tefte:  je  ne  croyois  pas  qu’il 
y en  eull  tant.  Mais  celuy  qui  me  femble  le  plus 
infupportable  en  vous,  cft  le  vent  Grec,  & la  fuf- 
fifaneé  que  vous  prenez,  pour  fçavoir  mieux  que 
trioy  oà  if  faut  mettre'  vn  grave  , ou  vn  circon- 
flexe. Il  a bien  cfté  dit,  Tu  riajoufierdt  ny  ojkras  vn 
iofdri  mais  ilrt’eft  pas  parlé  des acecns.  Et  cepen- 
dant, pource que  j’en  ay  oublié  vn,  vous  fouf- 
flèz  comme  fi  vous  aviez  gagné  vnc  grande  vi- 
ctoire : d vetitum  borribiletn  ! Lors  que  vous  ac- 
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commodités  fi  mal  la  pauvre  Philomclc  , qu’a- 
prés  Terée  perfonnc  ne  l'a  traitée'!!  cruellement 
£juc  vous,,  je  n’en  fis  pas  tant  de  bruit  } & cela 
vous  cftoit  moins  pardonnable  qu’à  moy. 

Mais,  mon  Dieu,  que  vous  m’avez  dit  à propos 

voftrc  Duriter & tout  le  rcfte  de  ce  pafia- 

gc!  Sans  mentir, il  faut  que  je  vous  aime  bien, 
pour  lire  fans  envie  tout  ce  que  vous  m’écrivez, 
& pour  prendre  tant  de  plaifir  à connoiftre  que 
vous  avez  plus  d’efpritquc  moy.  Pour  vous  dirfc 
le  vray,cc  que  je  regrette  le  plus  en  partant  d’i- 
çy,c’eft  que  je  n’auray  plus  de  vos  nouvelles. 
Il  me  femme  les  raifins , & les  me- 


lons d’Italie , l _ jue  me  fera  le  Grand 

Duc,  ne  me  pourront  dédommager  de  la  perte 
que  je  fais  de  vos  lettres.  Mais  je  croy  que  vous 
aimez  mieux, que  je  vous  loue  de  voftre  poefiç 
que  de  voftrc  profe  : Car  Ariftote  dit  , que  Jur 
tous  les  ouvriers  t le  Poète  ejl  amoureux  de  fion  ouvrage. 


En  vérité , vos  œuvres 
bles  i & je  veux  mourir 
comme  Cicéron  ï le  fuis 


font  admira- 
faites  des  vers 


Voftre  :&c 


8*  Entretiens  de  M*  dèVoitvrb, 
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En  vérité,  vous  eftes  vn  homme  admirable,  Sç 
je  ne  puis  comprendre  comment  vous  pouvez 
fournir  a tant  de  chofes  differentes , tout  à la 
fois.  Vous  n’avez  pas  moins  d’embarras , que 
quand  vous  aviez  à acheter  vn  petit  troupeau  de 
moutons  , force  poules  & force  chats  de  'volicre : 
Vous  eftes  accablé  d’affaires  de  tous  coftcz,& 
parmy  tout  cela,  vous  trouvez  encore  du  temps 
pour  vous  moquer  de  vos  amis,&  pour  en  faire 
des  railleries.  Et  moy,quin’ay  rien  du  tout  qu’à 
m’affliger  de  voftrc  éloignement , j’y  employé 
les  jours  entiers  & vne  partie  des  nuits,  & je  ne 
fçaurois  faire  que  cela.  Homtni  homo  quid  praftat? 

En  la  belle  humeur  où  vous  eftes,  vous  ajoû- 
tcricz  de  bon  cœur  ce  qui  cft  en  fuite  , Stulto 
intclligcns  quid  intercÇt?  Et  véritablement,  vous  au- 
riez raifon  ,fi  ces  trois  vens  dont  vous  parlez, 
eftoient  de  ma  tefte.  Mais  afin  que  vQusne  vous 
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y trompiez  plus,  je  vous  déclaré,  qu’ils  font  de 
celle  de  Monlîeur  Pauquet , qui  en  copiant  ma 
lettre  a pris  trente-cinq,  pour  trente -deux  ; & 
s’eft  imaginé  pofiiblc  qu'il  vous  feroit  plus 
d’honneur,  & qu’il  rendroit  voftrc  action  plus 
belle, s’il  multiplioir  les  vens  que  vous  aviez  eu 
le  courage  d’aller  défier  fur  l’Océan  Atlantique, 
line  falloir  donc  pas,  Monsievr,  m’acculer 
d’avoir  du  vent  dans  la  telle,  fans  en  cftre  plus 
afleuré.  Puifque*  vous  n’avez  pu  m’en  donner 
vous  mcfme  par  tant  de  témoignages  d’eftime, 
&. d’affe&ion ,, qu’il  vousaplù  de  me  rendre*  & 
qu’il  n’y  a pas  encore-  deux  mois  que  vous  dé- 
liez de  moy  , dans  vnc  illuftrc  compagnie, 
que  les • louanges  ejloienr  des  viandes  venteufes  , dont 
je  navois  pas  accouflumé  de  me  repaiflre  l'e  'prit  ; y a- 
f-il  apparence-  que- je  me  fufle  tellement  galté  en 
fi  peu  de  temps, & qui  pis  eft,dans  la  province, 
où  l’on  ne  prend  pas  ordinairement  cette  forte 
de  maladie  , quand  on  a pû  s’en  garentit  dans  le 
mauvais  air  de  Paris?? 

Pour  ce  vent  Grec,  que  vous  m’avez  repro-» 
ché,  je  ne  fçay  pourquoy  vous  l'appeliez  fcom* 
insupportable.  Geluy  que  Catulle  appelle  ain- 
fi,  cltoit  bien  d’vne  autre  nature:  le  mien  éft 
doux,  & ne  trouble  point , comme  vous  dites, 
k ferenité  de  l’air.  Il  eft  plus  propre  à faire  le- 
ver des  fleurs,  qu’à  exciter  des  tempeftes.  Et  de- 

M 
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fait,  il  vous  fait  dire  de  fort  jolies  chofcs.  Se- 
ricufement , Monsievr,  vous  elles  injullc  de 
ne  fouffrir  pas  que  je  prenne  fur  vous  le  feul 
avantage  que  j’y  puilTe  prendre  , & que  je  le 
fafle  vn  petit  valoir.  Et  n’eft-ce  pas  comme 
vous  en  vliez  autrefois  avec  vos  Poètes  Efpa- 
gnols? 

Au  relie , Philomele  dont  vous  prenez  le  par- 
ty,  n’a  garde  de  vous  auouër.  Il  ell  vray  qu’en 
vous  alléguant  ce  mot  qui  ell  dans  la  Rhétori- 
que d’Arillotc  „ 7*  " je  pris  vne 

longue  pour  vne  brève,  & vfay  en  cela  de  l’an- 
cien privilège  des  Bretons.  Mais  je  luy  rendis 
avec  vfure  ce  que  je  luy  avois  ofle  , & me  cor- 
rigeay  li  vide  de  ma  faute  , qu  il  me  fcmble  que 
vous  devriez  vous  corriger  de  la  guerre  que  vous 
m’en  faites.  Mais,  Monsievr  , ne  vous  en  con- 
traignez point, cette  guerre  n cil  point  une  guer- 
re pfcureujc , comme  celle  de  vollrc  Horace,  hélium 
laoymofum.  Elle  me  fait  rire  de  bon  coeur  > ôc 
d’ailleurs  vos  railleries  fervent  de  relief  aux  chofcs 
obliocantcsdont  vos  lettres  font  toutes  pleines, 
le  fuis  bien-aife  que  mon  poème  d’vn  vers  vous 
plaifc  toujours,  & que  vous  me  trouviez  quel- 
que rcflcmblance  avec  Cicéron, que  vous  aimez 
tant. Cette  conformité  ne  me  fera  pcut-cllrc  pas 
inutile  auprès  de  vous.  Adieu,  Monsievr,  conler- 
vez  foigneufement  vne  lancé  aufli  précicufc  que 
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la  vôtre,  qui  eft  le  bien  de  tant  d’excellentes  per- 
fonnes.  NcvousallczpasexpoferàlaFrançoUcau 
Soleil  d’Italie,  comme  vous  fiftes  autrefois  àcc- 
luy  d’Efpagne.  Les  temeritez  ne  font  pas  tou- 
jours heureufes,  & louvcnt,  apres  que  la  Fortune 
les  a favorifées,  il  luy  prend  fantaific  de  les  châ- 
tier. Vous  pourriez  peut-eftre  négliger  mes  avis 
fans  imprudence,  mais  vous  ne  fçauricz  fans  in- 
humanité rejetter  les  prières  très- ardentes  que 
vous  fait  là-dcflus 

s 

Voftre,&c, 

MONSIEUR  T>E  VOITVRE, 

^A  MONS1EVR  C 0 ST  A R. 

LETTRE  X. 

M Onsievk, 

I’eftois  hier  logé  dans  vn  des  plus  beaux  Pa- 
lais du  monde:  j’avois  pour  mon  appartement  vne 
grande  laie,  deux  anti-chambres,  & vnccham- 
bre  tapiflec  de  tapiflferies  relevées  d’or,&j’cftois 
lervy  par  vingt  ou  trente  Officiers  $ & aujour- 
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St  Entretiens  de  MR de  Voitvre, 
d’huy , je  fuis  dans  vnc  des  plus  méchantes t!hô-» 
tellerics  où  j’ayc  jamais  efté  de  ma  vie,  & jen’ayi 
plus  qu’vn  valet  pour  me  fervir.  Pour  me  con-*. 
folcr  d’vn  H grand  .changement  de  fortune  , &à 
faire  que  je  fois  aujourdnuy  aulfi  heureux  qra? 
j’citois  hier , j’ay  demandé  de  l'ancre  & du  papier* 
& je  me  fuis  mis  à vous  écrire.  Que  je  meu-» 
re,  fi  parmy  les  honneurs  que  j’ay  reccus  dam  le 
perfonnage  que  je  yiens  déjouer,  & les  divertif- 
femens  que  l’on  m’a  fait  avoir , j’ay  eu  tant  de 
plaifir  que  j’en  ay  à ccrte  heure  i Outre  la  joye 
que  j’ay  de  vous  entretenir,  je  fuis  bien-aife  en- 
core de  vous  faire  voir  que  ce  n’eftoit  pas  le 
grand  profit  que  je  faifois,  de  changcT  mes  let- 
tres avec  les  voftrcs , qui  me  faifoit  entretenir 
ce  commerce  rpuifqu'à  cette  heure  que  je  ne  puis 
avoir  de  réponfc,je  ne  laiflc  pas  de  prendre  plai- 
fir à vous  écrire,  & à vous  afleurer  de  la  paflion 
que  j’ay  de  vous  fervir.  Elle  cft,  je  vous  jure, 
aufli  grande  que  vous  le  mcriccz , & que  le  mé- 
rité 1’affcétion  que  vous  avez  pour  moy,  I’cfpc- 
re  partir  de  Rome  dans  trois  ftmaincs  & fi  je 
trouve  vn vaifleau , je  m’embarqueray  pour Mar- 
fcitlc.  Vous  qui  ConrtOlficz  fi  Dien  les  vens , fi 
Vous  avez  quelque  autorité  fur  eux  , je  vous 
füpplic  de  les  enfermer  tous  en  ce  temps -làpr*- 
ttr  lafyga.  Mais  ccluy-là  , il  n’y  a pas  de  danger 
qu’il doit  vnpcu  fort  i j’aime  mieux  avoir  la  mer 


et  de  MotfsuvR  Costa*. 
vn,  peu  grofle  , & aller  plus  vifte  ,car  j’ay  hafto 
«de  retourner  à Paris  , ôc  de  vous  y revoir.  C’eft 

yoftïc^c. 
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LETTRE  XL  ! 

M On^IEVR, 

Peut-eftre  que  jamais  aucun  poulet,  foitCa- 
ftillan  ouPortugais,ou  Andalou£ain,ou  Flamcnd, 
ou  François  mc.fmc , ne  vous  donna  tant  de  joyo 
que  j’en  ay  rcccu  de  voftre  dernière  lettre.  Elle; 
m’apprend  que  vous  n'avez  négligé  ni  voftrc 
fantc,nimoy,&qucYOUs  avez  eu  tout  le  foin  de 
voftre  confervation,&  toutlc  fouvenir  de  vôtre 
pauvre  amy , qu’il  en  pouvoit  attendre  légitime- 
ment. Il  faut  ncccflaircmcnc  que  vous  m’aimiez 
bien,  puifquc  vous  avez  pu  me  l'éctircde  (î  loin, 
ayant  vn  fi  beau  prétexte  de  n’en  rien  faire;  & je 
puis  efperer  fans  témérité,  que  rien  ne  pourra 
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Vaincre  vne  affection  qui  s-’cft  trouvée  plus  for- 
te que  v offre  parefle;  tk  qu’aprés  cette  preuve  de 
voftre  bienvciiillance,  il  nen  cft  point  de  fi  diffi- 
cile que  je  n’aye  droit  de  me  promettre  à l’ave- 
nir. le  prens  donc  à la  lettre  ce  que  vous  me 
mandez  3 & n’ay  point  de  peine  à vous  imaginer 
aufli  heureux  dans  vne  méchante  hoftclleric, 
où  vous  me  rendiez  des  témoignages  de  voftre 
excellente  amitié,  que  dans  ce  Palais  fuperbe  où 
vous  eftiez  fervy  magnifiquement,  par  vingt  ou 
trente  Officiers  d’vn  Souverain.  le  lçay  , Mon- 
siEVR,quc  vous  eftes  moins  fenfible  à vos  bon- 
nes fortunes , qu’à  vos  bonnes  avions , & que 
vous  eftes  plus  touché  du  bien  que  vous  faites, 
que  de  celuy  qui  vous  arrive.  Et  a le  bien  pren- 
dre, vn  régné  de  théâtre,  &vnfantofme  de  gran- 
deur, qui  devoit  fi-toftdifparoirtrc,  ne  pouvoir 
rien  avoir  de  fort  agréable  pour  vn  efprit  auffi 
folidc  que  le  voftre  , accouftumé  de  tout  temps 
à recevoir  de  véritables  honneurs;&  ce  que  je  con- 
fidere  le  plus , des  honneurs  propres  & incom- 
municables à tousles  autres.  Mais , M o N s i E v R, 
vous  ne  me  dites  rien  de  Madame  la  Grand’ Du- 
chefTe.  On  m’alfeuroit  l’autre  jour,  qu’il  n’y  avoit 
pas  en  laChrcfticnté  vne  Chrcftienne  plus  belle  avoir  > 
ny  qui  euft  l’efprit  plus  joly  & mieux  tourné.  Ce- 
la citant.  Dieu  fixait  , fi  vous  aurez  laide  échap- 
per vne  fi  belle  occafion  de  vous  rehabiliter  enga- 
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Unterie.  le  me  perfuade  que  vous  Iuy  aurez  dît  eu 
prenant  conge  d'elle,  que  vous  ne  fiftes  jamais 
rien  avec  plus  de  trifteüe:  que  vous  retourniez 
en  France  plus  affligé  que  fi  l’on  vousenbannif- 
foit,  & que  fi  vous  en  forticz  pour  toujours: 
Que  voftre  fortune  eftoit  bien  bizarre  d'avoir 
voulu  que  vous  vilïiez  la  plus  adorable  Princef- 
fc  de  la  terre, pour  ne  la  voirqu’vn  demy-quart 
d'heure  ; que  la  feule  conlolation  qui  vous 
reftoit,  c’eftoit  d’emporter  fa  bellepeinture  dans 
voftre  cœur  ; &c  qu’afin  que  ce  fuit  avec  plus  de 
fatisfa&ion,  vous  la  fuppliyez  de  vous  en  donner 
congé,  & de  confcntiràvnc  chofe  qu’auflï-bicn 
elle  ne  pourroit  pas  empêcher.  Si  elle  vous  a 
fait  là-dcflus  quelque  agréable  repartie,  vous 
n’aurez  pas  manqué  de  luy  protefter , que  vous 
la  mettrez  au  deflousde  ce  portrait,  quelle  vous 
aura  permis  de  confcrver  au  plus  bel  endroit  de 
voftre  aine.  A voftre  retour,  Monsievr  , je  fqau- 
ray  fij’ay  deviné  , & ce  me  fera  vn  divcrtifTe- 
ment  merveilleux  de  vous  entendre  faire  le  ré- 
cit de  cette  aventure.  Au  refte , quoy  que  vous 
difiez,  voftre  fejour  de  Rome  ne  Içauroit  eftrc  fi 
court  que  vous  le  penfez. Quelquefois  les  jours  n’y 
font  pas  moins  longs  que  ceux  de  Séville,  &on 
y trouve  des  cnchantcmcns  qu’on  ne  défait  pas 
en  peu  de  fcmaincs.  Quand  vous  vous  ferez  em- 
barqué pour  venir  à Marfcillc,  trouvez  bon. 


fC  Entretiens  de M* de  Voiture ; 
Monsievr,  que  je  n’excepte  pas , comme  vous 
voulez  le  vent  Japjyx , du  nombre  de  ceux  que 
vous  m’ordonnez  d’enfermer.  Pofliblcque  vous 
avez  oublié  que  c’cftoit  vn  vent  Calabrois,  qui 
n’eftoit  favorable  qu’a  ceux  qui  vouloicrttnavi- 
ger  en  Grèce.  Hé  ! qu’iriez  vous  faire  en  ce  pais- 
la , où  Athènes  eft  à cette  heure  plus  barbare 
que  Fez  & Maroc,  & tout  le  refte  de  la  Barbarie? 
le.  ne  Iaiflcray  donc  en  liberté*  que  quelques  zé- 
phyrs , qui  eftans  des  cfprits  doux  , aimeront  aC- 
Feurémcnt  le  voftrc , & feront  peut-eftre  bien- 
aifes  de  prendre  cette  occafion  de^c  vc'nir  efta- 
blir  fur  les  bords  de  la-  Seine*,  où  ils  fouipircronr 
plus  à leur  aife,  & dans  vn  Empire  plus  paifiblc, 
que  n’eftccluy  de  la  mer  Mediterranée  ..Oeil  fur 
cet  agrcable  rivage-,queje  vous,  attendray.  avec 
beaucoup  d’inquietude.  & d’impatience,  'vt  mater 
juuenem  ÿfc.  Cette  comparaifon  a cfté  employée 
pour  vn  Prince,  qui  n’eftoit  pas  les  amours  de 
ion  peuple  a meilleur  titre  que  vous  ferez,  tou- 
jours les  miennes.  C’eft 

• I % 

Voftrc,  &e,. 
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MONSIEVR  DE  V O ITT  RE. 

LETTRE  XII. 
J\^Onsievk  r 

Où  en  fuis-je  réduit?  il  me  fera  fort  difficile  de 
ne  vous  faire  quvne  courte  lettre  ,&abfolumcnt 
impoffiblc  de  vous  en  faire  vne  longue;  car  n&- 
tre  MelTager  va  partir  dans  vn  moment  , & j’ay 
milerablement  palfé  en  de  trcs-fafclieufcs  occu- 
pations, trois  précieufes  heures  que  je  vousavois 
deftinées.  Pour  m’achever  , il  nva  fallu  écrire  à 
Monfieur  de  *** , d’vne  terre  qu’il  veut  ache- 
ter en  cette  province  , & d’vn  malheureux  petit 
Chaftcau,  qui  m’à  fait  plus  de  peine  à décrire, 
qu’il  n’en  a fait  à baftir  : Et  vous  fçavez ,Mon- 
sievr,  comme  je  m’entens  en  ces  chofes-là; 
e’cft  a peu  prés  comme  vous  à reprefenter  le 
Valentin.  Et  encore  fi  je  me  pouvois  tirer  de 
pareils  embarras,  d’aufii  bonne  grâce  ; mais  cela 
n’cft  pas  donné  à tout  le  monde  ;&  je  ne  fçayque 
vous  avec  qui  les  Grâces,  auffi-bien  que  les  Mu- 
les, foient  toujours  en  humeur  de  badiner  & de 
folaCtrer,  tant  que  vous  voulez.  Avec  les  autrcs> 
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clics  font  fantafques  comme  des  mules  ; & la  pluf- 
parc  du  temps, ceux  qui  les  recherchent  davan- 
tage , ce  font  ceux  quelles  fuyent  le  plus.  A pro- 
pos de  caprice  & de  fantaifie  ; cette  Dame  en  a 
d’eftranges  contre  vous.  le  ne  fçay  oûellcaem- 
•prunté  vnc  certaine  fierté  que  je  ne  luy  vis  ja- 
mais^ qui  afTeurément  neft  pas  a elle.  Si  onia 
luy  a preftée  pour  long-temps , vous  eftes  fort 
à plaindre,  & je  le  fuis  auffl  ue  ne  vous  y pou- 
voir fervir.  Au  pis  aller , vous  avez  vn  certain 
dépit  qui  ne  vous  manque  point  aux  bonnes  oc- 
canons  ,&  qu’il  vous  faudra  oppofer  au  ficn.  A-. 
dieu,MoNsiEVR,  vous  avez  feeu  la  mauvaife 
affaire  quia  rappellé  Monficur  de  ***  à la  Cour, 
& qui  l’y  retiendra  neceffairement  dix  ou  douze 
jours.  le  m'en  fuis  affligé  au  commencement; 
Mais  enfin  j’ay  fongé  que  nous  pouvions  fervir 
les  Grands, 'quand  nous  les  aimons,  de  nos  foins, 
de  noftrc  peine , de  noftre  induftrie , & que  nous 
ne  les  fervions  point  de  noftrc  triftcflc&de  nos 
inquiétudes.  Et  ainfi  ne  pouvant  appaifcr'lcs 
Dieux  irritez,  j’ay  crû  qu’il  cftoit  plus  fage  de 
jouir  de  leur  colcre  , comme  parle  voftrc  Iuve- 
nal  t f mi  “Dus  iraris.  C’eft  à dire,  afin  de  m’ex- 
pliquer plus  clairement , que  j’ay  jugé  à propos, 
en  attendant  que  le  Roy  s’appaiie,  d’aller  cher- 
cher du  divcrtifTcment  par  tout  où  j’en  pourraj 
trouver.  Il  ne  fera  que  bien  médiocre , tant  que 
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jen’auray  point  l’honneur  de  vous  voir,&  que 
je  qe  pourray  vous  témoigner  de  bonne  forte 
avec  quelle  paillon  je  fui» 

Voftrc  , &ç. 
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MONSIEUR  DE  FOITFRE, 

A M O N S 1 E V R CO  ST  A R. 

LETTRE  XIII. 

OV I D igitur  faciam  ? eam-ne  , infecta  pace  vitré 
adeam  venions  ? Me  confeillericz- vous  cela? 
an potiùs  ira  me  comparem.  le  ne  veux  pas  dire  le 
refte  pour  l’amour  de  vous.  Sans  mentir  ,Mon- 
s 1 evr,  j’aurois  bien  befoin  de  voftre  fecours  à 
cette  heure, & que  vous  fuffiez  icy  pour  me  di  - 
re de  temps  en  temps  hei  nofter  : mais  vous  n’eftes 
pas  aflez  courageux  pour  me  donner  vn  confeil 
nardy,&  il  faut  que  je  le  prenne  de  moy-mcf- 
me.  Pour  vous  en  parler  franchement,  cette  Da- 
me eft  trop  colere. 

Non  e fl  fana  paella , nec  rogare  cjualis  fit , filet  bac 
imago  nafum .. 

Peut-eftre  ne  fera-t-elle  pas  fi  cruelle  à Paris 
qu’à  * **.  Elle  eft  là  , plus  confiderable  qu’icy  > 
félon  que  je  vous  ay  ouï  dire  : 

N ij 
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H inc  provincia  narrat  ejfc  bellam. 

Au  rcfte,  jamais  vous  ne  fiftesmicux  que  de  m’é- 
crire au  temps  que  vous  avez  fait  , car  fi  vous 
eufliez  tardé  feulement  encore  deux  jours  , j’ai— 
lois  eftre  tout  aulfi  en  colère  contre  vous , que 
j’ay  cfté  contre  elle  , & je  me  preparois  à vous 
écrire  des  lettres  de  ce  ftile  que  vous  fçavez. 
Encore , pour  vous  dire  le  vray  , ne  fuis-je  pas 
trop  fatisfait  de  celle  que  vous  m’avez  écrite  ce 
voyage  ; il  ne  s’en  peut  pas  voir  de  plus  courte, 
ni  de  plus  froide.  Hors  que  vous  m’avez  aflfcu- 
ré  que  vous-vous  portiez  bien  , qu’y  avez  vous 
mis  , qui  me  pûlt  cftrc  agréable  î 
Qua  Jolatus  es  allotuttonc  t 
Ce  qui  m'en  plaift,  c’eft  que  je  juge  que  vous 
paÜez  fort  bien  voftrc  temps, puifqu’il  vous  en 
refte  fi  peu  pour  moy.  Mais  n’eftes-vous  pas  le 
plus  heureux  homme  du  monde  , que  lors  que 
vous  l’efpcriez  le  moins,  la  Fortune  vous  ait  cfté 
donner  trois  femainesou  vn  mois? ******** 
k^AAco- ne  hormncm  vcnujlum  ejje , autfœliccm , ejtiùm 
tu  i il  Jiesf 

Que  vous  femble  de  ce  vcnujhtm  ? le  croy  qu’il 
veut  dire  là,  tjuibabctV'cncrem  propittam , cat  l’autre 
explication  n’y  vient  pas.  Adieu, Mo  nsi  evr, 
je  vous  afleurc  que  je  fuis  de  tout  mon  cœur,& 
autant  que  vous  le  fçauriez  defircr, 

Voftrc'  &c. 
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A MONSIEUR  DE  VOITVRE. 

\ 

LETTRE  XIV- 

I 

^^Onsievr, 

Entre  tous  les  bien-heureux  qui  font  fur  la 
terre, en  cft-il  vn  plus  heureux  Ôc  plus  fatisfait 
que  moy  ? 

O quantum  efl  homïnum  bcatiorum  < 

Qrnd  me  hetius  e fl , bcatiufvcî 
Vous-vous  fouvenez  bien  de  cette  aimable  per- 
fonne,  pour  qui  vous  euftes  la  bonté  de  vous 
employer  vne  fois  auprès  de  Monfieur  de  Cha- 
vignyi  la  Fortune,  lors  qucjcrelperois  le  moins, 
m’a  donne  le  moyen  deluy  rendre  vn  fejrvicede 
la  dernière  importance  ; & fi  confidcrablc  à fon 
gré  , quelle  croit  me  devoir  quelque  chofe  de 
plus  que  la  vie  j & quelle  ne  pciife  pas  en  avoir 
aflez  pour  rcconnoiftrc  vne  fi  grande  preuve 
d'affc&ion.En  vcrité,M  o n s i e v r,  je  fuis  fi  ravy, 
U fi  tranfporté  , d’vnc  fi  bonne  aventure  , qu'il 
s'en  faut  peu  que  je  ne  m’écrie  avec  ce  jeune  fou 
de  la  Comédie  Latine,  C’ejl  k cette  heure  que  je  far- 
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donnerois  ma  mort  à qui  me  tueroit,  tant  j'ay  de  frayeur, 
que  quelque  accident  ne  'vienne  troubler  la  pureté  de  ma 
joye3  gr  mefler  quelque  amertume  parmy  les  douceurs  que 
Eunuch  Je&oufte-  NvnC  ejl profeélo  cum  me  patiar  interfici,ne 
boc  gaudium  aliqua  contaminetur  agritudine. 

Bon  Dieu,  Monsievr,  que  Madame  laMar- 
quife  de  Sablé  a le  gouft  bon  & délicat  ;&  quel- 
le fe  connoift  bien  en  véritables  plaifirs,  quand 
• elle  dit , que  tous  les  autres  font  plats,  fades  & 
infipides,  au  prix  de  ceux  que  l’on  trouve  à fai- 
re du  bien  î Puiflc-t-cllc  eftrc  toûjours  de  ces 
fages  voluptueufes , & ne  manquer  jamais  de- 
quoy  aflbuvir  vne  avidité  fi  belle  , fi  louable, 
fi  extraordinaire  ; & dequoy  fatisfaire  abondam- 
ment, vne  fi  noble,  & fi  royale  inclination.Mais 
Monsjevr,  encore  faut-il  que  je  vous  conte, 
mon  hiftoire. *************  ********* 


N*cft-il  pas  vray  , que  je  dois  pardonner 
à la  Fortune  tous  les  mauvais  tours  quelle 
m’a  faits  jufqu’à  cette  heure  ; puifquc  par  cette 
derniere  a&ion  , elle  s’eft  venu  réconcilier  ave- 
que  moy  , de  fi  bonne  grâce  , & qu’elle  a fait 
toutes  les  avances  ? Ce  n’cft  pas  que  je  ne  fonge 
à l’avis  du  Sage  Hébreu,  qui  défend  de  fe  repo- 
fer  furlafoya  vn  ennemy  reconcilié;  & que  je  ne 
me  fouvienne  du  mot  de  Sencque , Ceftde  la  bon- 
ne fortune , dont  il  fe  faut  le  plus  défier } lamauvaife  ejt 
moins  fourbe , moins  legere  moins  inconflante.  NvLEt 
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fortune  minus  Une  quàm  optima  creditur.  Mais, 

M ONSIEVR, 

Arriéré  ces  penfiers  que  la  crainte  m’envoye  3 
le  ne  connois  que  trop  l'inconjlancc  du  fort : 

Mais  de  m'ofler  le  goufl  d’vne  fi  chere  joye3 
Ce  fl  me  donner  la  mort. 

Ncantmoins , fi  je  rejette  les  penfées  que  la 
crainte  me  voudroit  donner  , je  ne  rejette  pas 
celles  que  noftre  amitié  m’oblige  d’avoir , & 

Quitte  de  bon  cœur  les  agréables  imaginations 
ont  je  m’entretenois  l'efprit,  pour  entrer  dans 
vos  interefts,  & pour  prendre  vos  fcntimens.il  me 
fafche  que  vous  ayez  fujet  de  me  tenir  ce  langa- 
ge; Quid  igiturfaciam? & que  je  ne  puifle  vous  ré- 
pondre que  ce  qui  eft  en  fuite , Vous  me  deman- 
de% confiai  en  amour  3 cefl  a me  pafifion  qui  n'en  reçoit 

point.  Here ,qua  res  in  fi  nequeconfilium 3 neque  rnodum  T«ent.m 
habet  tvllumicam  confilto  révéré  non  potes » Prétendre  Eunuch' 
d’avoir  vne  conduite  réglée  en  des  chofes  inca- 
pables de  régie , d’ordre  & de  mcfurc,c’eft  pro- 
prement vouloir  eftrc  fou  aveque  raifon.  Jncerta 
hac  3 fi  tu  poflules  3ratione  certd  fiacere  ,nihilo  plus  agas  3 
Quàm  fi  desoperam,  vtcum  ratione  infitnias.  Car  de 
vous  mutiner,  de  vous  emporter  , de  vous  laif- 
fer  échaper  ,an  potiùs  ita  mecomparem ; & d’ajoufter, 
que  c’clt  feulement  pour  l’amour  de  moy  , que 
vous  ne  dites  pas  le  refte  ; HéMoNsiEVR,»/ 
ne  faudra  qu'vne  fauffie  larme  des  yeux  de  Thaïs  3 pour 
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cfeindrc  tout  ce  feu  qui  paroijl  dans  'vos  paroles.  H ÆG 
vcrba  mc-hercule  y vnafalft  lacrymula  reJHnguct.  Vous 
voudriez  que  je  fufle  auprès  de  vous,  pour  vous 
crier  à diverfes  reprifes,  Hci  nojkr,  &c.  Comme 
je  vous  connois , j’aurois  bicn-tofi  fujet  de  dire 
tout  bas  : Il  e fl  déjà  fort  ébranlé  y a me  parole  de  cette 
belle  bouche  luy  fait  tomber  les  armes  des  mains.  Il  Je 
rend } il  Je  laifje  vaincre  , quil  a peu  duré  ! qu’il  a fait 
peude  refifiancel  LABASClTyvi&usvnoverboyquàmcitol 
Et  véritablement,  je  n’en  ferais  pas  marry.  le  me 
trompe  fort  fi  voftrc Thaïs  n’eft  innocente,  & 
fi  elle  ne  pourroit  faire  cette  plainte,  avec  autant 
de  raifon  que  cette  autre  Demoifcilc  que  vous 
eonnoiflez.  Que  je  fuis  malheureuf  ! Peut-ejbre  que  cet 
homme  aura  peu  de  foy  a mes  paroles , & qu'il  jugera  de 
mon  efprit  & de  mon  humeur , par  les  inclinations  des 
autres  qu’il  a [ci  vies  auparavant.  Mais  moy } qui  connois 
mon  cceur}  je  fuis  bien  afjcurée  que  rien  ne  my  touche  de 
fi  prés  que  mon  cher  Phadria  , gr  que  je  n'ay  point  eu 
pour  luy  de  dégu  if  ment , dé  dijf mutation  ni  d'artifice. 

Me  mi  f ram  ! forfitan  hic  mihi  parvam  habeatfidem: 
aaTfcen  %-Atque  ex  aliarum  ingeniis  nunc  me  judicet. 

*•  Egopof  qua  mihi  fum  confia } hoc  certo  fio  , 

Neque  me  finxijfe  f al  f quidquam  , ne  que  meo 
Cordiejfe  quemquam  cariorem  hoe  Phadrid. 

Que  fi  elle  fçavoit  fon  Horace  comme  nous, 
elle  emprunteroit  ces  paroles  de  fa  Lydie.  Encore 

que  celuy  qui  brujle  pour  moy } fit  plus  beau  qu'vn  affae, 
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ft)  que  vous  [oyr^  plus  léger  quvne  tendre  écorce  quiflo- 
te  fur  teau  ,$  qui  efl  le  jouet  des  vens  ; & que  d’ail- 
leurs, les  golfes  les  plus  agitc^,ncreprefentent  qu’à  demy  t 
combien  vous  ejfes  mutin  , je  cboiflroisde  bon  coeur  de  vi-  L 
vre  & de  mourir  aveque  vous.  eu. 

Quanquamfidere  pulclmor 
J Ile  efl,  tu  levior  corticc , ft)  improbo 
Iracundior  jddrid, 

Tecum  vivere  amem , tecum  obeam ' libens. 
fl  eft  vray  qu’elle  cil  vn  pcucolcrc  , mais  pour 
cela  faut-il  la  fuir  fi  long-temps  ?&  ne  vous  fou- 
vicnt-il  plus  du  mot  de  noltrc  Publius  Mimus. 
Iratum  breviter  vîtes  (g f/cf  le  vous  avoue  qu’elle  n’a 
pas  demandé  à fon  nez  comme  elle  cftoit  faite, 
nec  rogare  ejualis  fit  (ipc.  Mais  elle  èn  a demande 
des  nouvelles  à fes  yeux  & à fa  bouclie  , qui  luy 
en  ont  dir  de  fi  avantageufes,  qu’il  n’y  a pas  de- 
quoy  s’eftonner,  quelle  en  foit  vn  petit  fiérc,&: 
qu’elle  foit  de  l’avis  de  fa  province  qui  la  croie 
jolie.  1/anc  Provinciale.  Appaifcz-vousdonc,jc 
vous  prie  : auffi  bien  je  ne  fçaurois  plus  m’ em- 
pêcher de  rire  de  cette  corrc&ion  de  T urnebe  que 
nous  trouvâmes  fi  ridicule  , & que  vous  rendez 
fi  plaifiintc  : c’eft  à dire  , que  vous  alléguez  fi 
hrgenieufement , qu’il  fcmblc  que  cette  faute 
n’ait  elle  faire, qu’afin  que  vous  eufficz  lieu  d’é- 
crire la  plus  jolie  chofe  du  monde.  Vn  homme 
comme  vous , qui  fixait  fi  bien  faire  fon  pro- 
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fit  des  fotifes  des  autres  , perdroit  beaucoup  fi 
on  s'avifoit  de  n’en  dire  plus.  Mais  on  ne  s’en 
avifera  pas , nous  ne  Tommes  pas  fi-tofl:  mena- 
cez de  ce  malheur  5 & devant  qu’vn  tel  change- 
ment arrive  il  s’en  fera  bien  d’autres  Tous  le  ciel 
de  la  Lune.  Vn  des  premiers  que  je  fouhaitte, 
c’eft  celuy  de  la  mauvaife  humeur  où  vous  elles 
contre  ma  pauvre  petite  lettre , que  je  vous  fis  fi  à 
la  halle.  Quelque  petite  quelle  fuit  elle  neman- 
quoit  pas  d’agrémens  , & fans  le  chagrin  où 
vous  cllicz,  elle  eu  11  trouvé  grâce  devant  vos 
yeux.  I’efperc  que  celle-cy  lcraplushcurcufe,  &c 
que  vous  ferez  bien-aile  d'apprendre  d’elle,  que 
nous  partons  d’icy  mécrcdy  prochain,  & qu’ain- 
fi  je  feray  bien-toit  parmy  mes  livres  & mes  pa- 
piers. Ce  fera  alors  que  je  vous  feray  de  longs 
entretiens,  & que  je  vous  rendray  compte  de  mes 
eûudcs.  Depuis  que  je  fuis  forty  de  Paris, je  n’ay 
rien  leû  que  mes  tablettes,  où  je  n’ay  trouvé  que 
deux  ou  trois  mots, dignes  de  vous. 

Le  premier  elt  de  Platon  , qui  pour,  exprimer 
yn  homme  bien  irrité , dit,qu’il  ne  Tell  pas  moins 
qu’vn  Poëte  contre  vn  Comédien  qui  recitcroit 
rnClunni-mal  fes  vers,  opytcdî »<*/  uamp  irriM-nw  •^scnxfiTr 

2^-T^ni  7 à «W*  Vous  rapporterez  cet- 

te ccvmparaifon  fur  ce  que  dit  Simonidc,  dans 
‘ Diogène  Laëree,  à ce i ouvriers  qui  chantans  mal 
fes  vers,  s'offençoient  de  ce  qu’il  fautoit  fur  leurs 
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tuiles  tout  fraîchement  faites,  & encore  toutcf 
molles , l'ay  autant  de  droit  de  gajler  vofre  befogne  , 
que  vous  la  mienne. 

Sophocle  difoit  à Efchyle , qui  ne  compo- 
foit  les  Tragédies  qu’aprés  avoir  bien  bû:  J Ai- 
yu\i  ti  to  mteiç,  H (ihitryt  miiïç  y Tu  fais 

bien , mais  fcft  fans  fçavoir  ce  que  tu  fais.  Tu  ne  dis 
bien  que  quand  tu  es  en  eflat  de  ne  f avoir  ce  que  tu 
dis. 

Selon  Hcfiodc , il  efl  toujours  fejk  pour  vn  paref 
JcuxjOLtppîs  «tfêr  iofvx.  Il  n’cft  point  pour  luy  de  jours 
ouvriers. 

Au  contraire , le  Chancelier  Bacon  dit  de  l’En- 
vie, quelle  ne  chaume  point  les  feJks.htVlDlK  fefosdies 
non  agit.  Elle  travaille  fans  rclafchc , ou  pluftoft, 
elle  îc  travaille  incdTamment  & ne  fe  donne  ja- 
mais de  repos. 

Et  à propos  d’envieux , & de  jaloux , cette  pen- 
féc  de  lean  fécond  fur  le  fujet  d’vn  baifer  n’eft- 
ellc  pas  bien  mignonne  ? 

* Rivales  oculi  mei 

Non  ferunt  mea  labra.  • • 

Aies  yeux  portent  envie  à ma  bouche  de  ce  quelle  leur 
dérobe  vn  plaifr  dont  elle  jouir  , & qu’elle  leur  ojk  U 
veuëdes  belles  lèvres  quelle  baifè. 

. I’ay  leû  dans  leTargumdc  Fagius,quicft  vne 
paraphrafe  Chaldaïque,  que  le  grand  Pontife  des 
luifs, priant  pour  les  biens  de  la  terre , demandait 
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4 Dieu  qu'il  luy  pli*(l  détourner  fcs  oreilles , des  prières  de1 
voyageurs.  Il  vouloir  dire  qu’ils  faifoient  toujours 
des  vœux  pour  le  beau  temps.  Et  en  effet,  les 
prières  de  ces  gens-la  ne  s’accordent  pas  avec  cel- 
les des  plantes,  qui  félon  Ovide,  invoquent  Iu- 
piter  fous  le  titre  de  donneur  de plttycs. 

pluvio fupplicat  herbu  lovi. 

. On  ne  verroit  jamais  Iupitcr  transformé  en  vnc 
pluye  douce  & delicieufc  , fe  couler  dans  le  feift 
de  la  terre  pour  y apporter  la  fécondité, 

Jupiter  Uto  ydejeendet  plurimus  tmbri , 
où  vous  remarquerez  ,Monsievr,  que  le  Poè- 
te parle-là  d’vne  pluye,  qui  donne  la  joye.&l’al- 
legrefTc,  latus  imber , comme  il  parle  ailleurs  d’vne 
pluye  trifte , qui  femble  ennuyer  le  Ciel,  & rendre 
toute  la  Nature  mélancolique. 

Pluvio  ÇONTRISTÀT  frigore  ccelutn. 

Sainâ  Auguftin , dit  du  temps  : Si  on  ne  me  de- 
mande point  ce  que  cejlquc  le  temps,  je  le  fçay  fort  bien ; 
Si  on  me  le  demande, je  ri  en  fçayrten.  QviD  ergo  efi  tem- 
pusf  Si  nemo  ex  me  quarat,  fcio:  Si  quarenti  velim'cx- 
plicare  , ne  fcio.  Il  y a plufîcurs  chofes  de  cette  na- 
ture, que  nous  penfons  avoir  bien  comprifcs, 
tant  que  nous  ne  fommes  point  obligez  de  les 
faire  entendre  aux  autres. 

Sainâ:  Hierofme  fe  fert  d’vnc  façon  de  parr 
1er  afTez  extraordinaire,  pour  fignifier qu’il don- 
ne volontiers  aux  pauvres  , mais  qu’il  n’a  pas  1$ 
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cœur  de  penlcr  leurs  pIaycs:C/f^wm jum pecunifnon 
manu.  I E fuis  fccourable  de  ma  bourfe , mais  je  ne  le  fuis 
pas  de  ma  main. 

Le  mefene  voulant  exprimer  vn  homme  qui 
faifoit  grand'  part  de  Tes  biens  aux  pauvres  : il  eft, 
dit-il , Jûmptuojus  mifèricordia.lL  dépenje  'en  compajjion , 
Ja  pitié  luy  coujle  beaucoup. 

Favorin,  dans  Diogène  Laërcc,  témoigne  /qu- 
Ariftote  difoit  fouvent  u QtXu  JhU  ç>U<x , qu’on  a 
toufiours  expliqué  : 0 mes  amis,  il  rij  a point  d’amy  : 
A:  ceftoit  vn  mot  que  Monfieur  de  Puifieux  a- 
roit  fouvent  en  la  Bouche,  depuis  fa  retraite  de 
Ja  Cour,  où  ayant  vefeu  long-temps  dans  de  très- 
grands  & de  trcs-iliuftrcs  emplois,  ilavoit  trou- 
vé peu  de  icconnoilfance  & peu  de  fidelité.  Ca- 
faub  on , avec  beaucoup  d’efprit,  ce  me  fcmhle , en 
ajoutant  vn  iota  fous  cét  oméga, a trouvé  vn  fens 
plus  fubtil  & plus  conforme  à la  doûrine  d’Ari- 
uotc,qui  lignifie  par  ces  quatre  paroles  , qûc  quia 
des  amis , na  point d'arny.  Et  certes,  dans  le  neufiéme 
de  fcs.tyl  orales , il  prouvepar  beaucoup  deraifons, 
que  la.  pluralité  d’amis  détruit  l'amitié.  C’cft 
aulfi  le  fentiment  de  Plutarque  & de  Cicéron, 
dans  les  traitez  particuliers  qu’ils  ont  faits  de  cet- 
%c  V erru.  Et  fi  nous  en  croyons  Lucien,  dans  fon 
Toxaris  , il  eftoit  aulfi  infâme  à vn  homme  par- 
tny  les  Scythes , d’avoir  plufieurs  amis  enfera- 
ble,  qu’il  l’eüoit  à vnc  femme  narmy  les  autres 
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nations, de  fouffrir  plufieurs  Amans , tout  à la 
fois.  I’ay  vû  chez-vous  vn  Gentilhomme  qui 
apprehendoit  extrêmement  ce  reproche,  & il  me 
fembloit  que  fa  crainte  n’eftoit  pas  fort  jufte,  & 
que  nous  cufllons  pu  dire  de  luy  , ce  que  Cicé- 
ron difoit  'de  quelqu’vn  de  fon  temps  , Grand» 
Dieux  qu'il  cjl  impertinent , çÿ*  qu'il  Je  peut  bien  ajjeu- 
rer  de  n'avoir  jamais  de  rivaux  ny  de  compagnons  dans 
l’amourquil  a pourfoy - mefrne!  O Dij  quant  ineptus,quàm 
Jèipfê  amans  fine  rivali!  Plutarque  l’auroit  compa- 
ré à vn  manchot  qui  craindroit  de  devenir  vn 
Briarce , ou  à vn  borgne  qui  auroit  peur  d’avoir 
autant  d'veux  qu’en  avoir  l’Argus  delà  fable. 

Il  me  lemble,MoNsiE VR,qu’en  voilà  aflez  pour 
vous  payer  de  voftre  explication  du  Vcnujhim  de 
Terence.  I’y  ajoufteray  pourtant  par-deffus  le 
marché,cettc  Venus  venujla  de  Plaute , qui  eft  à peu 
prés  comme  fi  l’on  difoit  que  Jupiter  cjl  jovial, 
Mars  Martial , Saturne  Saturnien  , les  Grâces  graettu- 
Çes , &c  ainfi  du  refte.  Si  ce  mot  vous  plaift,en  ré- 
compenfe  faites  moy  entendre  ces  paroles  de  l’Eu- 

.feen.  nuque Hem  alterum  , ex  homine  hune  natum 

dicaSj  afin  que  ce  que  vous  me  diftes  vnefoisfoit 
encore  plus  vray  qu’il  ne  l’cftoit  alors, que  jcn’ay 
pas  moins  profité  depuis  que  je  fuis  à vous, 
que  Monficur  Pauquet  depuis  qu’il  elt  à moy. 
C’eft  parler  proprement,  car  c’en  en  effet  eftreà 
vous,  que  (Peftrc  autant  que  je  le  fuis, 

i O Voftre,  Sic. 
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MONSIEUR  <DE  VOirVRE, 

M O N S I E V R COSTAR. 

' LETTRE  XV. 

M Onsievr, 

Voyez  fi  je  ne  procédé  pas  de  bonne  foy  a- 
vequc  vous,  puifqu’vn  fi  beau  prétexte  que  cc- 
luy  d’vn  fi  grand  voyage,  & qui  fe  fait  avec  tant 
de  diligence ( car  en  fix  jours , nous  avons'  efte  Il  jlloite». 
de  Paris  à Grenoble  , en  caroffc  ) ne  m’cmpcf- 
che  pas  de  vous  faire  réponfe.  le  receus  voftre 
dernière  lettre  vn  quart -d'heure  avant  que  v»i«te. 
de  partir:  le  prens  pan  à vos  profperitez,  com- 
me fi  c’eftoient  les  miennes,  & tandis  que  je  fuis 
malheureux  dans  toutes  les  chofcs  que  je  defirc, 
je  me  tiens  heureux  de  voftre  heur.  En  effet , je 
ne  puis  pas  dire  que  la  Fortune  mefoit  tout  à fait 
ennemie,  puifqu’cllc  vous  eft  favorable,  & je  luy 
pardonne  tout  le  mal  qu’elle  me  fait , en  rccon- 
noiffance  du  bien  que  vous  en  recevez.  Vous 
ferez  eftonné  de  ce  que  vous  allez  entendre:  & 
fans  mentir,  j’ay  honte  de  vous  le  dire.  Mad.  de 
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* * * m’eft  plus  cruelle  que  jamais  , plus  fiêre* 
quelle  ne  l’eftoit  dans  fes  lettres,  & ce  qui  eft  pi- 
toyable \ honteux  tout-cnfcmblc  , cette  refi- 
ftance  me,  pique,  & je  fuis  plus  amoureux  d’elle 
que  vous  ne  me  Pavez  jamais  veu 
O indignum  facinus  , nunc  ego  £<r 
Illam  Jccleftam  ejje)  & me  mijèrum  fentio  ; 

Et  tetdct,  ft)  amorc  ardeo,  & prudens  }fctens  r 
'Uivus  j 'Vidénjcjue  perco  , nec  cjuid  agam  [cio. 

C’cft  vnc  des  raifons  qui  m’a  fait  entrepren- 
dre ce  voyage,  'vtdefatiger:mz\s  j’ay  peur  qu’il  m’ar- 
rivera comme  à celuy-là.  Vous  qui  cftes  plus  Pa- 
ge , & qui  la  connoiflez  mieux  , donnez-moy 
quelque  confeil  là-deflus  ; & dites-moy  fi  vous» 
jugez  qu’elle  demeurera  opiniaftre  dans  la  refo- 
lution  quelle  femblc  avoir  prife.  Mais  parlcz- 
m’en  franchement , & en  vne  rencontre  comme” 
celle-là , ne  vous  fervez  point  de  voftrc  com- 
plaifancc  ordinaire  , ce  me  fera  y pcut-cftre,*vn» 
remede  de  croire  qu’il  n’y  en  a point  : Vous  eftes> 
plus  obligé  que  perfonne,  de  me  tirer  de  ce  malj> 
Car  outre  que  vous  me  devez  plus  aimer  que 
perfonne  ne  m’aime  , c’eft  vous  qui , en  qucl^- 
que  forte  , m’avez  caufé  tous  les  déplaifirs  que* 
jJay  à cette  heure,  &.qui  me  là.fiftes  voir  la  pre~ 
miere  fois: 

te  cum  tua 

Àîxmflratione  magnus  perdat  Iupiter. 

Ce»' 
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Ce  n’eft  pas  tout  de  ton  que  je  le  dis , mais 
c’cft  qu’il  m’a  femblé  qu’il  cftoit  allez  à propos, 
le  ne  voy  pas  plus  clair  que  vous  dans  le  mot 
fur  lequel  vous  me  confultcz  , quoy  que  i’y 
aye  Congé  en  chemin.  A la  vérité  ce  n’a  pas 
elle  beaucoup  , car  je  ne  fçaurois  penfer  bien 
fort  qu’en  elle.  Adieu,  oftez  luy  viftementmon 
cœur , afin  que  vous  l’ayez  tout  entier  -T  ou  fai- 
tes au  moins  , qu'elle  le  poflfcde  avec  juCHcc.  le 
Cuis 

Voftrc,&c. 
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A M ON  SJ  EF  R LE  V01TVRE . 

LETTRE  XVI. 

M Onsievk, 

Salvum  te  adveniffe  &gtudee,  & rir  endors , dote- 
rem.  Sutin  omnia  ex  Jèntentutf  Eccjmd  exceptas  es  à Car- 
dindh  tuo  y^tgr  te  & illo  digtum  fuit ; id  eft  te , lepo- 
rum  omnium  dijèrtijjimo  pâtre , ( quod  olim  abs  me  diétum 
kabes  in  memoru  j (fÿ  iUo  clegantijïimo  Principe  ac  per- 
pduettrum  homwum?  Cm  mandaveram  curam  percontun- 
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di  quoad  reclins , is  heri  fcripflt  ad  me  ndiiffe  te  3 nec  flbi 
Vnquamttù  videndi  flaflam  ejje  copiam , cjuamcjuam  pri- 
mo bene  manc  furrcxif] et  , de  mco  ingento  te  judicans. 
P o (Jri die  veto  ad  te  adiiflet , inclinante  in  mcridicm  die, 
hora  modo  non  vndecuna.  Quod  fi  ita  efl  3 ardtderim  vel 
hac  dcambulationc  quant  non  laboriofa,  ad  langorcm  te 
dut  uni  j vt  ilium  alterum , quem  nofli  probe , & eademcU f 
caufa , quod  mibi  efl  graviu  s.  Qui  autem  ijluc  acciderit 
dcmiror } ft)  nequeo  fâtis  decemere.  Ténc  levcm  ilium  olim 
(flp parùm flrmum  amatorcm ,nunc  quœ  tcfugit,  hançfe- 
clan^  mixte  que  ft)  impotenter  aman ? Illam  autem } tant 
Uni  , $T  tam  viéïo  anirno  > vfque  adbuc , flaclam  repen- 
te  aceirimam  obfirniarefc  pofje  ft)  perpeti , ne  rcdeat 

in  gratiam.  Qu*  eflifla  perycrfltasf  Quant  vterquc  ve- 
flrtim  efl difflmilts  fui  f Dii boni , quidhoc  morbi cftî 
adeon’  hommes  immutaricr  ex  amorc  , vt  non 
cognofcas  eofdcm  efie?  Omnium  rcrum  heus  vicifi- 
tudoc/l.  Scd  h*c  mittamusy  ac  potiùs  quod  ad  banc  remo- 
pus  efl,  pivfjnciamus.  Scripfl  ad  illam  fedulo  quod  vifum 
efl  hac  dé  re.  edditas  illi  meas  litteras  > certo  refeivi , hic 
dies  efl  vndevigeflmus  }fl  bene  memtni  ; Rejcrtpfit  tamen 
nilnl.  Quid flaciam  abfens , reflè  efl;  Nam  nihilo  minus 
cffltj  pudet  dicere.  Cum  câ  injuriant  banc  expoflulem? 
Xjnunttem  illi  amicitiam  meam?  Scribamqu*  illam mor- 
dcantf  Maia  multa  ingeram  ? vt  fl  nibil  promovtrim  >mo-, 
leflus  ccrtc  flm  ft)  anirno  morem  geram.  O me  infchçem! 
ltane  pattarf  mi  du\cilï\mcYiô:uïc)ficri  te  m\flrnm , 
qui  me  olim  in  adverfls  amonsmei  3 tamcomter  adjuge- 
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ris? N on  potefl.Expeflabo  qutdvclis.  Audaàflimè  cptid'ois 
oneris  impone } &feram;  Memorcm  me  dicesÿ}  gratum: 
Jntclhgcs  me  virum  effe  ; folum  cjfc  bomincm  amicoa- 
micum  pradicabis.  Jta  me  fnvmerentem  diligas , 'vr  fcele- 
flam  illam , quæ  nafum  fuum  non  rogavit  , qualis 
effet,  odi  pcjltmè.  Nectemere  fane  3(juando  feribis  obfla- 
re  illam  ( adeo  tibi  cordt  efl  ) ne  me  eximium  babeas  3 
(flff  fm  apud  te  primus.  Scilicct  tnei  flundi  calamités  c/î? 
Nam  cjuod  me  capere  oportuerat  bac  interàpit.  Oportuc- 
rat  autem  , opioniam  male  rcfpondes  amori  mco’-3fi  quif- 
auam  tibi  cbarior  cfl , cjttàm  ego  item.  le  ne  penfois  pas 
lçavoir  tant  de  Latin , parlons  François  s’il  vous 
plailb  Vous  dites  que  jeluy  ofte  viftement  voftrc 
coeur , afin  que  je  l’aye  tout  entier.  le  vous  jure  que 
s’il  ne  tcnoitqu’à  cela,  je  penfc  que  je  me  relou- 
drois  à luy  arracher  le  lien , pour  poffeder  tout  ffcul 
vne  chofc,  que  j’eftime  tant.  En  effet,. il  n’y  a 
point  d’injufticc  que  je  ne  fiffe  pour  cela  II  efl 
permis  de  'violer  les  loix  pour  regnen  >Ccluy  à qui  l’on 
donne  ccmot.,  n’eftoit  pas  ficxcufablc  que  je  le 
fuis  , & fon  ambition  eftoit  moins  belle  que  n’ell 
la  mienne.  Mais  de  peur  de  me  faire  dire  que  je 
fuis  vn  Charlatan 3 j’aime  mieux  viftement  chan- 
ger de  d ifcours,&  vousdif  exonune  j’e  ntens  noft  rci 
paffage  de  Terencc. 

Thrafon  avoir  abordé  Thaïs,  avec  ce  beau 
compliment  : Eccjutd  nos.  amas  de  fidicina  rflac  ? qui. 
eftoit  .vue  eipccc  de  reproche  par  la  règle/  iflxc 

P ‘J 
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commcmorAtio  quafi  exprobratio  videtur  immcmons  btne- 
Et  Gnathon  , fans  attendre  qu’ils  fe  foient 
entretenus,  les  interrompt  pour  dire  à cette  fem- 
me, Eamus  ei-go  ad  cariant  ; comme  fi  c’cftoit  luy 
faire  grand  plaifir  que  de  luy  parler  d'aller  difncr, 
& comme  fi  c’eftoit  vnc  choie  qui  luy  fuit  aulfi 
agréable  qu’à  luy  ,quicftant  Parafitede  fon  méj- 
tier,  ne  s’imaginoit  point  de  volupté  plus  fenfi- 
ble  que  celle  d’vn  bon  repas.  Là-defius  Parmeno 
s'écrie  : Hem  altcrum  , ex  homme  hune  natum  dicas . 
Vovs  diriez  que  cét  homme  là  afaitcelui-cy.  S’il  ne  l'a- 
voir fait , il  ferait  impofiible  qu'il  fuft  fi  fot&  fi  imperti- 
nent qu’il  efi. 

Mais  comment  expliquez-vous  ce  qui  eft  en 
la  Scene  d’auparavant.  Tuum  obfècrône  hoc  diéhtm 
erat  ? vêtu  credidi.  T.  t^Audiem  f G.  fiepe  : (fy  fertur 
in  primis. 

Trouvez-vous  que  cela  fait  fort  obligeant  ?& 
fi  vous  eftiez  d’humeur  à prendre  plaifir  de  vous 
voirflater  , feriez-vous  bicn-aife  , que  l’on  dift 
d’vn  de  vos  beaux  mots:  ceflvn  vieux  quolibet , qui 
efl  en  la  bouche  de  tout  le  monde  ? 

le  me  fouviens  encore  d’vn  autre  de  l’Andricn- 
nc,cnl’Aâc  cinquième, Scene  quatrième,  P.  Pater 
non  reflè  vinftus  efi.  S.  haud  ita  jufii.  Et  en  la  Scene 
cinquième  de  l’A&e  quatrième.  Ch.  Jocularium 
in  malum  infiiens  pane  incidi. 

le  vous  écriray  ce  que  j’en  penfe  quand  j’au- 
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ray  fccu  vos  fentimcns.  En  voila  allez  pour  vne 
fois  -,  & pour  vn  homme  qui  a à fe  tirer  d’vn  plus 
fafeheux  palTagcque  ne  font  ceux-cy.  En  vérité, 
je  voudrois  vous  pouvoir  eftre  d’auifi  grande 
confolation,que  vous  me  le  fuites  apres  U jour- 
née d'Arcueil.  Mais  pour  cela  il  faudroit  que  vous 
m’aimafiiez  autant  que  je  vous  aimois  des  ce 
temps-là. 

Vousfeavez  bien  que  Moniteur  de  Lingen- 
des  eft  Evefque  de  Sarlatc  : Mais  je  ne  fçay  fi 
N vous  avez  cité  l’en  féliciter.  le  vous  fupplie  d’ob- 
tenir cela  fur  voltre  parefie  pour  l’amour  dé  vous 
& de  raoy.  ' 

Il  y a deux  jours  que  je  fuis  revenu  de  la  Ro- 
chelle , où  nous  avions  cité  voir  quelques  vaif- 
feaux  de  l’armée  navale.  U me  femble  que  je  fuis 
obligé  de  vous  écrire  vn  mot  que  me  dit  Mon- 
iteur Pauquet;  Comme  nous  admirions  cous , le 
beau  bled  qui  cftoit  venu  fur  les  ruines  des  ba- 
ttions de  cette  ville,  il  s’écria  comme  furpris  d’vn 
cnthoufiafmc  — Hanc  dédit  •vltto  tncfjcm.  Hé  bien, 
Monsievr,  Tyron  en  difoic-il  de  meilleurs? 
Pour  le  moins,  fuis-je  alfeurc  qu’il  n’appliqtia ja- 
mais ce  vers  là,  avec  tant  d’efpric.  le  fuis  T‘ 

' *’  Voftrc  , &c. 
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. Sans  mentir,  avec  tout  voftrc  Latin , vous  cftes 
vn  grand  niais  y & vous  faites  bien  voir  que  tes 
plus  grands  Clercs  ne  font  pas  les  plus  fins.  le  fus  ad- 
mirablement bien  avec  Mad.  de  ***  dés  le  pre- 
mier demy-quart  d’heure  que  je  Ja  vis.  A peine 
nous  eufmes-nous  fait  chacun  deux  ou  trois  re- 

{ uoehes  , que  nous-nous  rmbraflames  -de  meil- 
cur  cœur  que  jamais.  L'Amour  efternua  plus  de 
deux  cens  fois  ce  jour- là,  tantoft  à droit  & tantoft 
à gauche,  & en  a efteenrumé  plus  de  trois  femai- 
nes.Elle  m’en  donna  mille,  deinde  centum , de indc mil- 
le altéra  }.dcinde  fecunda  centum.  Voyez  donc  où  voiis 
en  cftes  d’avoir  allégué  fi  mal  à propos  l’Epigram- 
mc  de  Catulle:  Car  pourvous'dirclevray,  je  trou- 
ve quelle  a le  nez  fort  bien  fait;&  je  luis  de  l’a- 
vis de  fa  province  ; .Sir  meos  amorcs  f II  ne  faut  pas 
fe  laifler  attraper  comme  cela  à ce  que  les  Amans 
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difent  dans  leur  colère;  Etquôy  qucPhædria  die 
en  entrant  fur  le  Theatre  , meretricum  contumeliat , 
àvnc  Scene  de-là,  ildonneroit  furies  oreilles,  a 

?iuiconque  luy  diroit  que  Thaïs  ne  fuit  pas  vnc 
ort  honneite  femme.  Ne  vous  fouvenoit-il 
plus  de  nollrc  T crcncc , Amantium  ira  ; & ailleurs, 
en  mettant  les  chofes  en  leur  ordre,  injuria , fufpe 
Shoncs , mimicitia , inducia , bellunijôc  puis  à la  fin  pax 
rurfum.  Selon  que  nous  vous  connoifTons  niais, 
& la  croyance  que  je  fijay  que  vous  avez  de  cet 
efpnt  fier  & refolu,  nous  jugeâmes,  que  vous  y 
feriez  attrapé  , & que  vous  écririez  vne  lettre 
qui  nous  donneroit  du  plaifir.  Mais  afin  que 
vous  luy  en  fçachicz  gré  , & que  vous  ayez  re- 
gret de  luy  avoir  voulu  arracher  le  cœur;  je  vous 
alTeure  que  j’eus  de  la  peine  à la  faire  refoudre 
à vous  faire  cette  trahilon.  C'elt  cela  qui  a efté 
caule  que  vous  n’avez  pas  cû  plus  fouvent  de  fes 
lettres  ;&  die  s’en  clt  empéenée  poqr  ne  vous 
pas  mentir  plus  d’vne  fois.  Mais  il  faut  avouer 
que  fi  vous  manquez  de  jugement , en  récom- 
penfc,  vous  avez  l?ien  de  l efprit.  Voftre  lettre 
m’a  plû  admirablement.  U y a des  applications 
les  plus  heureufes  du  monde, & pour  mieux  di- 
re, les  plus  ingénieufes  ; particulièrement  ce  dî 
boni  c c fitnM  caUmilas : Mais  quodmc  capere  opor- 

turrat , hac  utterapit , de  quel  endroit  l’entendez- 
vous  ? 


no  Entretiens  di M*de  Voitvre, 
Pour  voftrc  explication  de  Hem  dlterum  , je  ne 
l’approuve  pas  ; car  Gnarhon  eftant  vrayfembk- 
blemcnt  plus  vieux  que  Thrafon  , ou  du  moins 
de  mefmc  âge,  quelle  apparence,  qu’il  vouluft  di- 
re quil  femDlalt  que  Tnrafon  euft  fait  l’autre  * 
H and  tu  jufîi  : e’cft  vn  équivoque  fur  refle.  Io - 
cularium  in  malnm,  vifît  dignum. 

Ic  verray  Monfieur  de  Lingcndes , puifque 
vous  me  le  commandez;  car  cela  me  le  rend  bien 
plus  confiderable  que  d’eftre  Evcfque. 

Le  mot  de  Monfieur  Pauquer  me  fcmblc  ad- 
mirable: le  vous  ay  toujours  bien  dit  qu'il  avoit 
plus  d’cfprit  que  vous.  Sans  mentir,  je  croy  que 
c’cft  luy  qui  fait  vos  lettres  r le  voudrois  bien 

3u’il  vouluft  faire  mes  réponfes.  Mais  dites-moy,. 

’où  eft  cet  hemiftiche,  je  ne  l’ay  jamais  leu;  & 
il  ne  me  femblc  pas  qu’il  puiffe  jamais  avoir  efté 
dit , que  pour  le  Dlea  des  battions  de  la  RochcL 
le.  le  fuis 


Voftrc,  : 
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HE  M cjuid  dixti  pefiimc?  an  mentîtes  es  ?ctiam  rides?  ^nne^cn 
Itdn  lepidum  tibi  vifum  ejl,  [ceins,  nos  irridere  t 7 • 
le  ne  fus  de  ma  vie  fi  confus  ; & afin  que 
rien  ne  manque  à voftre  divertiflement , je  ne 
fçaurois  m’cmpéchcr  de  vous  dire,  que  jamais 
Domine  ne  fut  en  plus  grande  colere  que  je  le  fuis. 

Sans  mentir 

Hcautoii- 

in  me  cfuidvis  barum  rerum  convertit , nm.  »a.  f. 

Qttœ  funt  difta  tri  jlultum  , caudex  , fiipes  , afin  ns, 
plumbeus. 

le  me  fuis  là  laifle  tromper  bien  vilainement. 

Quot  nés  dedere , vbi  pofjem  pcrfcntijcerc  , 

Ni  ejfem  lapis  ? 

Ne  fçavois-je  pas , & ne  me  l’aviez  vous  pas 
dit  vous  mefme,que  vous  eftiez  encore  plus  cor- 
rompu que  je  n’eftois  judicieux  ? Mais  auffi  qui 
fe  fuft  défie  d’elle? Quid  credas ,aut  cuicredasf  Mad. 
de  ** * qui  cft  la  moins  fine  de  toutes  les  fem- 
mes qui  ont  de  I’efprit , qui  cft  fi  bonne  , qui 
fixait  que  je  l’aime  fi  chèrement , avoir  confenty 
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fri  Entretiens  'de  Mr de  Voiïvre, 
à cette  fourbe  I vn  homme  plus  défiant  8c  plus 
foupçonneux  que  moy  mille  fois  ,y  cuft  efté  pris, 
8c  euft  donné  dans  le  panneau.  le  luy  pardonne 
Hccyr?  ait  pourtant  : Amans  quodjuafit  (uns  Adolcjccns  mulier fe- 
4’  c n 4 cit.  mirandümne  idejt  ? An  quia  non  dclinquuntviri?  Moy 
mcfme  l’année  pafiec  eus-je  la  force  de  vous  rc- 
fifter;  8c  ne  fuftes-vous  pas  aficz  méchant  pour 
débaucher  la  fidelité  que  je  luy  devois,  8c  pour 
. me  forcer  de  la  trahir  vn  demy-quart-d’heurc? 
Non  je  ne  inc  veux  point  de  mal  de  n’avoir  point 
fait  de  difficulté  de  la  croire  ,8c  je  luy  veux  beau- 
coup de  bien  d’en  avoir  eu  à me  tromper  ; prin- 
cipalement après  bajia  mille  , de  in  jeeunda  centum. 
Mais  eft-il  poffible  que  dés  la  feptiéme  minute 
vous  ayez  obligé  l’Amour  à efternuer  à droit  & 
à gauche  , comme  il  avoit  fait  autrefois  pour  le 
Soptimius  &pour  l’Acme  de  Catulle?  Hui  quàm 
cito!  Hé  Dieu  le  croifte,  le  pauvre  petit,  afin  qu’il 
vous  fafle  plus  de  mal.,  & qu’il  me  venge  mieux 
de  voftrc  malice.  Il  faut  quelle  ait  efté  men  gran- 
de,pourm’avoir  fait  faire  des  médifances  d’vnc 
perfonne  fi  aimable.  Aujourd’huy  en  revanche, 
au  lieu  de  dire  imago  tua , je  diray  avec  Pétrone, 
nwliey  omnibus  fmulachris  emendatior  s 8c  au  lieu  de 
parler  de  Ion  nez  , je  parlcray  de  fes  yeux  8c  de 
cette  belle  bouche  illo  purpureo  ojt,vous  fijavez  le 
refte:  ou  bien  je  diray, ofculum  quale  Praxiteles  habe- 
rc  Dianam  credidit.  ou  bien  mcfme  , je  repeteray, 
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videt  ojcula , cjuœ  non  efi  vidiffe  fatis.  Et  de  fait,  vous 
me  témoignez  affez  que  vous  ne  vous  en  conten- 
tez pas;  & je  vous  jure  que  je  m’en  réjouis,  eftant 
afTeuré  comme  je  le  fuis  de  vos  bonnes  intentions. 
Voyez  comme  je  fuis  peu  vindicatif,  & com- 
me j’oublie  promptement  les  injures  que  vous 
. me  faites.  Aufli  le  dois-je  en  vérité  ; & quand 
je  ne  vous  ferois  jamais  obligé  que  du  plainrquc 
j’ay  de  vous  voir  heureux  , cela  vaudroit  mieux 
que  tout  ce  que  j’ay  fouffert,  & que  tout  ce  que  je'  * 
puis  fouffrir  de  vos  mauvaifes  ou  de  vos  belles 
humeurs  ; je  ne  fçay  lequel  je  dois  dire. 

Pour  vos  deux  paflages  de  T erence,  j’approuve 
l’explication  que  vous  y donnez  approuve  en- 
core pour  le  moins  autant, que  vous  ne  m’ayez 
point  du  tout  parlé  de  ma  troifiéme  difficulté  : 
C’eft  comme  cela  qu’il  faut  faire  quand  on  n’a 
rien  à répondre. 

Vous  me  pardonnerez,  fi  j’ay  encore  envie  de 
trouver  bon  le  fens  que  je  donnoisaf/ew  alterum, 
ex  homme  hune  natum&c.  l’égalité  ou  l’inégalité  de 
l’âge  ne  fait  rien-lâ:  c’cft  ce  qu’on  appelle  fa  fonde 
parler  proverbiale.  Nous  difons  bien,  s'il  cfioirvn  peu 
plus  jeune y je  croirais  qu’il  jerott  / on  fils.  Parmeno  a 
fous-entendu  cette  exception.  Voilà  fans  doute 
la  lignification  de  ces  paroles:  Et  fij’ellois  à cet- 
te heure  auprès  de  vous , je  vous  obligerois  de 
liavouër.  N, 
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I’cftudie  admirablement  icy  ; & fi  cette  hu- 
meur de  folitude  nous  dure,  comme  il  y a quel- 
que apparence , vous  me  reverrez  bien  plus  ha- 
bile homme  & plus  digne  de  voftre  amitié.  Pour- 
tant, quand  j’y  fonge  , vne  convcrfation  &c  vnc 

{>romenadc  avec  vous,  vaudroit  mieux  que  tous 
es  profits  & tous  les  acqueftsqueje  feray  dansla 
•dFamif P’  Provincc- Cum  'vnd , me -hercule, ambulariuncula,at(jue 
"jno  jirmonc  noflro , omnei  jruéîus  provutei <x  non  confero. 
Celuy-là  eft  de  Cicéron,  mais  il  n’entendoit pas 
ainlî  ccjruiîus  provinciœ. 

le  m’en  allois  finir,  fi  je  ne  me  fulfe  fouvenu 
du  mot  de  Monfieur  Pauquct.  S’il  avoit  plus  d’ef- 

(>rit  que  moy,  comme  vous  dites,  il  ne  m’euftpas 
aiffé  fourber  comme  il  a fait  ; & s’il  faifoit  vos 
réponfes  , je  n’aurois  pas  le  fujet  que  j’ay  de  me 
plaindre,  car  il  m’aime  trop,  pour  m’affliger  ain- 
fi  à faux.  le  voudrois  qu’il  vous  plùft  avouer  ce 
qu’il  m’écriroit  de  voftre  part, il  vousobligeroit 
de  m’aimer  plus  que  tout  le  refte  du  monde,  après 
cette  belle  perfonne  à qui  je  cede  de  bon  cœur 
la  première  place.  Au  refte , je  ne  fijay,  non  plus 
que  vous  , d’où  eft  cet  hcmiftiche  que  vous  me 
demandez,  linon  que  la  Gazette  nous  apprit  il  y 
a quelques  années,  que  Monfieur  le  Duc  de  Lor- 
raine avoit  fait  faire  des  médailles, où cftoit  gra- 
vée vnc  efpée  qui  coupoit  trois  fleurs  de  lis , a- 
vçc  ces  mots , Hanc  dabit  vltio  mejjem.  Avouez  la 
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vente, l*application  en  vaut  bien  mieux  que  l’in- 
vention. le  fuis 

Voftre,&c. 
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M Onsievr, 

Vous  ferez  bien  eftonne  que  je  vous  follicitc 
de  m aider  dans  vnc  affairc,quc  j’ay  delà  lesMonts, 
te  que  j’implore  voftrc  fecours  contre  les  Ro- 
mains. Ce  n’eft  pas  la  première  fois,  comme  vous 
fçavcz,  qu’ils  ont  troublé  le  repos  de  ceux  qui  ne 
leur  demandoient  rien: Mais  il  me  femble  qu’ils 
n’ont  jamais  cfté  fi  injuftesaveeperfonne,  qu’ils 
le  font  aveque  mov  ; & ils  n’ont  pas  donné  plus 
de  peine  à Annibal,  qu’ils  m’en  vont  donner,  fi 
vous  ne  me  fccourez  : (juorjùm  hac  f le  m’en  vay 
vous  le  dire.  Il  y a parmy-eux  vne  Academie  de 
certaines  gens  qui  s’appellent  les  Humorijles  , qui 
cft  à peu  prés  , comme  qui  diroit  bigarres.  Et  en 
effet , ils  le  font  tant,  qu’il  leur  a pris  fantaifiede 
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me  recevoir  dans  leur  Corps,  & de  m’en  faire 
donner  avis  par  vne  lettre  que  m’a  écrite  vn  de 
leur  Compagnie.  Il  faut  que  je  leur  en  falTc  vne 
autre  en  Latin  , pour  les  remercier  -,  & voilà  ce 
qui  me  met  en  peine.  Fcn  fuis  forty  pourtant  dés 
le  moment  que  vous  m’eftes  venu  dans  l'cfprit, 
car  il  me  femble  que  voilà  voftrc  vray  fait  ; ôrvn 
homme  qui  eft  en  Poitou  , & qui  écrit  des  Let- 
tres Larines  de  gayeté  de  cœur  , ne  me  fçauroit 
pas  refufer  cela.  Ils  ont  pour  devife  , vn  Soleil 
qui  tire  des  vapeurs  de  la  mer  qui  retombent  en 
pluye , avec  ce  mot  de  Lucrèce , finit  agmine  dulci. 
Voyez,  je  vous  fupplic,  fi  vous  trouverez  quel- 
que chofe  à leur  dire  fur  cela  , & fur  l’honneur 
qu’ils  m’ont  fait,  & fur  le  peu  que  je  vaux.  En- 
fin, faites  du  mieux  que  vous  pourrez.  En  tout 
cas  , Monfieur  Pauquct  ne  nous  fçauroit  manâ 
quer,  qui  en  fixait  plus  que  vous  & que  moy.  : le 
m’en  remets  entièrement  à vous  deux  ; car  je  ne 
fuis  point  du  tout  capable  de  ccla,&  vous  le  fer 
rez  s’il  vous  plaift. 

Mc  dulcis  domina  Mu  fa  Lycimni * 

Cantus  y me  voluit  dteere  lucidum 
Fulgentcs  oculos , & hene  mutu.it  ' 

Fidum  pcélus  amoribm. 

Elle  s’en  eft  allée  depuis  huit  jours , la  pauvre 
Lycimnia.  le  l’aime  fans  mentir  plus  que  moy- 
mefinc,&  je  ne  l’aime  pas  plus  que  vous.  le  fui» 

V oftrc , &c. 


Ït  DE  Monsievr  Costar.  n-7 

W t»  HW  WM  IM  »l  HH  t»)  MM  W W ME»  t»H»1  II  «El  «♦ 

C MONSIEUR  CO  ST  A R, 

MONSIEVR  DE  V 0 I T V & E. 


LETTRE  XX. 


M 


Onsievr, 


le  vous  défie  avec  tout  aroftrc  grand  cfprit, 
de  comprendre  la  peine  où  voftre  lettre  m’a  mis. 
le  n’enay  pas  dotmy  de  toute  la  nuit , ou  pour 
le  moins  je  n’en  ay  pas  repofé,  & je  ne  penfepas 
que  l’Amour  mcfme  en  pûft  faire  palier  vne  fi 
rtiauvaifc.  Pavois  crû  qu’il  n’y  avoit  rien  au  mon- 
de , qui  me  fuft  fi  difficile  , que  de  vous  refufer 
quelque  chofc , & je  trouve , que  ce  que  vous  me 
demandez  , me  l’eft  encore  davantage.  Mais 
M onsievr, avez-vous  bien  penfé  à qui  vous 
Vous  add reliiez?  Acaulè  que  vous  m’avez  appel- 
le Domine  ,&  que  je  vous  ay  fait  vn  malheureux 
centon  des  mots  de  Tercncc  , vous  me  prenez 
pour  vn  Citoyen  Romain  , & me  tenez  capable 
de  faire  vne  pièce  Latine  de  cette  importance, 
& pour  Monficur  de  Voiture.  le  vous  jure  que 
la  penfée  feule  me  fait  tranfir  de  frayeur  :ad  tuum 
nomcn3  toto  corpore  contremifco  , metu  limatuli  illius , 


& 
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Tlin.  lib. 
cap  y. 
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polituh  juditii  tut , auo  me  'verecundiorem  in  loqucndo  ft~ 
pe  ftcijli.  Il  y a dix  ans  que  je  n’ay  écrit  en  cetcc 
langue.  le  ne  voy  goûte  en  voftre  fujetj&lc  So- 
leil dont  vous  me  parlez  ne  m’y  donne  pas  plus 
l>  de  lumière , lueem  mibi  nonaperuit  in  bac  luce.  le  n’ay 
pas  beaucoup  de  livres  icy.  Enfin  je  ne  fçay  où  j’en 
fuis , & fi  vous  n’eftes  bien  j ufte , je  fuis  bien  mal- 
heureux : Car  peut-eftre  pour  m’avoir  plus  cftimé 

3u’il  ne  falloit,vous  m’aimerez  moins  que  vous  ne 
evez  ; & cette  difgrace  m’arrivera  par  vne  fortune 
plus  bizarre,  que  les,  bizarres  mennes,  dont  vous 
vous  plaignez.  Monficur  Pauquet & moy  en  fom- 
mes  bien  affligez :confolez  nouscn,MoNsiEVR, 
je  vous  en  conjure  par  Lycirmu.  Si  vousro’cuf- 
ficz  envoyé  la  copie  de  la  lettre  que  vous  ont  fai- 
te les  Humorrftcs,  & que  vous  m’eulfiez  EQLandç 
les  premières  penfées  qui  vous  font  venues  là- 
deflus,  ceiam’euft  peut-eftre  ouvert  l’efprit.  I’ay 
fait  quelquefois  valoir  de  petites  chofes,mais  de 
rien  je  ne  puis  rien  faire.  Neantmoins  il  y a qua- 
tre jours  d'icy  à mardy  que  noftrc  Courier  part,  l’y 
fongeray .continuellement  : aufli-bien  ilme  fc- 
roit  impoflible  depenferàautrechofe:Maisjenc 
vous  conseille  pas  de  vous  y fier:  nam  vereor  ne  ope- 
rose  nibil  apam.  Quoy  qu’il  en  foit,  je  n’en  ieray  pas 
moins 

Voftre,  Scc. 
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Depuis  quatre  jours , vne  perfonne  quim'euft' 
vû,  & qui  euft  bien  fccu  Ton  Perfe  -,  je  penfc  qu’il 
* faut  ajoufter  , & qui  euft  efté  d’humeur  d’allé- 
guer, euft  trouvé  vne  belle  occafion  de  me  dire 
Murmura  cjuid  tccum , & rabiofa  Jilentia  rodis  , 
yitque  exporreélo  trutinxrù  verba  rabello. 

Êt  cependant,  vous  allez  voir  ce  qu’ont  produit' 
ces  fortes  méditations.  le  ne  fçay  fi  le  premier 
Sonnet  que  vous  fiftes,  &c  dont  il  vous  a plû  me 
faire  rire,  vous  coufta  autant:  Mais  je  m’afleurc 
qu’il  ne  pouvoir  moins  valoir  que  le  Latin  que 
je  vous  envoyé,  & que  .je  nepourrois  jamais  dire 
fi  à propos  ce  mot  de  Cicéron,  hanc  epifiolam  cur 
non  (cindi  velim , caujà  nulla  ejl.  Vous  verrez  bien- 
roft  que  j'ay  raifon , & cela  vous  fera  fouvenir  de 
cette  epigramme  d’vn  vers: 

Paupet  vitkri  Tult  Cinna , (0  eft  pauper. 
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ijo  Entretiens  deMrdeVoitvre, 
Mon/icur  Pauquet  foufticnt  que  vous  ne  m’en 
ferez  pas  moins  obligé  ; & qu’au  contraire , vous 
m’en  devrez  fçavoir  plus  de  gré  j & voicy  fon. tex- 
te, 

Narrafli  mhïl,  inquis3&  à te  prodita  caufa  efi.M  - 
Tanto  plus  debes , Sexte , quod  erjtbui. 

Pour  moy , je  n’en  demande  pas  tant.  le  vous 
fupplic  feulement  d’oublier  ces  fautes-là,  tourte 
pluiloft  que  vous  pourrez, & de  vous  fouvenir 
des  fujets  que  vous  avez  d’eltre  bien-aife  que  je 
fois  autant  que  je  le  fuis 

Voftre,  &:c.  ' 

VINCENTIVS  VICTVRVS 

ACADEMŸCIS  HVMORISTJS. 

S.  P.  D.  •Mi:  O' 

V » »'  , . f j *•  *•  f *"  7^"  3^' 

Difficile  admodum  (V iri  omnivm  ordi- 

NVM  ORNATISSIMI)  magna  cuicjtte  afeflui  pa- 
fia  terba  reperire  : Nec  f gaudium  vehementius  3 plus  ni- 
rmo  loauax  eft,  idcù  (frfitiseloquens.  Intelligo  }mihi  cré- 
diterons mes  ; novt  delatum  mihi  honorer» , qui  ferènon 
ambitus  bcncfîciumjtt  3fed  meritorum  teftimonium 3 qui  non 
tam  danum  fapiat , quai»  pretium  , qui  non  egejlatern  sut 
tenmeatem  cxbrobret , fed quo  (quacunque  tandem  injjrexe- 
rim)  nihil  ad gloriam  illufirius , ne  voto  quidem  conclue- 
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»t  potuiffem.  Etenim  catcrorum  honorum  gtadus  , multi 
fnc  virtute  ,etiam  ajfequuntur;  tôt  tantorümqucvirorum, 
eatde  f,  judicia  confcqui,Jola  virtus potejl:  mcritonccnc, 
de  me  tam  praclarè  fenfritis , rtcutram  in  partem  décerné- 
re  meum  cfl.  Errât  al iquandofama , eligitahquando.  £hùd- 
quid  Jît  ,felicitatü  rationem  nemo  reddit.  At  agere  vobis 
gratias  ,edfque  immortalesy  id  vet  o meum  efl,  arque  adeo 
Jêntiendo  copiofius  quàm  diccndo , tum  tueens , tum  loquens, 
tum  in  cœtu  hominnm , tum  ipfe  mecum , omni  loco, habi- 
te (dp  tempore.  Rcferrem  etiam  ,f  pofjem,  f Illvstris- 
simi  VlRl ) neeper  me  fiarct  quin  quanta  omamenta  in 
me  conjicitis , tanta  vobis  ex  mea  laude  rependerem.  Sed 
quidni  tandem  pojjim  nomen  quod  vrget , clementiffmis  a- 
lioqui  creditoribus , aliqua  conditione . dijjolyere?  <^Ac pro- 
ftflo  flamma  crefcit  in  pe  flore.  Quantum  expcflationis 
adjecifis,  tantum  afpiyare  ingénu,  ft)  me  qualtmcredidi- 
fiis , facerc  videmini.  Scilicet  Sol  tlle  vejkr , quem  ptv 
ftemmate  geritis , afpcfht , quàm  conjunflione  fcltciorejl. 
Minora  quidem  fydera , infar  breviorum  arcuum , JJtatia 
evadcrc , & vires  de  ferre'  poffe  , non  ctrdunt  , qui  de  na- 
tura  cœlorum  reflc  philofophantur.  At  faeemillam  in- 
gentem , omni  a luce  Jua  collujlrantem , infar  tonnent  1 gran- 
dioris,  infuxus  fuos  , tanquam  iflus  ,in  me,  quamlibet 
rcmotijjimum  , jacere  quia  prohibeat  t Quœ  cum  ita  fint, 
fie  cogito.  Si  quis  veterum , ohm,  hortorum  Deo  vel  Po- 
morne  redditurus  frufluum  primitias , acerbos  & immatu- 
res il/is  obtultfjet , non  aufm  ajfrmare  propitios  babitu- 
rum.  At f Soli , eofdcmillos  appendijfet, quanquamnon- 
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dum  adhuc  certos , deformatojque  ,non  credidcrim  infinfitm., 
infcflumque  tantum  numen  habiturum  hoc  nomme ; pra~ 
Jertim  fi  munus  fuum  omaret  bis  verbis  jCrudi  funt  hi 
fru&us , immaturi  funt  , maturefccnt  vcro  vt- 
cunquc  volueris.  Tuum  cft , illis , id  quod  dccft, 
vt  te  digni  fint , infuper  adderc.  Vos  (Ii.lvst.ris- 
SIMI  VlRlJ  non  abftmili  modo  compcllare  p lacet.  Non 
is  fùm  quem  vobis  adjunÛum  latcmini.  tfi  vobis  Ma- 
gifhis  , ft)  Doéïoribus  vtar,  fi  exempta  vêtira  non  invif 
deritismibi , is  fiam  quem  neminem  vetbrûm  pceniteat: 
Addo  j çy  talem  fecijj'e  quàm  inventée  crit  multo  glorior- 
fius.  Ajfulgete -modo  bencvolï  faventé [que.  Quoi  fi fa- 
citis,  in  colenda  vefira  benignitate , Perfîs  ipfis  y m cotèn*- 
do  Sole  ( quando  de  boc  mentio  fitpe  fafla  efi)  indtligen- 
tiorem  me,  aut fègiiorem  nunquam  fore } promitto, fyon- 
dco  yvoveo.  Valctc  vêtira  bénéficia  amatc. 

MONSIEUR  DE  VOITVRE, 

A M O N S 1 E V A .CO  ST  A R. 

LETTRE  XXII. 

V'  -V  >4 ' v 

M Onsirvr, 

'£  ■ ■ -y  su  ; 

Tay  envie  d’aller  demeurer  avec  vous  en  Poi- 
tou, car  je  trouve  que  vous  & MonficurPau- 
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^quet,  avez  beaucoup  plus  d’cfprit  depuis  que  vous 
y elles.  Pour  moy,  je  viens,  au  contraire  , d’vn 
pais  où  le  mien  s’eft  enrouillé  pourvoir  efté 
quinze  jours,  fans  voir  de  bons  livres, ni  de  vos 
lettres  ; & n’avoir  vcû  que  des  Dames  qui  ne 
içavcnt  pas  vn  mot  de  Cicéron,  de  Virgile,  ni  de 
Tcrence.  Sans  mentir  , tout  ce  que  vous  m'é- 
crivez me  ravit  ; & hors  voftrc  abfence , il  n’y  a 
point  de  prix  , auquel  je  ne  voulufle.  acheter 
vos  lettres.  Toutes  les  fois  qu’il  m'arrive  de  ren- 
contrer par  hazard  quelque  chofc  à vous  man- 
der, je  ne  mexéjouïs  pas  tant  de  ce  que  je  vous 
.écris , que  de  ce  que  je  fçay  que  vous  m’y  ré- 
pondrez , & je  dis  en  moy-mclme , 

Nardi  parvus  onyx , chciet  cadum. 

Tout  ac  bon , fi  je  ne  prenois  autant  de  part 
À voftre  gloire  qu’à  la  mienne,  jeferois extrême- 
ment jaloux  de  vous  : mais  je  ne  voy  pas  qu’il 
m’importe  que  ce  foit  vous  ou  moy  qui  foyez 
-f<javant,&  qui  ayez  del’cfprit,  j’en  feray  tout  au- 
tant cftimé  à Rome:  & je  mets  fi  peu  de  différen- 
ce entre  ce  qui  eil  à vous  , & ce  qui  eft  à moy, 
que  je  me  fuis  réjouy  de  voftrc  Latin,  comme  fi 
je  l’avois  fait.  Il  melemble  que  par  là  je  fuis  di- 
gne de  l’Academie  des  Humoriftes  , & qu’vu 
homme  qui  a vn  amy  comme  vous , mérité  d’é- 
tre  rcccu  par  tout.  Quoy  que  Quintiiien  die , 
JNcmo  fj>erct  a it  aheno  labore fit  difirtus , j’ay  cette  ef~ 
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pcrancc  en  vous  ; le  croy  que  par  voftre  moye» 
je  feray  cloquent  toutes  les  fois  que  j’en  auray 
beloin  ; & fi  je  mets  peine  à ne  pas  oublier  le  La- 
tin , ce  n'eft  plus  pour  m’en  fervif , mais  feule- 
ment pour  entendre  ce  que  vous  m’écrivez,  & 
ce  que  vous  faites.  I’attens  avec  impatience  la 
dépouille  de  la  récolté  qijc  vous  avez  faite  en  Poi- 
tou, & que  vous  m’envoyiez  le  plus  beau  , & le 
meilleur  de  ce  que  vous  avez  appris.  La  focicté 
que  nous  avons  enfemble  , en:  extraordinaire, 
confers  enïm  rem  & induftriam  ; & moy  , fans  rien- 
contribuer  de  mon  collé , j'ay  part  au  profit.  Lès 
Iurifconfultés  appellent  cela jotietatem Inninam ,& 
elle  ne  pourroit  pasfubfillcr  par  les  Loix. 
le  ncfçay  quel  palfagc  vous  voulez  dire,fur  lequel 
je  n’ayrien  répondu,  mandez -le  moy  , s’il  vous 
plaift,je  penfois  avoir  répondu  à tout.  le  de- 
meure en  quelque  fa<jon  d’accord  de  voftre  ex- 
plication de  Hem  alterum;  mais  ce  fens-là  ne  me. 
lcmble  guere  digne  de  T erence  : I’eulfe  bien  vou- 
lu pour  l’amour  de  luy  , y en  trouver  vn  autre. 
Mais  à propos  de  ces  Dames  que  je  vous  difoisy 
qui  ne  fçavcnt  pas  vn  mot  de  Cicéron,  que  vous, 
femblc  de  ce  que  dit  Saluftc  , de  Sempronia, 
qu’elle  cftoit  litteris  Gratis,  ac  Latinis  dofta?  En  vn- 
autre  endroit  il  dit  de  Sy lia  , litteris  Gratis  atque 
Latinis  iuxta , atquc  dofhjfîmè  eruditus.  Encore  d’vne 
femme,  qui  peut  faire  des  fautes  en  fa  Langue,. 
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fi  elle  n’y  a cfté  cnfcignée  } je  ne  m’en  cftonne 
•pas  tant: Mais  qu’il  remarque  cela  en  vn  hom- 
me, & en  vn  grand  homme , je  le  trouve  allez 
eftrange  : Er  imaginez-vous  , je  vous  fupplie, 
quelle  louange  ce  feroit  au  Duc  de  Vcimar,  qui 
diroit  dans  Ton  eloge , qu’il  eftoit  forr  fçavant  dans 
l’Allemand.  Adieu,  Mon  si  evr,  je  fuis 

Voftrc,&c. 

En  relifant  ma  lettre  , iç  viens  de  m’appercc- 
voir  d’vn  équivoque  qui  cft  au  commence- 
merït.~/f  viens  d'vn  bais } ou  le  mien;  ce  mien-  là , fe 
pourroit  rapporter  a pais,  8c  je  veux  dire  mon  ef- 
pntryioj  que^  je  fçache  que  vous  ne  prendrez 
pas  I vn  pour  1 autre,  neantmoins,ccnelaiflc  pas 
cftre  vne  faute.  Vitanda  efl  imprimis  ambiguitas, 
non  bac  jolum  <jua  incertum  Mleéhm  facit,vt,Cbreme-  ’ 
tem  audivi  pereuffiffe  Demeam  : fed  ilia  auoaue  3au* 
mamfi  turbare  non  potefi fenfum  , m idem  tamen  ier- 
bomm  vmum  incida , vtfi  ejuis  dicat , Vijum  k G homi- 
nem  hbrum  fcribentem.  Nam  etiamf  librum  ab  bomine 
Jcrtbi  pateatj  male  tamen  compofîterat  feceratque  ambi- 
guum , quantum  tn  ipfifrit.  I’ay  mieux  aimé  vous 
écrire  cecy,quc  de  corriger  ce  que  j’ayois  écrit. 


Entretiens  de Mrdb  Vqitvre,, 

«*  eeee  «8N&Hà»«s»  *e*«e 

&SÜONSIEVR  CO  STAR, 

A M O N S 1EFR  DE  VOITVRE. 

LETTRE  XXIII. 

NO  N efl  quod  mihi  invideas  hoc  calum ? Non efi’ 
quod  cupi  as  hue  vendre , quo  fias  difirtior.  Vrbcm,. 
M I V ICTV  RE,  colc  (ÿjr  in  Aula  luce  vive , e(lemm  fila  di - 
gna  illufiribus  ingemis  . Hoc  vmm  curadr  Perfice  ( fi  nelo*- 
quenti a tua  panitet,  & in  e o plus  vni  tibi  quam  cateris 
omnibus  credts  ) vt  aliquis  firibat  tibi  quamfitpiffime  lt~ 
feras  , quai  es  à te  accepi  ex  quo  c tuo  complexu  fium 
avuljus  : Expertus  poffum  ajfirmare , nihil  ejfe  tanti.  V ?«■ 
rum  qui  tibi  prafiet  hoc  ojficium , haud  facile  repéras , nifi 
efi  aliquis  apud  nos  alius  Vtclurus,  aj>ud  quos  cxtitijjev- 
num  mira  bile  efl.  Ne  vivam  nifi  vere }fincerè , (éf  ex  arti- 
mo  loquor , epiflola  tua  non  entendant  modo  me,  fid pla- 
ne transformant  & reiexunt;  mentem  , vt  fie  dicam,afi- 
fiant,  concutiunt  & accendunt , aut  certe  in  ca  excitant 
igniculos , quos  illic  laterc  non  fenjeram.  O fuavcm  illam , 
quant  proximè  tnififii  ! haud  [cio  vtrumne  magis  infignem 
amoris  nous  , an  luminibus  ingenii.  Non  mc-hcrckle  Suf- 
fi" us  vllus  libérai  iis  vnquam  fua  reccntia  poëmata  legit 
quàm  illam  ego , hanc  identidem  in  manus  quotidie  , feu- 
potiùs  fingulis  horis , quanquam  eandem , non  quafi  ean- 
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demfiono,  adco  noyitate  perpétua  florent , quibus  debetuf 
éCtemitas.  Nardi  barvusille  onyx  tam  bene  mibivifits  ejl 
olere  3vt  non  modo  non  cum  co  comparanda  Jint 
Violaria  & 

Myrtus  & omnis  copia  narium, 

Sed  ne  quidem  vnguentum  illud  Catullianum , quod  cjut 
pttelU 

Donarant  Vcncrcs  Cupidinéfque. 

Non  fi  totum  Jficratis  myrothecium  3 arque  omnes  ejus 
difcipulorum  arculas,  haberem  m potefiate,  edfquc  confume- 
rem3  fperem  pojje'conficerc  quicquam } quod  non  facile  nar- 
dus  tua  Jùpcrarct.  Itaque  vt  ad  convivia  nofira  ,cadunï 
totum ytumquc  falerni , confierrem , non  idcircodictrer  ma- 
pfier  ccenœ.  Cave  igitur , nofh-am  fôcietaton  3 leoninam 
appelles  ampli  us  3 m qua  fi  obfionas  £7*  potas  de  meo}oleo 
vngucnta.  de  tuo.  Odorari  te  arbitror,  vnde  ifla  dejùm- 
pfierim , nempe  exillo  Terentii  nofiri 

Obfonat,potat,olct  vnguenta  de  meo. 

Et  quoniam  hujus  fcci  menùonem  t locus  qui  tibi  cxcide- 
ratj  is  efi: 

G.Tuumobfecronehocdi&û  erat?Vetuscredidi.  sccn.  ». 
T.  AudierasîG.  Sæpè  &fertur  in  primis.  Lno’d». 

Qu/trebam  abs  te,  qui  élégant iarum  es  arbiter , hoccineerat 
afientari , palpari  (ÿf  blanditias  diccre3  an  potiùs  cavillarit 
& infilfitatis  arguere  militem  , vt  qui  vulgaribus  & è 
media  plèbe  petitis  feommatis  vterctur  } vernarum  di- 
éîerus  3 hoc  e fl  firdidifiimis  denttbus,  morderctadvcrj'arios. 

Uenit  aliquid  in  mentem  bac  de  re , nifi  fallor  tfatis 
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commode  y fêd  priurquam  expromam , certum  ej?  J cire  quid 
Jcntias.  -n 

Quod  fgnificas  mcam  gratiarum  aftionem , mt  téque. 
dignam  fuijfe  t id  verù  fcrio  triumpbo  {0  gaudeo.  Hanc 
antea  ftJhdioseprobabam3fpcm  omnem  laudum  abjece- 
ram3venia  [ujfciebat  : Nondum  enim  rcfixerat  nova  in- 
ventionis odium,quo incredibiliter laboro tvt  alii  ferèamo- 
re  immodico.  N une  autem,  qua  tibi  plaçait  >qu*  vfui^jjr 
voluptati  fuir  y cjfufifimè  dtligam , & minus  verebor  poj ?- 
hac  a.gutum  acumen  tuum,  & miniatulas  illas  ccrulas  li- 
turdfque.  Certè  quantum  patientur  folicitudmes  me  a , quai 
‘ in  dies  tua  mérita  exacuunt , ne  quid  autcxbenevolcntu , 
aut  ex  judiçio  tuo  perdarn. 

Uemo  nunc  ad  Semproniam  (frf  Sjllam  Sallujhi.  De 
ilia  difertè  babetur  j Litteris  Græcis  & Latinis  do- 
cba  ; de  boc  autem , en  ipfif  ima  verba3  Litteris  Græcis, 
ac  Latinis  juxtà,atque  do&iflîmè  eruditus. 

Pauquetus  meus , imo  nojler}  (ufpicatur  borum  > banc 
ejfc  fententiam.  Græcè  feiebat  nihilo  fcciùs  quàm 
Latine, nec  magis  hac  quàm  illâ  linguâ  , expe- 
ditè  loquebatur.  Non  pige  bit  eum  in  confdium  inter - 
dum  adbibuijfe  , quando  Ciccro  Tironem  ait  fuijfe  feri* 
ptorum  fuorum  rjulo**.  Quidqutd  ft , primum  compertum 
ejt  j in  Rbetoricis  Romanos , patrid  lingud  doccri  folitos 
cirça  tempora  Ciceronis  & Sallujhi.  Ecce  enim  Sueto- 
nius  lib.  de  claris  Rhetoribus  cap .i.vbi  LuciiPlo- 
tii  Galli  meminicDc  hoc  ( inquit)  CiCERO  ad  Mar- 
Cvm  Tijinnivm,  fie  refert.  Equidem  memoria. 
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tcnco,  pueris  nobis  primùm  Latine  doccre  cçe-* 
piffe  Lucium  Plotiumquelidàm:ad  qüêm  quum 
fieret  concurius  , quod  ftudiofiffimuS  quifquc 
apudeum  exerceretur  ,.dolebam  mihi  idem  non 
licere.  Gontinebar  autem  doctiflimorum  homi- 
*num  au&oritate  , qui  cxiftimabant  Græcis  cxer- 
citationibus,ali  meliùs  ingeniapoffe. 

Jd*m  ff)  pojlc  a fachtatum  : Namquc  Ælius  Spar - 
tianus'de  Adriano  fie  habet.  Quæfturam  geflic  Tra- 
jano  quater  , & Articulcio  Confuhbus  , in  qua 
cùm  orationem  Imperatoris  in  fenatu  agreftius 
pronuntians , rifus  effet,  vfquead  fummamperi- 
tiam  & facundiam  Latinis  operam  dédit.  Qua  mi- 
hi videntur  de  Rbctoricis  tantum  mtclhgenda.  <_Addo  fa- 
pe  fieri  mentioncm  Grammaticorum  Latinorum  , namquc 
fie  Julius  Capitolinusde  Marco  Antonino.  Vfus  præ- 
tereà  Grammaticis , Grxco,  Alcxandro:  quotidia- 
nis  Latinis, Trofio  Apto  , & Pollione  , & Euty- 
chioProculo  Siccenfi.o^/  nota  quod  fùbfungït, Ora- 
toribus  vfus  eft  Grarcis,  Aninio  Macro,  Caninio 
Celcrc,  & Herode  Attico  : Latino,  Frontone  Cor- 
nelio. 

Idem  Ælius Spartianus  dcVcto  Imperatorc.  Aü- 
divitScaurum  Grammaticum  Latinum,Scaurifi- 
lium  5 qui  Grammaticus  Hadriani  fuit  : Græcos 
Telephum  Hcphæftioncm  , Harpocrationem: 
Rhctores,  Apollonium,  Celerem  Caninium,  He- 
rodem  Atcicum  : Latinum,  CorncliumFrônto- 
ncm.  S ij 
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Idem  de  Commodo.  Habuit  litteratorem  Grae-i 
cuin  Oneficricum  « Latinum  , Capcllam  Anti- 
ftium.  Orator  ei  Atcius  San&us  fuit.  Hic  videi  • 
Grammaticos  ab Oratoribus  fècemi.  \urfùs 3 inverti  a - 
fud  Suctonium  |ibro  de  illuftribus  Grammaticis , 
ftatim  fub  initium,antiquifllraos  doftoresLivium* 
&Ennium  fuifle , qui  vtrâquc  linguâ  domi,  fo- 
rifquc  docuerint.  * 

Idem  cap.  10.  de  Atteio  Philologo.  De  codcfn  A- 
finius  Pollio,in  libro  quoSâlluftii  feripta  repre- 
hendit,  vt  nimiâ.  prifeorum  verborum  affe£tatione 
oblita,ita  tradit.  In  eam  rem  adjutoriuraei  fccit 
maxime  quidam  Atteius  Prætcxtatus  , nobilis 
Grammaticus  Latin  us , declamantium  deinde  ad- 
jutor  atquc  prçceptor  JVt*t  declamantium  deinde. 

Eodem  capitc  legs , Præceptorcm  Appii  Pulchri, 

& Claudiorum  fratrum  fuifle.  Surit  & alu  multa 
Irnjus gcncris  exempta,  fcdfirfiut  libcntiùs  audits  Quin~ 
ffikanum.  A fermone  Græcopuerum  incipercma- 
lo:quiaLatinus,  qui  pluribusin  vfu  cft,  vcl  no- 
bis  nolcntibus  fc  perhibet,  &c . 

IV e id  quidem  omittendum  ejl  > quod  Horatius  nojler 
Macenatem  (iium  fie  compellat  3 

Do&è  fermones  vtriufquc  lingua:. 

Habes  qua  hac  de  n conquircrc  potui.  pfui  quam  a- 
veo  Jcire  quonam  ammo , vacuonc  fÿ  tranquillo , an  foli - 
cito  (fy-  mafio , ifia  legs.  Sciamenim  eodem  tempore  quid 
me  faccre  oponeat.. 


• BT  9%  M OHIIHVR  COîTAi.  14X 

Nam  fi  periculum  vllum  in  te  cft,  periifle  me  Tema.m 
▼nà  haud  aubium  eft.  hccjt*. 

Facile  conjic'ics,  mi  fitavifiime  V ICTVR.E , quo  pertincat 
hacoratio.  Audiïmus  , quidem  firo,  audiimus  tamen.  Sed 
reprimo  mc3ne  fcmdam  dolorem  tuum , & 'vulnertbus  vim 
faciam , qui  b us  for  fan  nteeffitas , tempus  , & fàtietas  lu- 
tins, cicatricem  obduxcre.  Enimvero  nihilne  libri , nihil 
littera  , nihil  dothina  prodefi  t Hei  mihi  quam  timeo  ne 
etiam  obfuerint,  néve  abfque  iis  foret , firmior  elfes  ! Tant 
exculto  fiquidem  ariimo  , nihil durum,  nihil  inhumanum 
fubejfc  ac  refidere  potef.  Vtinam  coram  adeffem  , fc  vi- 
deres,  quafi  ea  qua  oculis  cemuntur,  amoris  mei , 

(^T  fatereris , non pojfe  plus  quemquamà  feipfà  , quant  te 
a me  amari.  Quodfi  ita  cjt3  noli  ampliùs  animummeum 
in  tuo  cruciare  {0  macerare  : Atque  adeo  fi  tibi  Ly~ 
cimnia  h or  et  adhuc  in  mcdullis  , illinc  extraite  dolorem  3 
molefiijjimum  fcilicet  tam  elegantis  feemin*  comitcm  ; né- 
vé finas  ibidominari  meerorem  ,'vbi‘vnam  amicam  tuam 
Vincent  (ÿf  regnare  aqmrn  fuit  : Simul  cogita  , turpe  fu- 
turum  s fi  te  illi  hominem  tantum , non  virum  prabeas. 

Hoc  afferfi ,vt  aberrationem  aliquam  à molcfiiis  quare- 
rem.  Angor  emm  , mihi  crede  , cafiu  tüo  , idqueintimis fin- 
fibus,  ncc  longe  à luclus  tui  accroît ate  , meus  abeft  lutins. 

V aie,  mellitijjime  V ICTVRE,  valetudinem  tuam  cura  dili - 
gcntijfimc  , ne  tantum  fimen  vrbanitatis,  leporis,  ft)  elegan - 
tiarum  , ’mtercat  (ÿf  exarefiat  , quod  in  te  vno  firvatur. 

U ale  > etiam  atque  etiam  vole. 

N allez  pas  dite,  s*il  vous  plaift,  comme  vous 
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*/  »f  luy  rcfle  pasaffe t'  de  terre  pour  couvrir  fort  corps* 
Dans  t émbr afement  de  Troye  il  manque  de  feu  ,ft)  Je  s os 
demeurent  fans  cflre  brufie Vn  autre  exprime  la 
mefme  penfée  en  ces  termes. 

— « — » — Priamumque  in  littore  truncum 
Cui  non  Troja  rogus 

Son  corps  efi  expoje  aux  bejks > fur  le  rivage  de  la  mer,f0 
la  grande  Troye  embraféc  ne  peut  pas  feulement  luy  fournir 
vn  mi  [érable  bûcher. 

f Ce  que  dit  Lucain  de  Pompée  revient  à cela, 

c*eft  dans  le  livre  io. 

« Tumulümque  è pulveYe  parvo 

jifyicc  Pompeii,  non  omnia  membra  tegentem. 
Confident'  le  tombeau  du  grand  Pompéetil  n’efi  fait  que 
d'vn  peu  de  terre  qui  ne  le  couvre  pas  tout  entier. 

Ces  mots  de  Seneque  caret  ftpulchro,  cnchériflcnt 
bien  fur  ce  partage  dcluvcnal. 

V nus  Pellao  juveni  non  fujficitorlis. 

Æfiuat  infelix  angtflo  limite  mundi 
Ut  Gy  an  claufus  jcopulis , parvdque  Seripho. 

Sÿuum  tamen  à figulis  } munit amt  intraveritj  vrbetn 
Sarcophago  contentus  erit. 

Ce  jeune  Prince  de  Macédoine  ne  s'imagine  pasquvn 
homme  fiul,  f oit  afe%  grand  pour  Jon  courage.  Jl  appré- 
hende que  fa  valeur  ne  demeure  fans  employ } quelle  ne 
devienne  bien-tofi  oifive  (fff  fans  a&ion,  réduite  à la  ne - 
, eefiité  de  Je  repofèr faute  de  matière.  Malheureux  qu'il  cjf} 

il  fi  fafihe  que  les  bornes  du  Monde  finent  fi  étroites  : U 

ny 
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*y  efl  pd&  *[feZ  au  *1  n'y  trouve  pas  où  fie  pouvoir 

tfiendre  à fon  aife.  Il  efl  contraint  $Tgefné dans  vn  ft pe- 
tit efface  j & toute  la  terre  habitable  ne  luy  efl  que  com- 
me vne  Ifle  de  Giatx  ou  de  Seriphe.  Mais  cependant  > it 
ne  fera  pas  pluflofe  retourné  dans  la  feuperbe  ville  de  *Baby- 
lone  , qu  il  Je  verra  feorcé  de  fee  contenter  d'vn  cercueil  de 
cinq  pieds  de  long:  il  n'occupera  quvne  partie  d'vne 

cave,  qui  toute  entière  ri  efl  pas  fort  grande. 

Il  me  fcmble  pourtant, que  Seneque  n égale 
pas  la  majefté  de  noftre  Virgile: 

H <ec  finis  Priami  fatorum  &c. 

tôt  quondam  populis , terri feue  fetperbum 

Regnatonm  xMfiue:  jacet  ingens  littore  truncus. 
udvulfùmque  humeris  caput , (fiy  fenenomine  corpus. 
Telle  fut  la  fin  de  la  defiinéc  de  Priam  :de  ce  grand  Prin- 
ce qui  commandoit  a tant  de  peuples  &c.  Ce  n'efi  plus 
quvn  grand  tronc  efiendu  fur  le  fable  du  rivage  , (fig  [è- 
paréde  fa  te  fie:  ce  n'efi  plus  quvn  corps  qui  n’a  plus  de 
nom. 

Agamemnon,  dans  la  mefme piece,dit  cecy,en- 

tre  autres  chofes , 

J \ 

magna  momento  obrui 

Vincendo  didici.  Troja  nos  tumidos  facit 
j^fJimiùm  , ac  féroces.  Stamus  hoc  Danai  loco , 

Vnde  ilia  cecidit. 

C efl  par  ma  viéîoire  mefme  que  j’aj  appris  qu  il  ne 
faut  qu’vn  moment  pour  renverfèr  le  fafle  des  grandes  cho- 
fes qui  avoient  cfté  l'ouvrage  de  plufieurs  ficelés.  La  prife 
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dum adhuc certos , defiormatofijue tnon  credidcrim infinfitm , 
infcfiumque  tantum  numen  habiturum  hoc  nomine;  pra- 
ficrtim  fi  munus  fitum  ornant  his  'verbis;  Crudi  funt  hi 
fruttus  , immaturi  funt  , maturefcent  vcro  vt- 
cunquc  volueris.  Tuum  cft,  illfè,  ici  quoddceft, 
vt  te  digni  fint,infuper  addcrc.  Vos ('Illvstris- 
SIMI  VlRlJ  non  abfimili  modo  compcllare  p lacet.  Nom 
is  fitm  quem  'vobis  adjunÛum  Utemini.  tfi vobis  Ma- 

giflris  , ft)  Dotforibus  vtar,  Jî  exempta  'uefhra  non  invh- 
deritis  mihi,  is  fiam  quem  nemmem  'vefbrum  bceniteat : 
yiddo  j gr  tdlem  fecijje  cpiàm  inveniffe  erit  multo  glorio*- 
fius.  Ajfulgete  modo  bencbjoiïfa'ventéfaue.  Quod  fi fa- 
citis , in  colenda  vefira  benignitatc,  Perfts  ipfis  y tn  colin - 
do  Sole  ( cjuando  de  hoc  mtntio  fiepe  faél a e fl)  indiligen- 
tiorem  me,  aut  fegniorem  nuntjuam  fon > promitto,  fJ>on- 
dco  ,voveo.  V aletc , (£y  veftra  bénéficia  amatc. 

^1*0»EÏ**S3*<É3**B*»S3**S*«3«  *E3**£ 

MONS1EVR  DE  VOITVRE, 

A M 0 N S I £ V R.  .CO  ST  A R. 

LETTRE  XXII. 

V _ *.  y 

^/^[onsievr,  l 

■•C  : ÜiW 

Tay  envie  d’aller  demcureravec  vous  en  Poi- 
tou , car  je  trouve  que  vous  & Monficur  Pau- 
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4}uet,  avez  beaucoup  plus  d’efprit  depuis  que  vous 
y elles.  Pour  moy,  je  viens,  au  contraire  , d’vn 
païs  où  le  mien  s’eft  enroiiillé  pourvoir  elle 
quinze  jours,  fans  voir  de  bons  livres, ni  de  vos 
lettres  ; &c  n’avoir  veû  que  des  Dames  qui  ne 
.fijavent  pas  vn  mot  de  Cicéron,  de  Virgile,  ni  de 
Tcrence.  Sans  mentir  , tout  ce  que  vous  m'é- 
crivez n*e  ravit  ; & hors  voftrc  abfence , il  n’y  a 
point  de  prix  , auquel  je  ne  vouluffe.  acheter 
vos  lettres.  Toutes  les  fois  qu’il  m'arrive  de  ren- 
contrer par  hazard  quelque  chofe  à vous  man- 
der , je  ne  me  réjouis  pas  tant  de  ce  que  je  vous 
.écris , que  de  ce  que  je  fçay  que  vous  jn’y  ré- 
pondrez , & je  dis  en  moy-melme , 

Nardi  parvus  onyx , cliciet  cadurn. 

Tout  de  bon , li  je  ne  prenois  autant  de  part 
% vollre  gloire  qu’à  la  mienne,  jeferois extrême- 
ment jaloux  de  vous  : mais  je  ne  voy  pas  qu’il 
m’importe  que  ce  foit  vous  ou  moy  qui  foyez 
gavant,  & qui  ayez  dcl’cfprit,  j’enferay  tout  au- 
tant eftimé  à Rome:  & je  mets  fi  peu  de  différen- 
ce entre  ce  qui  eft  à vous , & ce  qui  eft  à moy, 
que  je  me  fuis  réjouy  de  voftrc  Latin,  comme  fi 
je  l’avois  fait.  Il  mefemblc  que  par  là  je  fuis  di- 
gne de  l’Academie  des  Humoriftcs  , & qu’vu 
nomme  qui  a vn  amy  comme  vous , mérité  d’é- 
tre  receu  par  tout.  Quoy  que  Quintiiien  die , 
JNemo  fj>eret  vt  alieno  laborc  fit  difirtus  , j’ay  cette  cf- 
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perance  en  vous  ; le  croy  que  par  voftrc  moyc» 
je  feray  cloquent  toutes  lès  fois  que  j’en  auray 


befoin  ; & h je  mets  peine  à ne  pas  oublier  le  La- 
tin , ce  n’eft  plus  pour  m en  fervir  , mais  feule- 
ment pour  entendre  ce  que  vous  m’écrivez , & 
ce  que  vous  faites.  I’attcns  avec  impatience  la- 
dcpoüille.  de  la  récolte  que  vous  avez  faite  en  Poi- 
tou, & que  vous  m’envoyiez  le  plus  beau  , & le 
meilleur  de  ce  que  vous  avez  appris.  La  focieté 
que  nous  avons  enfcmblc  , cft  extraordinaire, 
confers  enïm  rem  & induftriam  ; & moy  , fans  rien- 
contribuer  de  mon  cofté , j’-ay  part  au  profit.  Les 
Iurifconfultes  appellent  ccli  jocietatem  Inrunam  , &C 
elle  rie  pourroit  pas  fubfiftcr  par  les  Loix. 
le  ne  fçay  quel  pafTagc  vous  voulez  dire,fur  lequel 
je  n’ay  rien  répondu,  mandcz-Ic  moy  , s’il  vous 
plaift,je  pcnlois  avoir  répondu  à tout.  le  de- 
meure en  quelque  fa<jon  d’accord  de  voftrc  ex- 
plication de  Hem  altcrum ; mais  ce  fcns-là  ne  me. 
tenable  guère  digne  de  T erence  : I’eufTe  bien  vou- 
lu pour  l’amour  de  luy  , y en  trouver  vn  autre. 
Mais  à propos  de  ces  Dames  que  je  vous  difoisy 
qui  ne  fçavcnt  pas  vn  mot  de  Cicéron,  que  vous 
femblc  de  ce  que  dit  Saluftc  , de  Sempronia, 
qu’elle  cftoit  ktteris  Gratis,  acLatims  dotta?  En  vn- 
autre  endroit  il  dit  de  Sylla  , litteris  Gracis  atcjue 
Latinis  ïuxtk , atquc  doéîijjimè  erudituf.  Encore  d’vnc; 
femme,  qui  peut  faire  des  fautes  en  fa  Langue., 
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jfî  clic  n’y  a cftc  cnfcignée  j je  ne  m’en  eftonne 
■pas  tant: Mais  qu’il  remarque  cela  en  vn  hom- 
me, & en  vn  grand  homme , je  le  trouve  affez 
cftrange  : Et  irnaginez-vous  , je  vous  fupplie, 
quelle  louange  ce  feroit  au  Duc  de  Veimar,  qui 
diroit  dans  fon  éloge , qu’il  eftoit  fort  fçavant  dans 
l’Allemand.  Adieu,  Monsievr, je  fuis 

Voftrc , &c. 

En  relifant  ma  lettre  , ic  viens  de  mappcrcc- 
voir  d’vn  équivoque  qui  cft  au  commence- 
ment, /f  'viens  d’vn  q>ais  , ou  le  mien ; ce  mien- là , fe 
pourrait  rapporter  a pais,  & je  veux  dire  mon  ef- 
prit:  qüoy  que  je  fçache  que  vous  ne  prendrez 
pas  l’vn  pour  l’autre,  neantmoins,ccnelaiflc  pas 
d’eftre  vne  faute.  Vitanda  ejl  imprimis  ambiguitas , # 
non  bac  fôlùm  qua  incertum  intellcflum  facit,vt,Clireme- 
tem  audivi  perçu ffifle  Demeam  : Jêd  ilia  quoque,qua 
etiamjt  turbare  non  potefi  Jenfum  , in  idem  tamen  ver- 
borumvitium  incidit , vtfi  puis  dicat , Vifum  à fè  homi- 
nem  librum  Jeribentem.  Nam  ctiamfi  librum  ab  homme 
Jcrfbi  pateat , male  tamen  compofùerat , fccerdtque  ambi- 
ÿium , quantum  in  ipjo  fuit.  I’ay  mieux  aimé  vous 
écrire  cecy , que  de  corriger  ce  que  j’avois  écrit. 
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c &C0  N S I EVK  COSTAR, 

A M O N S JE  FR  DE  V01TVRE. 

LETTRE  XXIII. 

NO  N efl  quod  mihi  invideas  hoc  calumf  Non  efl1 
quod  cupias  hue  vendre , quo  fias  difirtior.  fUrbcmy 
MI  V ICTVREj colc  in  Aulx  lucc vive , eflemm  fila  di - 

gna  illuftribus  ingeniis  . Hoc  vnum  cura^r  perfice  ( fi  reclo- 
quentix  tux  pcenitet , & in  co  plus  vni  tibi  quàm  exteris 
omnibus  evedis)  vt  aliquis  firibat  tibi  quamfixpiffimè  li- 
terxs  , quales  à te  accepi  ex  quo  c tuo  complexu  Jum 
avuljùs:  Expertus  poffium  afjirmare , nihil  ejfi  tanù.  Ve w 
rùm  qui  tibi  prxflet  hoc  officium ,haud facile  reperics,  nifi 
efl  aliquis  apud  nos  alius  Viflurus,  af>ud  quos  extitijjev - 
num  m'irabile  efl.  Ne  vivam  nifi  vere  fincerè  exani* 

mo  loquor  ,.epiflolx  tux  non  entendant  modo  me,  fid pla- 
ne transformant  & relexunt ; mentem  , vt  fie  dicam,af~ 
fiant , concutiunt  & accendunt , aut  certe  in  ea  excitant 
igniculos , quos  illic  laterc  non  (enfiram.  O fiuavcm  illam, 
quant  proximè  mififli  ! haud  j, cio  vtrumne  mugis  infignem 
amoris  netis  ,.an  luminibus  ingemi.  Non  mcdierclile  Suf- 
fi” us  vllus  libentiùs  vnquam  fua  reccntia  poè'mata  legit 
quàm  ilium  ego , hanc  identidem  in  manus  quotidie  , fil* 
potius  fingulis  horis,  quanquam  eandem , non  quafi  ean- 
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dem  jùmot  adco  novitate  perpétua  florent  t quibus  debetur 
atemitas.  Ndrdijarvksiüe  onyx  tam  bent  mtbivifusefi 
àlere,vt  non  modo  non  cum  c 0 comparanda  (int 
— — Viotèria  &r 
Myrtus  & omnis  copia  narium, 

Sed  ne  quidem  vnguentum  Ulud  Catullianum , quod  cjut 
puclU  1 1 

Donarant  Vcncrcs  Cupidinéfquc. 

Non  fi  totum  Jfôcratis  myrothecium  , arque  omnes  ejus 
dijcipulorum  areu  las,  haberem  m potejlate,  edfque  confume- 
rem  j fperem  poffe  conficere  quicquam , quod  non  facile  nar- 
dus  tua  fuperaret.  Itaque  vt  ad  convivia  nofira  ycadurrt 
totum , eümque  falerni , conferrem , non  idcirtodïctrer  ma- 
gijler  cerna.  Cave  igitur,  nofbram  focietatetn^  leoninam 
appelles  ampltus } m quaft  obfonas  & potas  de  meo,oleo 
vnguenta  de  tuo.  Odorari  te  arbitrer  > vnde  ifia  defum- 
pfèrim , nempe  ex  illo  Terentii  nofbri 

Obfonat , potat , olcc  vnguenta  de  mco. 

Et  quoniam  hujusfici  mentionem  „ locus  qui  tibi  cxcide- 
rat,  is  efi: 

G.  Tuum  obfccrone  hoc  di&ü  crat?Vetus  credidi.  s™.  T. 
T.  Audieras?G. Sæpè &fertur  in  primis. 

Quetrcbam  abs  te , qui  élégant iarum  es  arbiter.hoccineerat 
afjèntari } pal  part  (fiy  blanditias  dicerej  an  potius  cavillarit 
& tnfulfratis  arguere  militem  , vt  qui  vulganbus  & è 
media  plebe  petitis  feommatis  vtentur  , et)  vemarum  di~ 

(lents , hoc  efi  fordidifimis  dennbus,  morderctadverfarios. 

Venir  aliquid  in  mentem  hoc  de  re , & nift  fallor,fatis 
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commode , fed  priuquam  expromam } certum  efjt  (cire  quid 
Jèntias.  ......  ^ 

.Quod fgnifcas  mcam  gratiarum  aflionem , me  téque. 
dignam  fuiflc , id  vero  fcrio  triumplro  ft)  gaudeo.  Pfanc 
anteà  fafiidiosè probabam,  fpcm  omncm  laudum  abjece- 
TAm 3 venia  fùjficiebat  : Nondum  cnim  rcfixerat  nova  in- 
'Vcntionis  odium,  quo  incredibiliter  laboro , vt  alii  ferè  amo- 
re  immodico.  N une  autemy  quœ  tibi  placuït,  qu< t vfui 
'uoluptati  fuir y cffuffime  diligam y & minus  verebor  pojl - 
hac  a.gutum  acumen  tuum , & miniatulas  illas  ccrulas  li- 
turdfque.  Ccrtè  quantum  patientur  folicitudines  me  a , quai 
' in  die  s tua  mérita  exacuunty  ne  quid  autcxbenevolentia , 
aut  ex  judieio  tuo  perdam. 

TJenio  nunc  ad  Semproniam  ($ÿ  Sjllam  Sallufiii.  De 
ilia  difèrtè  habetur  y Litteris  Græcis  & Latinis  do- 
cta  ; de  hoc  autem  y en  ipffima  verba  , Litteris  Græcis, 
ac  Latinis  juxtà,atque  do&iflimc  eruditus. 

Pauquetus  meus  ,imo  nojler , fufpicatur  horum  , hanc 
ejfc fententiam.  Græcè  feiebat  nihilo  fcciùs  quàm. 
Latine , nec  magis  hac  quàm  illâ  linguâ  , expe- 
dite  loquebatur.  Non  pigebiteum  in  çonflium  inter - 
dum  adhibuiffe  , quando  Cicero  Pironem  ait  fuijjc  feri-* 
ptorum  fuorum  ydomt,  Quidquid  fit y primum  compertum 
ef  j in  Kjretoricis  Romanos  y patrid  linguâ  doceri  f olitos 
cirça  tempora  Ciceronis  & Sallufii.  Ecce  cnim  Sueto- 
nius  lib.  de  claris  Rhctoribus  cap.  i.vbi  LuciiPlo- 
tii  Galli  meminit.D c hoc  ( inquit)  Ciceko  ad  Mar- 
CVm  Tijinnivm,  fie  refert.  Equidem  memoria 
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tcnco,  pueris  nobis  primùm  Latinè  doccre  coe-* 
pifle  Lucium  Plotiumquehdàm:ad  qüem  cjuum 
ficrct  concurfus  , quod  ftudiofiffimui  quifque 
apudeum  exerceretur , dolebam  mihi  idem  non 
iiccre.  Gontincbar  autem  doctifiuilorum  homi- 
*num  au&oritate  , qui  cxiftimabant  Græcis  exer- 
citationibus,  ali  meliùs  ingeniapofle. 

Jdtm  ft)  poflc  à fachtatum  : Namquc  Ælius  Spar- 
tianus'de  Adriano  fie  habet.  Quæfturam  gdl'icTïa- 
jano  quater  , & Articuleio  Confulibus  , in  qua 
cùm  orationem  Imperatoris  in  fenatu  agreftius 
pronuntians,rifus  effet,  vfquead  fummamperi- 
tiam  & facundiam  Latinis  operam  dédit.  Qua  mi- 
hi 'videntur  de  Rhctoricis  tantum  intelligenda.  ^ ddo  fe- 
pe  fieri  mentioncm  Grammaticorum  Latinorum  , namcpic 
fie  Julius  Capitolinus  de  Marco  Antonino.  Vlus  prar- 
rereà  Grammaticis , Gracco,  Alexandro:  quotidia- 
nis  Latinis,  Trofio  Apto  , & Pollione  , & Euty- 
chioProculo  Sicccnfi.x^J  nota  quod  fiubfungtt}Ot^- 
toribus  vfus  eft  Grarcis,  Aninio  Macro, Caninio 
Celerc,  & Herode  Attico  : Latino,  Frontone  Cor- 
nelio. 

Idem  Ælius Spartianus  dcV eio  Imperatorc.  Aü- 
divitScaurum  Grammaticum  Latinum , Scauri  fi- 
lium  j qui  Grammaticus  Hadriani  fuit  : Græcos 
Telephum  Hcphæftioncm  , Harpocrationem  : 
Rhetores,  Apollonium,  Celeron  Caninium,  He- 
rodem  Atticum  : Latinum,  CorncliumFronto- 
ncm.  S ij 
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Idem  de  Commode*.  Habuit  litteratorem  Grx-> 
cuin  Oneficritum  i Latinum  , Capcllam  And- 
ftium.  Orator  ei  Ateius  Sandus  fuit.  Hic  'vida 
Grammaticos  ab  Oratoribus  fècemi.  7{jirfus  , inveni  a-, 
pud  Suctonium  Jâbro  de  illuftribus  Grammaticis , 
ftatim  fub  initium,antiquiflnnos  dodores  Livium* 
&Ennium  Fuiflc , qui  vtrâque  linguâ  domi,  Fo- 
nfquc  docucrint.  * 

Idem  cap.  io.  de  Attcio  Philologo.  De  codcm  A- 
finius  PoIÜOjin  libro  quoSalluftii  Feripta  repre- 
hendit,  vt  nimiâ  priFeorum  verborum  aftedatione 
oblita,ita  tradic.  In  eam  rem  adjutoriumei  fccit 
maxime  quidam  Atteius  Prætcxtatus  , nobilis 
Grammaticus  Latin  us , declamantium  deinde  ad- 
jutor  atque  prçccpcor  JVor*  declamantium  deinde. 

Eodem  capitc  legcs,  Praeccptorem  Appii  Pulchri, 
& Claudiorum  Fratrum  Fuifle.  Sunt&  alia  mulra 
hujus  generis  exempta  ,(èdforfan  hbentius  audits  ghtin- 
ttilianum.  A Fcrmonc  Græcopuerum  incipcrema- 
lo:quiaLatinus,  qui  pluribusin  vFu  cft,  vcl  no- 
bis  nolcntibus  Fc  perhibet,  &c. 

Ne  id  quidem  omittendum  cft , quod  Horatius  nofter 
Macenatem  (uum  fie  compellat , 

Dodè  Fermones  vcriuFquc  lingux. 

Habes  qua  hac  de  re  conquircrc  potui.  tfui  quam  a~ 
'veo  Jcire  quonam  animo , 'vacuonc  tranquillo , an  foli- 

cito  (£r  mafto , ifta  legs.  Sciam  enim  eodem  tempore  quid 
me  ftacert  oporleat 
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Nam  fi  pcriculum  vllum  in  te  cft,  periiiTe  me  Terent.u 
▼ni  haud  dubium  eft.  HecJrra*. 

Facile  conjicies , mi  fûavifiime  VlCTVRE,  quo  pertincat 
hacoratio.  Audit  mus  , quidem  firo , audiimus  tamen.  Scd 
reprimo  me >he  fcmdarn  dolorem  tuum  , & 'vulnmbus  vim 
faciam , quibws  for  fan  necefftas , rompus  , & (àtietas  lu- 
élus  y cicatricem  obduxcre.  Enimvero  nilnlne  libri  3 nihil 
littera  j nihil  dofbrina  prodefl  f Hei  mihi  quàm  timeo  ne 
etiam  obfuerintj  néve  abfque  iis  foret  yfirmior  effet  ! Tant  ■ 
cxculro  fiquïdem  ariimo  , nihil durum , nihil  inhumanum 
Jùbcffc  ac  refidere  pote  fl.  Vtinam  coram  adeffem  , fie  <vi- 
dertSy  quafi  ea  qux  oculis  cemuntur , <rvnnd%imi  amoris  mei9 
(ff  fatereris , non poffe  plus  quemquamà  fèipfo  , quàm  te 
d me  aman.  Quodfiita  eflt  noli  ampli  us  animummeum 
in  tuo  cruciare  {0  macerare  : Arque  adeo  fi  tibi  Ly - 
etmnia  haret  adhuc  in  mcdullis  j tllinc  extrait  dolorem 3 
molefhffmum  fcihcet  tant  elegantis  fœminx  comitcm  ; né- 
vé finas  ibidominari  marorem  yvbivnam  amicam  tuam 
vinccre  (ÿf  regnare  aquum  fuit  : Simul  cogita  3 turpe  fu- 
turum  yfitcilh  hominem  tantum  , non  virum  prabeas. 

Hoc  afferfiy'vt  aberrationom  aliquam  à mole  fins  quare- 
rtm.  Angor  eniniy  mihi  crede  , cafu  tuo  , idqueinrimis fin- 
fibus,  ncc  longe  à Inclus  tut  acerbitate3  meus  abeft  luclus. 

V ale,  melhtijjimc  V ICT VRE,  valetucbnem  tuam  cura  dili- 
gentijfimc , ne  tantum  fimen  vrbanitatis , leporis,  {0  elegan- 
tiarum  ,intercat  (ÿf  exarefeat  3 quod  in  te  vno  firvatur. 

Dole , etiam  atque  etiam  vole. 

N’allcz  pas  dire,  s'il  vous  plaift , comme  vous 

S iij 
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occyfut  l’autre  jour,queje  vous  écris  des  lettres  La  - 
nouveau  |*“ncs  gayeté  de  cœur.  Car  je  vous  jure  que  je 
u mort  du  n’ay  point  eu  de  gayeté  en  ccrivartt  cellc-cy.I’ay 
dc’u'vi.  efté  touché  de  voftre  perte  autant  que  je  le  de- 
lctlf‘  vois*  & après  cette  épreuve,  je  vous  diray  bien 
plus  afl'curément  que  je  n’ay  fait  julqu’à  cette 
heure,  que  je  vous  aime  avec  toutes  les  ten- 
dreffes  que  peut  avoir  vn  cœur  bien  fcnfiblc  pour 
vne  perionne  infiniment  aimable  comme  vous 
l’eftes.  Si  j’eftois  auprès  de  vous  , ce  vous  feroic 
peut-eftre  quelque  confolation  de  rcconnoiftre 
cette  vérité, & vous  ne  feriez  pas  marry  que  je 
vous  fiffe  fouvenir  là-deflus  de  cette  penfée  de 
voftre  Lucain.  Un  homme  heureux  ne  Jf aurait  hier» 
connoiflre  s'il  efl  aimé  ; ce  n'ejl  que  dans  tadverf té  qu’il 
recueille  les  fruits  de  la  bienveillance  qu'il  s efl  acquifè, 
fÿ*  qu’il  en  nfoit  de  folides  témoignages. 

Tune  tibi  vera  fides , quaflù  Magne  favoris 
Contigit  ac fruéfus ; FOELIX  se  NESCIT  AMARI. 
En  vérité, je  me  fuis  trouvé  beaucoup  plus  fort 
dans  tous  mes  déplaifirs  que  je  n’ay  efté  dans  le 
voftre.  le  ne  fçay  fi  ce  n’cft  point  que  dans  mos 
propres  affligions,  je  m’imagine  quelque  gloire 
a ne  m’y  laifl'er  pas  vaincre,  & que  dans  celles  qui 
vous  arrivent,  il  me  fcmble  qu’il  y a de  la  genero-. 
fité  à les  reffentir  aufli  vivement  que  vous,  & 
que  ce  feroit  pluftoft  inhumanité  que  courage, 
de  n’avôir  pas  cette  fbibldfe.  Ne  vous  affligez 
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donc  plus  , M o n s 1 e vr,  ou  bien 
Quofcuncjue  luclus  flnjcris  ,fiebis  meos. 

Ce  n’cft  pas  en  ce  fens*  là  qaHecu.be  l’entend 
dans  la  Troade  deScneque:Maasvousnc  le  trou- 
verez pas  pour  cela  plus  mal  allégué  , non  plus 
que  moy  voftre Nardiparvus  onyx,i ans  faire  pour- 
tant de  comparaifon  avec  vne  chofc  qui  n’en  re- 
çoit point. 

Vous  me  demandez  voftre  part  de  la  récolté 
que  j’ay  faite  cette  année.  le  fuis  fâché  quelle 
n’eft plus  grande:  mais  je  vous  priqdeconfidercr 
que  je  fuis  icy  dans  la  pouftiere  de  l’Efchole, 

tenuique  in  puluere Julcos 

Ducimus  : tcnui  littus  uerfamus  aratro. 

En  effet,  la  Pnilofophie&  la  Théologie  ,àqui  je 
donne  mes  meilleures  heures,  font  des  terres  qui 
ne  produifent  guère  que  des  épines , & ce  font 
des  fleurs  que  vous  demandez.  Neantmoins,j’en 
aurois  bien  peu  , fi  je  n’en  avois  pour  vous  : Et 
fans  en  aller  chercher  plus  loin*  dans  la  Tragé- 
die que  je  viens  de  vous  alléguer,  il  me  femblc 
qu’il  y a des  chofes  qui  vous  peuvent  plaire  ; com^ 
me  quand  Hecubc  dit  parlant  de  Priam, 

Me  tôt  Regum  parens 

Caret  Jcpulcbro  ‘Triamus  : & flammâ  indiyet 
Ardente  Trojd. 

Ce  rPrince  qui  ejhit  perc  de  tant  de  2{ois  , (ÿf  ejui  pof- 
Jèdoit  un  fi  uajle  Empire,  na  pas  feule  ment  un  fepulcbre. 
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& *1  ne  luy  nfi'  pasaffie^  de  terre  pour  couvrir  fin  corps* 
Dans  F embrafèment  de  Troye  il  manque  de  feu  ,ft)  fis  os 
demeurent  fans  cfire  brufieç.  Vn  aucrc  exprime  la 
mcfme  penfée  en  ces  termes. 

— ' — : — Priamumque  in  littore  truncum 
Cui  non  Troja  rogus 

Son  corps  efi  expo/eaux  befks,fur  le  rivage  de  la  mer,Qp 
la  grande  Troye  embrafiéc  ne  peut  pas  feulement  luy fournir 
vn  mi  ferai)  le  bûcher. 

Ce  que  dit  Lucain  de  Pompée  revient  à cela, 
c*eft  dans  le  livre  10. 

* Tumulümque  è pulveYe  parvo 

yiff  ice  Pompe W , non  omnia  membra  tegentem. 
Confident  le  tombeau  du  grand  Pompée,  il  n’efi  fait  que 
d vn  peu  de  terre  qui  ne  le  couvre  pas  tout  entier. 

Ces  mots  de  Scneque  caret  fcpulchro,  enchérirent 
bien  fur  ce  partage  dcluvcnal. 

V nus  Pellxo  juveni  non  fufficitorbis. 

Æfiuat  infelix  angiflo  limite  mundi 
Vt  Gyari  claufis  fcopulis , parvaque  Seripho. 

Quum  tamen  à figulis  , munit amt  intravent,  vrbem 
Sarcophago  contentus  erit. 

Ce  jeune  Prince  de  Macedoine  ne  s'imagine  pasquvn 
homme  fiul , foit  a (fie ^ grand  pour  fin  courage.  Jl  appré- 
hendé que  fa  valeur  ne  demeure  fans  emplqy , quelle  ne 
devienne  bien-tofi  oifive  (fiÿ  fins  aftion,  réduite  à la  nc- 
cefiite  de  Je  repofir faute  de  matière.  Malheureux  qu'il  efi ! 
il  fi  fiafibe  que  les  bornes  du  Monde  fixent  fi  étroites  : il 

ny 
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riy  cfi pas  ajfeK  au  ^arS!»  d n'j  trouve  pas  où  fi  pouvoir 
cfiendre  à Jon  aiji.  Il  e fl  contraint  (dfgcjné  dam  vn  fi  pe- 
tit efface,  ÿr  toute  la  terre  habitable  ne  luy  cfl  cjuc com- 
me vne  Ifle  de  Giatx  ou  de  Seripbe.  Mais  cependant , il 
ne  Jèra  pas  pluflofi  retourné  dans  la  fùperbe  ville  dcHaby- 
lone  y qu’il fi  verra  forcé  de  fi  contenter  d'vn  cercueil  de 
cinq  pieds  de  long  : (fig  il  n'occupera  quvne  partie  divne 
cave  y qui  toute  entière  rie  il  pas  fort  grande. 

Il  me  fcmble  pourtant, que  Sencque  n égale 
pas  la  majefté  de  noftre  Virgile: 

Hac finis  Priant i fatorum  &c. 

tôt  quondam  poputis , terrifque  fuperbum 

Regnatorem  <Mfi<t:  jacct  ingens  littore  truncus. 
jivulfùmquc  humeris  caput , (fig  finenomine  corpus. 
Telle  fut  la  fin  de  la  defiinéc  de  Priam  :de  ce  grand  Prin- 
ce qui  commandoità  tant  de  peuples  &c.  Ce  n'efi  plus 
qu  vn  grand  tronc  efiendu  fur  le  fable  du  rivage  , (dg  fi  - 
paré  de  fa  tefie:  ce  ri  e fl  plus  qu  vn  corps  qui  n’a  plus  de 
nom. 


Agamemnon,  dans  la  mefmepiece,dit  cccy, en- 
tre autres  chofcs, 

magna  momento  obrui 

lrtncendo  didici.  Troja  nos  tumidos  facit 
j^Vimiùm  y ac  feroces.  Stamus  hoc  Danai  loco, 

Knde  ilia  cecidit. 

Ce  fl  par  ma  viéloire  mefme  que  j'ay  appris  qu'il  ne 
faut  qu’vn  moment  pour  renverfer  le  fafle  des  grandes  cho- 
fcs qui  avoient  cfié  l’ouvrage  de  plufieurs  ficelés.  La  prift 
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de  Troye  nous  rend  infôlens , elle  enfle  nos  courages  au  de- 
là. de  toutes  bornes , <*r  nous  ne  confiderons  pas  que  nous 
marchons  fur  les  ruines  d'une  ville  qui  fut  la  terreur  des 
nattons  ; quainfi  fa  cheute  nous  doit  avertir  de  l’infia » 
bjlité  des  chofes  les  plus  folidement  fondées. 

Il  ajoufte.  l’avoué  que  l'autorité  du  commandement 
avoit  efleué  mes  defirs  & mes  penfées  plus  qu  il  ne  falloit: 
Al ais  les  faveurs  de  la  F ortunc,qui  rendent  (uperbes  les  plus 
modéré^,  ont  produit  en  mon  ame  vn  effet  contraire  , (ÿy 
ont  réprimé  t orgueil  qu’elles  donnent  a tous  lesautrcs.Priam , 
vous  efesle  fi  jet  de  ma  gloire  (fiy  de  ma  fierté  , & vous 
le  fies  au  (fi  de  ma  modération  : vous  me  rendes  fupcrbe& 
timide  également  ; ft)  fi  voflre  défaite  me  haujje  le  cœur, 
yoflre  exemple  me  l’abbat. 

fatcor,  aliquando  impotent 

Regno  ac fupcrbus,altiùs  memet  tuli : 

Sed  f régit  illos  ffiritus  bac,  qua  dure 
PotuiJJet  alii , eau  fa  ,fortuna  favor. 

Tu  me  (uperbum , Priame , tu  timidum  facis. 

Ces  beaux  raifonnemens  & ces  belles  confidc- 
rations  morales , me  fout  fouvenir  de  ce  mot,  Quil 
ne  faut  point  que  les  Rois  parlent  à leurs  peuples,  que  com- 
me on  les  fait  parler  dans  les  Tragédies. 

A propos  de  magna  momento  obrui  ; aidez-mou^ 
s’ il  vous  plailt , à entendre  la  finefle  & la  fubtil^P 
d’vn  bon  mot,  que  Pline  le  Ieune  rapporte,  & qu’il 
trouve  extraordinairement  beau.  Valerius  Li- 
çinianus  qui  avoit  efté  Sénateur  à Rome , &:  qui 
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avoit  eu  de  grandes  charges  & de  grands  emplois, 
fut  banny  par  Domiticn,  & relégué  en  Sicile , où  il 
fut  réduitaenfcignerla  Rhétorique. Il  fit  vne  ha- 
rangue à l’ouverture  de  fes  leçons,  & commença 
parla . £)uos  tibi  Fortuna  ludosfacis  ? facis  cnim  ex  Pro- 
feffimbus  Scnatorcs , ex  Scnatoribus'Profeffores.  O fortune , 
quels font  tes  jeux  0“  tes  paffe-temps  ? Tu  eflevcs  vn  Mai- 
fhr  d’Efchole  à la  dignité  de  Sénateur , ft)  tu  aboi  [fes  vn 
Sénateur  a la  vile  & indigne  profeffion  d'vn  Maijbre 


d'Efcholel 

Pline  ajoute  yqu’ily  a dans  ces  paroles  tant  de  fiel  & 
tant  d’amertume , qu'on  pourvoit  croire  qu'il  auroit  choi/y 
tout  exprès  cette  forte  d'employ  pour  avoir  fujet  de  les  dire. 
Cvi  fentenùœ , tantum  bilis , tantum  amaritudxnis  inefi , vt 
mihi  videatur  tdco  profejfus , vt  hoc  diceret. 

Vous  fcmble-t-il,  MoNsiEVR,qu’il  yaitde- 
quoyîPour  moy,  je  n’y  voy  rien  de  plus  beau  qu’en 
ce  mot  de  Montagne.  LaFortune.du  fils  d’vn  Roy  de 
Macédoine  d'vn  fucceffeur  d’A lexandre , (éf  qui  mef- 

me  en  portoit  le  nom , en  fait  vn  Greffier  & vn  Menui- 
fier  a Rome.  Elle  fait  d’vn  Tyran  de  Sicile  , vn  Maijbre 
d’Efchole  à Corinthe. 

Pline,  dans  la  mcfmeEpiftre,dit  plus  joliment 
de  ce  Licinianus  ,Il en feigne  là  les  enfansj  jè  ven- 
ge de  la  Fortune  autant  qu’il  peut , par  fes  déclamations  $ 
par  fes  harangues.  Ibi  nunc  profitetur , féque  de  Fortuna * 
prafationilus  vindicat. 

Agamcmnon  avoit  dit  auparavant, 

T ij 
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Quo  plura  pofis,  plura  patienter  feras. 

Plus  nous  avons  de  pouvoir  & d' autorité , (dp  plus  la  pa- 
tience nous  ejl  neceffaire.  Plus  nous  femmes  en  cjlat  de 
venger  $ de  repoujfer  les  injures  3 & plus  devons-nous  ap- 
prendre à les  me ffrifer  a les  fouffrir.  , 

On  pourroic  rapporter  là  cc  que  dit  Cefar  dans 
Salluftc;  & ce  que  je  m’afleurc  que  vous  aurez  lu 
plusd’vne  fois,  & que  vous  relirez  encore  icy  a- 
vcque  plaifir.  Qui  demifi  in  obfcuro  vitam  agunt  ,fi 
quid  iracundia  deliquerc , pauci  fciunt.-fama  atqucfortu- 
na  eorum  parcs  fùnt.  Qui  magno  imperio  praditi , in  ex- 
celjô  a totem  agunt ; eorum  faéla  cunéli  mortales  novert. 
Jta  in  maxima  forruna  , minima  licentia  ejl  : ncque  flu- 
derc  j ne  que  odifle , fed  minime  ira  [ci  decet.  Qua  apud  a- 
lias  iracundia  dkitur , e a in  imperio  3 Jiiperbia  atque  cru - 
délitas  appcllatur.  Cevx  qui  mènent  vnevie  objeure  (jÿ 
qui  font  cachet  dans  la foule , s'ils  fe  laiffent  vaincre  à la 
colère  3 leurs  fautes  ne  font  connues  que  de  peu  degcns3par- 
ce  qu'ils  n'ont  de  réputation  qu autant  qu'ils  ont  de  fortune t 
&quel'vne& l'autre  fe fuirent  ordinairement  : Mais  ceux 
qui  exercent  les  hautes  charges  (fÿ  les  grands  emplois , ne fç au- 
raient faire  d'aélions  qui  nejoientexpofées  à la  veuede 
tous  les  hommes  : Et  ainfi,  moins  leur  fortune  a de  bornes 3 
(gjr  plus  en  doivent-ils  donner  à leurs  pafions.  Jl  ne  faut 
point  qu'ils  agiffent  ni  par  haine  ni  par  amour  ; mais  fur 
tout  la  raifon  veut  qu'ils  ne  [uivent  jamais  les  mouve - 
mens  de  leur  colere:  Autrement , ce  qui  ne. s' appellerait  que 
promptitude  dans  les  hommes  du  commun  3prcnd  les  noms 
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' odieux  d'infolence  & de  cruauté  dans  les  Magiflrats. 

Ces  moc$,  in  maxima  fortuna , minima  liccntia  efi , 
dont  difficiles  à traduire: il  veut  dire,  que  plus  les 
hommes  (ont  en  fortune , ($p  moins  fi  doivent-ils  donner  de 
licence.  Plus  leur fortune  leur  permet,  (£p  moins  fi  doivent-ils 
permettre  à eux-me fines  ; & quand  leur puiff once  ri  a point 
de  limite , Ce  fi  lors  qu’ils  font  oblige^  d'en  donner  de  plus 
efiroites  à leurs  defirs. 

On  peut  rapporter  là  ce  que  dit  Scneque  en  la 
confolation  a Polybe.  Cafiiri  multa  non  licent,  quia 
omnia  licent.  Il çy  a bien  des  chofis  qui  ne  font  pas  permi- 
jès  a Ccfar , parce  que  tout  Isty  efi  permis. 

Andromaque  dit  , qu’il  n’y  a plus  que  la  confi- 
deration  de  fon  fils  qui  la  retienne  au  monde; 

— Cogit  hic  aliquid  Deos 

-ddhuc  rogare. 

Il  npi  a plus  que  luy  qui  me  contraigne  à faire  des  voeux, 
& a Prier  les  Immortels. 

Elle  ajoufte: 

Hic  mihi  malorum  maximum  fruflum  abfiulit , 

Nihil  timere. 

Ce  petit  me  prive  du  plus  ff  and  bien  que  produisent  les 
maux  de  la  vie , quand  ils  Jônt  extrêmes , c’cfi  de  n'avoir 
plus  rien  à craindre. 

Vous  avez  vû  quelque  chofe  de  fcmblable  dans 
Quintilien , en  la  préfacé  du  livre  fixiéme , où  il 
dit , fur  le  fujet  de  la  perte  de  fon  fils  5 Sed  vel pro- 
pter  hoc  nos  contumacms erigamus,  quod  Fortunamvtpcr- 
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j'erre  nobis  difficile  e fl , ita  facile  contemnere.  Nihil  enim 
fibi  adverfus  me  trliquit , & infelicem  quidfm,  fèd  certifi 
fimam  tamen,  attulit  mihi  cxhis  malis  fecuritatem.  Cet- 
TE  mefmc  confideration  me  donne  le  moyen  de  me  mutiner 
contre  la,  Fortune , de  la  braver  & de  la  morguer  impu- 
nément. Plus  il  m’ejl  difficile  de  la  fiuffirir , plus  m efi-il 
aiféde  la  mefjrifir  , car  elle  ne  s’efi  plus  rien  refervé  con- 
tre moy  ; elle  a épuifi  toute  fa  puijjance , & en  me  ravifi 
fiant  tout  ce  qui  me  refioit  à perdre,  elle  m a procure  vn  re- 
pos (jy  vne  tranquillité , malheureufi  , à la  vérité , mais 
ferme,  confiante  ft)  inejbranlablc. 

Andromaquc  pourfuit, 

Mifirrimum  efi  timere,  cùm  fperes  nibit. 

, C’cfi  le  comble  de  la  mifire  de  n avoir  plus  rien  a efierrr, 
(fiy  d'avoir  encore  quelque  chofi  à craindre. 

Cette  mefmc  Princeflfe  dit  au  petit  Aftyanax, 

ffnritus  magnos  fuge , 

yinimofque  veteres  : fume  quos  cafus  dédit. 

Défais-toy  de  ce  grand  cœur  que  la  Nature  t avait  don- 
né, & prens-en  vn  qui  convienne  mieux  a ta  fortune  pre - 
finie. 

C’eft  ainfi  que  Germanicus,  dans  Tacite,  fc 
* voyant  prés  de  la  mort , conjure  fa  femme  de  (c 

dépouiller  de  ce  noble  ft)  de  ce  magnanime  orgueil,  quelle 
avoit  toujours  témoigné , ft)  d’ humilier  vn  peu  fin  coura- 
- ge  devant  la  Fortune , afin  de  n'irriter  pas  davantage  fit 
cruauté.  ExveRET ferociam  ,fievicnti  Fortunx fubmitte- 
ret  animum. 
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La  mcfmc  Andromaque  dit  à Vlyflc, 

Si  vis  j Vlyffe  y cogéré  Andromacham  metu , vit  Am 
minare. 

Vlyffe,  fi  tu  veux  m'efj>ouvanter  > menace-moy  de  la  vie. 
Elle  ri  a plus  pourmoy  que  de  l'horreur  y en  l'ejlat  où  tu  mas 
réduite. 

Sur  ce  quclleavoit  fait  des  fermens  horribles 
qu’Aftyanax  eftoit  mort,  Vlyffe  dit, 
t^iufpicia  mctuunt , qui  nihil  ma  jus  timent. 

On  ne  craint  d’ojf enfer  les  Dieux , que  lors  qu'on  ne  craint 
point  de  maux  plus  preffans. 

Ilajouftc: 

Si  pejeraty  timere  quidgravius  potefl? 

Quand  elle  fi  parjurerait , que  luy  peut-il  arriver  de  pis  ? 
Que  luy  peut  faire  davantage  le  Ciel  irrité  f » 

Il  fc  dit  à foy-mefme , 

N une  advoca  ajlus , anime , nu  ne  fraudes , dolos 
Et  totum  Vlyffem. 

Maintenant  y mon  ame , rappelle  toutes  tes  ru  fis,  toutes  tes 
fourbes  & tes  artifices , ft)  en  vn  mot,VlyfJf  tout  entier , 
fans  ejh  e partagé. 

Andromaque  fait  cette  apoftrophe  à He&or: 

Tefior  immites  Deos  $)c. 

Non  aliudy  Heélor , in  meo  nato  mihi  > 

Placcre  ,qudm  te.  Vivat,  vt  pojfittuos  » 

Tfe ferre  vultus. 

r attefie  les  Dieux  impitoyables.  En  l humeur  où  ils  font 
contre  moy  , vous  ne  devc%  pas  croire  quils  me  favori- 
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fint  (T  vn faux  témoignage.  Je  les  attcfle  donc , cher  He- 
ctor, fi  ce  nef  pas  vous  fui  que  j’aime  en  mon  fils  fi 
je  fouhaite  fa  confrvation  pour  autre  raifôn  , quafin 
qu'il  fit  comme  voflre  image  (frf  vojbr  peinture 3 & que 
vous  put  fie z trouver  vne  féconde  vie  en  luy. 

La  mcfmc,  priantVlyflfedc  fauverlavieaupctic 
Aftyanax,  luy  dit,  entre  autres  chofes, 

quoque  te  celfum  altius 

Superi  levarunt >mitius  lapfis preme. 
le  ne  vous  écris  cecy  que  pour  l’intelligence 
de  ce  qui  fuit. 

Mifiro  datur  quodeunque  fortuna  datur. 

Ce  vers  cft  aflez  malaifé  à expliquer.  Ien’ofcrois 
me  hazarder  de  vous  dire  ce  que  j’en  penfe. 
Lipfe  le  corrige , & dit 
Mi  fera  datur  quodeunque fortune , datur. 

C’cft  à dire.  Hoc  folum  datur  révéra , quod  mi  fera for- 
tune datur.  On  ne  donne , a proprement  parler , que  ce  qùon 
donne  aux  mifcrables.  Donnera  ceux  qui  font  en fortune, 
ce  nef  pas  libéralité  , cefi  vne  forte  de  trafic  & de  mar- 
chandée. 

Polixene,a  la  perfuafion  d’Hclene,fe  pare  com- 
me pour  des  nopces  , croyant  que  Neoptolemc 
l’alloit  époufer  ce  jour-là.  Andromaque  dit-  là 
deflus  : 

Hoc  deeratvnum  Phy gibus  everfis  malum  , 

Caudere  Pf 

La  fuie  douceur  qui  refie  aux  mferables , cefi  de  pou- 
voir 
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voir  pleurer  en  liberté  leurs  miferes ; & l'extrémité  de  la 
douleur , ce  fl  d'efire  contraint  en  cet  eflat-là  de  témoigner 
de  la  joye. 

Cicéron  dit  quelque  part,  qu'il  y a plus  de  mife- 
re  à n'avoir  point  de Jèntiment  des  grandes  affligions , qu'à 
en  eflre  touche  autant  que  l'on  doit.  In  tam  gravi  vulnere 
idipfum  carere  omnifenfu  doloris  , miferius  efl  qpàm  dolere. 
C’eft  encore  bien  pis  , d’eftre  forcé  de  s’en  ré- 
jouir. Exaélo  per  [cclcradie  > novifflmum  malorumfuit , 
Utitia,  Tacite  parlant  du  jour  que  Galba  futniaf- Lib  l 
facré  , où  les  Sénateurs  furent  contrains  de  s’al- 
ler réjouir  avec  Othon. 

Sur  ce  qu  Andromaque  cftoit  revenue  de  fon 
evanouiflement , & n’eftoit  pas  morte  , comme 
•on  1 avoit  crû,  a la  nouvelle  du  facrifice  que  les 
Grecs  vouloient  faire  de  Polixene  , fur  le  tom- 
beau d’ Achille,  Hclene  dit, 

Prima , mors  miflros  fugit. 

Tout  le  monde  & toutes  chofes  abandoyienc 
les  affligez  ,^7-  la  mort  la  première.  Elle  fuit  ceux  qui 
la  cherchent  , & cherche  ceux  qui  la  fuient , Qc 
il  n’arrive  guère  qu  elle  vienne  quand  on  l’appelle. 

C’eft  ce  que  je  vous  dis  vne  fois  de  Boëce  , & 
que  vous  trouvâtes  fi  joly. 

Et  fientes  oculos  , clatldcre  Java  negat. 

Et  la  cruelle  quelle  efl , ne  veut  point  fermer  des  yeux  qui 
ne  font  ouverts  qu'aux  larmes. 

, Le  Chorus  dit. 
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Dulcc  mcmvti  populus  dolentum. 

C’efl  le  plaifir  des  afflige^  de  voir  alentour  d'eux  vn  peu- 
ple de  misérables. 

Cependant  il  y a de  4a  malignité  à fe  confoler 
=•  <lc  la  forte  , & Seneque  le  Philofophe  ne  le  per- 
met pas  à fon  fage  , Malevoh  filatii  genus  efl , tur- 
j?a  mtfèrorum. 

Le  mefmc  Chorus  ajoufte  en  confirmation  de 
ce  qu’il  avoir  dk, 

Efl  mifir  nemo , nifl comparants. 

Les  maux  de  la  vie,  non  plus  que  les  biens , ne  fe  jugent 
guère  que  par  comparaifin.  Ce  tfcfl  pas  prefique  eflre  mi? 
Jêrable,  que  de  ne  f eflre  que  comme  les  autres. 

Le  mcfme  dkî 

Ilium  efl  illic ,vbi  fumus  altè 

Serpit  in  calum , nebulaque  turpes. 

Troes  hoc  flgno , patnam  videbunt. 

Ce  ri  efl  plus  a la  hauteur  de  fis  tours  que  t on  reconnoifl 
I lion, de  fl  à I esjpaiffeur  de  U fumée  que  jette  fin  embra- 
fiment,qui  couvre  & obfcurcit  de  vilains  nuage  s, toute  la 
face  du  Ciel.  C'efi  à ce  figneauc  les  Trojens  remarquent 
leur  ville , (flf  c efl  la  feule  chofi  qu'ils  en  puijjent  voir. 

Ce  n’cft  pas  en  ce  fcns-Uqu’Ovidc  entend  ce 
qu’il  dit  d’Vlyflc, 

Non  dubia  efl  Jrhaci  prttderiha:  fid  tamen  optât 
Fumum , de  patriis  ,poffe  videre  focis. 

La  figejfe  ctVlyjfe  efl  gencralement  reconnue  : & cepen- 
dant il  Jouhaite  ardemment  de  pouvoir  retourner  che%  luyt 
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Cÿ*  Je  'voir  fumer  les  foyers  Je  fi n Ithaque. 

I|  a pris  cela.  d’Horacre  au  premier  de  i’Odyffée,. 

A Ciuf  Oh'ojuf 

Iéitfivot  K)  Kf&tfit  âOToSü'WOlTO  Itîaàf 

H<  yccftn  i/uilptiw. 

C’eft  à dire  , félon  la  tradu&ion  de  Moniteur 
Grotius, 

- Necfata  reçu  fit  y 

Fumum  de  patriis  pojfu  dum  ccmcre  teélis 
Dux  LaërtiaJes. 

Ce  n’eftoit  pas  auifi  l’intention  de  Lucien , in  Encomj 

2uandil  diloit,  que  les  hommes  trouvoient  la  fumée  de  paw‘ 
ur  pais,  plus  belle  que  le  fou  d'ailleurs , 

Ni  celle  de  Thcfée  dans  Philoftratc  au  tableau 
d’AViadne.  Il  aimoit  Ariadne , dit-il , mais  la  fumée 
d' Athènes.  (Il  parle  à demy  mot , pour  lignifier  que 
l’amour  de  fon  pais  où  il  vouloir  retourner,  l’em- 
porta fur  fa  pailion,  & le  contraignit  d’abandon- 
ner lâchement  la  belle  Ariadne.) 

S’ils  euifent  eu  des  cloches  en  ce  cemps-lâr 
Philoftrate  euft  dit,  Mais  les  clochers  d' Athènes. 

Celuy  qui  apporte  la  nouvelle  de  la  mort  du 
petit  Aftyanax,  parlant  de  fa  confiance, lorsque 
les  Grecs  l’alloicnt  précipiter,  dit  : 

Non  jlet  é turba  omnium 

Qui  fletur. 

De  tant  d’hommes  qui  efioient  if,  il  ri  y amok  que  celuy 
pour  qui  tout  le  monde  plcuroit , qui  ne  pleurote  point . 

V i j ' ' 
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MonfieurPauquet dit, qu’il n’avoit  que  faire  de 
pleurer,  puifque  chacun  pleuroit  pourluy.  . 

Ovide  avoic  eu  la  mcfmc  penfee  fur  le  fujetdc 
Polixcne,  : 

(^T  populus  laciymas , quas  ilia  tenebat , 

Non  tenet. 

Elle  ne  Je  laiffe  pas  efehaper  vne  feule  larme  ,{0  le  peu- 
ple qui  la  voit  en  ce  déplorable  ejlat , ne  Jçauroit  retenir  les 
fiennes.  » 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ces  vers  de  Martial: 
'Urcrc  quam  potuit  contempto  Mutius  igné, 
tfanc  fpeélare  manum , Porfèna  non  potuit. 

Scevola  avoit  le  cœur  de  foujfrir  ce  que  le  Roy  'Torfena 
n’avoit  pas  feulement  le  courage  de  regarder.  Ce  Prince  re- 
tire fa  veuë  du  brafier  ardent , (fiy  l’autre  n en  rctirf  pas 
fa  main. 

Parlant  de  Polixcne  prefte  d’eftre  facrifiéc , il  dit, 
— — Ipfa  dejeélos  gerit 

TJultuf  pudore  : fed  tamen  fulgent  gena  , uj  . 

ALagifque  fihto  ffjlcndct  extremus  décor. 

Vt  effe  Pbabi  dulcius  lumen  folet 
Iam  jam  cadentis. 

"Voyant  le  coufteau  du  Sacrificateur , elle  a encore  en  cet 
efiat-là  plus  de  pudeur  que  d’ejfroy.Son  fang  au  lieu  de  Je 
retirer  au  cœur  qui  en  avoit  befoin , luy  monte  au  vifage , 
(ÿ*  en  augmente  la  beauté.  Les  derniers  rayons  défis  beaux 
yeux  font  encore  plus  doux  & plus  attrayans  qu  aupara- 
vant^ reffemblcnt  à ceux  du  Soleil xquand  il  Je  couche 
en  vn  bel  endroit. 


et. dé  Mohsiïvr  Costar.'  tjy 

: Ipfa  de j elles  gerit  vu  l tu  s pudorc , &c. 

Il  ne  dévoie  pas  oublier  ce  qu’Euripidc  avoit  re- 
marqué , queUc  eut  Join  en  tombant , que  fa  chcute  fufi 
bonne  fie: 

— — n*  3 19  JjtlaxXa  o/aut 
rioMioî  (xbÇjhhcu  dJep/u&f  movr. 

Euripide  ajoufte  , de  cacher  ce  qu'il  faloit  dérober 
aux  yeux  des  hommes. 

KpJwfy»  6’  * Xfv? T^t  e MfjULT  afinrur 
Hcrmogenc  dans  fa  Rhétorique,  prétend  qu’il 
fe  devoit  arrefterà  cette  première  expreflion,  & 
que  pour  s’eftre  voulu  trop  expliquer , il  s’eft  laif- 
lé  tomber  d’vnc  penféc  grave  & majcftueufe,en 
vne  falc  & deshonnefte,  & il  appelle  cette  faute 
vn  caco^elc. 

Ovide  n’a  pas  obmis  cette  circonftance,  mais 
il  l’a  exprimée  vn  pei^afTcment. 

Tune  quoque  cura  fuit,  partes  velarc  tcgendaSj 
« Cum  caderet,  caftique  decus  firvare  pudoris. 

Aurefte  ce  qu  Euripide  ait  de  Polixene,  Sue- 
tone  le  dit  de  IuIcCclar,qucne  pouvant  plus  re- 
fifter  aux  Conjurez  qui  l’aflaflinoient, il  le  cou- 
vrit le  vifage  de  fa  robe,  ^ de  la  main  gauche  lati - 
ta  jusqu'au  deffous  des  genoux  , afin  de  tomber  plus  bon- 
ne ficmcnt.  Simvl  finiflrd  manu,  finum  ad  ima  crurade- 
duxit , quu  honeshus  caderet ,{t)c. 

Stupetomne  vulgus  , jtrè  cunéli  magis 
Pentura  laudant.  >. 

V ùj 
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( Quelqucs-vns  lifent  vrfirè,&c  je  penfe qu’ils, 
ont  raifon} 

Tout  le  peuple  paroifi  fiùty  de  douleur  fffi  abbatud'af-r 
fliéîion  , comme  cefl  fa  coujhime  de  redoubler  foncfhmc& 
fon  amitié  , quand  il  Jè  voit  fitr  le  point  de  perdre  les  cho* 
fis.  • ■ . 

C’cft  fur  ce  fondement  que  Tacite  dit  du  jou- 
ta». «.  An-  ne  Néron  frere  de  Drufus  : vîderântque  juveni  mo~ 
n*1-  defiia  ac  forma  } principe  vtro  digna , notis  m eum  Seja- 

modiis,OB  pericvxvm  CB. atior A .JY avoit vnc mine 
digne  d’vn  Prmce , dans  vue  fi  grande  jeunefie,  beau- 
coup  de  fageffe  <ÿp  de  retenue  :&  mefine  le  danger  vifiblr 
où  l expo  fait  binimitié  de  Sejan,  dont  tout  le  monde  avait 
tonnoi fiance , rendent  encore  plus  aimables,  toutes  fis  belles 
qualité 

Il  dit  quelque  chofc  dte  plus  de  Britannicus^ 
M>"u’  Neque  enim  fegnem  cifuifie  b^olem  feront ,five  verum , 
fi u PERlCVLis  commendatvs  , minuit fiamam  fine 
expcrimento^Os  tient  quilnavoit  pas  l’efirit  mauvais „ 
tir  que  fis  inclinations  n'efioient  point  au  défi ous  défit  naifi 
fiance ,fioit  que  cette  réputation fiufi véritable ,ou  cptefies  in- 
fortunes  la  luy  eufient  acquifi , fans  qu’ileufi  rien  fait  pour 
la  mériter. 

Voilà  Le  fondement  de  cette  propoficion.  Et 
puis,rhorreurque  l’on  avoir  du  perfecuteur,  eftoit 
caufe  que  pour  le  rendtc  plus  déteftable,onprc^- 
ftoit  à cc  jeune  Prince  maltraité  , d’excellentes 
qualitcz,qui  luy  manquoient  peut-eûre , ou  pour 
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le  moins  dont  il  n’avoit  pas  eu  le  loifir  ni  l’oc- 
calion  de  rendre  des  preuves. 

Miferenttcr  ac  mirantur. 

Ilsfint  touche % de  pitié  , & ne  le  font  pus  moins  et  ad- 
miration. 

Ordinairement  l*enviefuit  l’admiration: Mais 
il  cft  extraordinaire  de  voir  enfemblc  l'admira- 
tion & la  pitié. 

— — — — Mec  tamen  moriens , adhuc 

Deponit  animas,  cecidit,  vt  chiHi  gravent 

Faéîura  terram , prona,  (ÿf  urato  impetu. 

Elleefi  fur  le  point  de  perdrela  vie,<0  ri  a rien  encore  per- 
du de  fon  courage  ni  de  fa  refolution.  Elle  jè  jette plujloft 
parterre  quelle  riy  tombe  , (ÿf  cefi  avec  tant  dimpetuo- 
fité  & tant  de  fureur , qu'il  femble  quelle  veiiille  qu'A- 
ehil/e  Jênte  le  contre-coup  de  fa  cheure  ; (0  que  pour  le 
moins  vn  peu  de  temps  la  terre  en  fait  plus  pejantea  fs  os 
{0  a fs  cendres. 

le  trouve  cette  imagination-là  fort  jolie  & fort 
à propos.  le  vous  fupplic, M o ns  i e v r,  de  m’ap- 
prendre ce  qui  en  en: , & ce  que  j’en  dois  croire  : 9 

c’cft  à dire  ce  que  vous  en  jugez  , car  c*eft  toute 
la  mefmc  choie.  le  dis  pour  cccy  & pour  tout  le 
refte , pour  aujourd’Jhuy,  & pour  l*avenir  \Jtaenim  Plin.  iu>. 
magis  crcdam  cetera  tibi  placere  yfi  quadam  difplicuijfe 
çognovero. 

Habes ponderofjfmam  epijlolam , quanquamnon  ma- 
teau ponderis,  ne  que  tamen ganiendi  fine/n  faaom  ,donec 
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me  charta  defecerit.  Dominum  G G.  uidijh.  Scis  tum 
ejfe  de  quo  uerè  poffis  dicerc^ Dii  boni  quàm  ineptus 
cft,quàm  fefe  amans  fine  rivalil  Aptum  tamen,imo 
uero  fuauem  per  bos  dies  fe  mibi  prabuit.  Etenim 
cum  hîc  pranderet , forte  de  Academiaueflra  principibur, 
incidit  fermo.  Hic  illc  conuerfûs  ad  wr.'Noftin’  vineen- 
tem  Vi&urum?  (inquit).Noui , inquam.  Tum  illc:  O 
uenuflum  hominem  ! qui  fales  cius  ! qui  lepor  ! qua  vr- 
banitas  ! Cum  illud  fepe  animadverteram  , tum  maxime 
Aureliis  apud  Dominam  * * *.  Commodum  aduenerat 
cam  uifurus  , adhuc  fqualidus  fcilicet , ncgleflus , puluere 
fordidalus  fordidufque.  Jlla3ut  eratfacetiffima :Tü-necs, 
ait t tam  bcllus  , tam  pulchrè  fèmper  & nitide  ueflitusf 
tam  comptus  , tam  pumicatus  , tam  de  capfùla  totusf 
Narrabat  te  multa  reffondijfe  adeo  lautè,  lepidè>  utni- 
hil  fùprà.  Denique  ffeculum  adiijfe  cxclamajfe  ; Vc- 

rapradicas  , ita  me  benèDeus  amet,vt  non  cre- 
do feediorem  vnquam  hoc  fpeculum,& immun- 
diorem  imaginem  reddidifTc.  Diciuix potcfl  quàm 
de  hoc  uerbo  te  diktat,  quidem  cum  fùmma  admtra- 
tione.  Eo  tuli  aquius  cateras  cjus  ineptias.  Quàm  uellem 
hîc  effet  j quicum  familiariter  ft)  doélè  ridere  pojfcm  tam 
ridiculum  caput  ! Verùm  concipienda  •vota  Junt  t illud 
unum  optem , in  quo  omnia  contincntur  ; ut  vrcui  rever- 
tar  ad  te  , hoc  ejl  me  ipjè  totum  recupcrem.  Tune  rhedâ  tua 
concurfabimus  j colloquemur  inter  nos  , ut  ipf  nobifeum , 
jocabimurunà , imo  etiam  liberè  fuff  irabimus }egp  Phyl- 
1 ida , tu  Ly  cimniam  ,fue  ahud  quid  vrimur  > non  prae- 
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ter  folitum  leves.  Qu*  fi  bon a aliquando  natfusero, 
nunquam  fane  dimifero.  Ac  rêvera , nifi frufius fuavita - 
fis  tu a pratertti  temporls  omnes  exegero  , n*  ego  bac  re- 
fiitutione  fortun*  fim  indignus.  V ale  ft)  falve. 


MONSIEUR  DE  VOITVRE, 


■<  A MON  SI  BV  R CO  ST  A JR. 

LETTRE  XXIV. 

BE  N E exolvifii , mi  COSTA  RD  E,  auod  mibi  de  te  pro- 
miferam } te  pro  onyce } cadum  redditurum  , (£ÿ  ca~ 
dum  quidem  fimilem  illi  Sulpitiano  } fj>es  donarc  novas 
laygum j amardque  curarum  eluere  efficaccm.  Illacnimtua 
epiftoLj  cjuam  tu  ponderofam>  ego  magm  ponderis  nomino : 
ne  [cio  quomodo  me  invitum  (èf  renitcnnm  in  tanta  dolent 
di  cauja  , gaudere  compulit;  ft)  quod  non  tempos  J non  lit- 
ter*  t non  ipfa  qu* poterat  ejje  luéîus  fatietasffccerant ; tua 
lepida , faceta  > lepidijjima  ,facetijfima  , omnibus  Atticis , 
Romanis  j nofiris  fahbus  condita , fecit  allocutio. 

Me  voila  défia  au  bout  de  mon  Latin:  Auffi, 
MoNsiEVR,à  dire  le  vray , je  ne  fçay  pas  mef- 
me  aflez  de  François , pour  vous  bien  expliquer, 
& vous  faire  entendre  comme  je  voudrois,  les  vé- 
ritables reflentimens  que  j’ay  du  foin  que  vous 
prenez  de  moy  , &c  de  l’affodion  que  vous  me 
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témoignez.  le  nay  rien  veû  dans  voftrc  lettre  qui 
fie  m'ait  touché  le  cœur , & tout  m’y  plaift  ex  - 
trêmement, hors  lesloüanges  que  vous  m’y  don- 
nez: car, pour  en  parier  franchement , vous  fai- 
tes vn  peu  trop  valoir 

Et  crajjum  ungicntum  fardo  cum  mtlle  papayer* 
Quand  mefme  mon  nardus ousauroit  plû(c  eft 
vne  belle  queftion  s’il  faut  dire  mon  nardus , ou 
ma  nardus)  quand  , dis-je  , il  vous  auroit  plû  , le 
refte  de  la  lettre,  s’il  m’en  fouvient  bien,  ne  va- 
loir gucre,  & elle  avoir  cfte  écrite  a la  hafte. 

Quid , epuod  olet  gravius  mijtum  diapafmate  virus. 

Pour  le  paflage  de  Terencc,  que  vous  me  re- 
prochez d avoir  parte,  fans  en  rien  dire, je  penfe 
que  je  l’ay  fait  parce  que  je  n’y  voyois  point  de. 
difficulté.  Gnaton  veut  faire  entendre  a Thra- 
fon , qu’ayant  ouï  dire  plufieurs  fois  cette  bon- 
ne repartie,  fans  que  l’on  en  dit  1 Auteur  , il  a- 
voit  crû.  alors,  que  c’eftoitvn  de  ces  bons  mots, 
que  l'on  choifit  fur  plufieurs  qui  fe  font  dits 
dans  la  fuite  des  temps,  & dont  on  fe  fouvient 
pour  eftre  cxccllcns  : & ne  veut  pas  dire  que  luy 
entendant  raconter  que  c’eftoit  luy  qui  1 avoit 
dit, il  ne  le  crût  pas,  mais  qu’auparavant  cela, il 
l’avoit  crû  vn  dit  ancien  : audteras  ? Gn,  fief>c  & 
jèrtur  in  primis.  le  ne  voy  pas  ce  qui  vous  a laem- 
barrarte.  Pour  moy , j’ay  peur  que  vous  ne  1 en- 
tendiez pas,puifque  vous  y faites  tant  de  fineffe. 
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&quc  vous  ne  foyez  de  ceux, 

Quifaciunt  rue  intclhgendo , vt  nibil  intelligent. 

Mais  fans  mentir,  c’eft  vnc  grande  hardiefle , 
& mefme  vnc  ingratitude  , de  parler  ainfi  à vn 
homme  qui  mecrit  cantdc  belles  chofes.  En  vé- 
rité, j’apprens  plus  dans  vos  lettres  , que  je  n’ay 
appris  dans  rous  les  livres  que  j’ay  jamais  leus;& 
fi  je  fuis  M agi  fier  «rw*,vous  eftes  M agi  fier  fchoUi 
& pour  le  dire  en  meilleur  Latin  Ludi  Magifier: 
& c’eft  comme  ce  que  difoit  Cicéron  dcHirtius 
& de  Panfa,  Hirtium  ft)  Panfam  habeo  dicendt  dijci- 
pulos  j cœnandi  magifiros.  Mais  je  vous  prie  conti- 
nuez à me  donner  de  grandes  leçons,  c’eft  à di- 
re, faites  toujours  de  grandes  lettres*. 

Parcentes  e<rp  dexteras 
Odi. 


Mais  il  n’en  faut  pas  demeurer  là,  car  Jfarge  rofa, 
y vient  encore  bien  ; & ne  penfez  jaas  vous  en  ex- 
eufer  fur  la  poulfiere  & la  ftcrilite  de  la  Philolo-- 
phic  & de  la  Théologie  5 Ces  fcicnces-là  devien- 
dront fleuries  entre  vos  mains  ,pro  carduo , pro 
paltviv  foliis  acutis  , fùrget  mollis  'viola  , c2r  purpurtns 
hyaemthus. 

Quidejuid  calca'ücris  h te,  rojà  fict. 

Vous  faites  florès  par  tour  : Mais  ne  croyez 
pas  me  contenter  en  m’envoyant  de  celles  de  Se- 
neque , il  me  femble  que  c’eft  comme  fi  on  m’en 
envoyoit  des  Halles  : le  les  veux  cueillies  plus  à 
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l’ écart , per  drvia  rura  ,&  vn  peu  plus  naturelles 
Et flores  tetra  cjuos  flerunt  jôluta. 

Pour  vous  dire  le  vray , je  n’ay  pas  grand  gouft 
pour  cet  Auteur-là.  Voftre  Latin  m’a  plû  da- 
vantage que  le  fîen , 6c  j’ay  pris  plus  de  plaifir 
aux  cnofes  que  vous  m’avez  dites  de  vous  mef- 
me,  qu’à  celles  que  vous  m’avez  alléguées  de  luy. 
Mais  dans  le  contentement  d’avoir  de  vos  let- 
tres, il  arrive  bien  fouventque  le  plaifir  que  j’ay 
à les  lire,  augmente  le  regret  que  j’ay  de  ne  vous 
point  voir , 6c  me  fait  mieux  fentir  quelle  perte 
c’eft  pour  moy,  que  d’eftre  loin  d’vn  nomme  qui 
écrit  de  ces  cholcs-là,  6c  qui  m’en  diroit  de  pa- 
reilles tous  les  matins,  s’il  eftoit  icy, 

medio  de  flonte  leporum , 

Surgit  amari  alic/uid , quod  in  ipfls  floribus  angat. 

Pour  ce  qui  eft  de  Pline , je  m’eftonne  de  ce  qu’il 
fait  tant  de  cas  du  bon  mot  de  fon  Sénateur,  6c 
m’eftonne  aufll  de  ce  que  vous  louez  tant  celuy 
de  Montagne, 

nimium patienter  vtrumcjue. 

Pour  l’amour  de  vous,  je  ne  veux  pas  dire  le  rc- 
fte.  Monficur  Pauquet  dit  de  meilleurs  mots  que 
ces  Mcfficurs-là.  Celuy  que  vous  m’avez  mandé 
de  Juy , ma  fait  rire  de  bon  cœur.  I’ay  veû  tou- 
tes les  lettres  que  vous  avez  écrites  icy,  &à  An- 
goulefmc:  elles  m’ont  femblé  admirables.  le  ne 
puis  m’cmpcfchcr  de  vous  dire,  que  lademy-pa- 


ET  DE  MONSIEVR  COSTAR.  \6$ 
ge  où  vous  me  parlez  de  Monfieur  de  G G * ** 
m’a  fcmblé  tout  comme  fi  Pétrone  l’avoit  écri- 
te. Adieu,  Monsievr. 

le  vous  avois  défia  écrit  cette  lettre  ; mais  ayant 
▼cû  par  celle  que  vous  avez  écrite  a Madame  la 
Marquife  de  Sablé , que  vous  ne  l’aviez  pas  re- 
ceuë  , je  m’en  fuis  reUouvenu  du  mieux  qu’il  m’a 
cfté  pofliblc  ; fi  vous  la  recevez  deux  fois  , au 
moins  je  fuis  alTeuré  que  vous  ne  la  lirez  qu’vnc. 
le  fuis 

Voftrc,&c. 


o*£?**Ei**e*  *bhb**g**b*  o* 

MONSIEVR  COSTAR, 

A MONSIEVR  OEVOITVRE. 

— fE*  \pjlrr‘  '•ii't  'l  tr  i • • « . _ . 

LETTRE  XXV,  - 


^^[onsievr, 

V ojhr  lettre  m'adonné  double plaijîr:  premièrement f ay  ub  9 
ry  de  bon  caur  de  beaucoup  de  plaçantes  chojès  qucjy  ay  p*,us- 
Veuësi  & puis  j’ay  reconnu  que  vous  ejhe % en  ejlat  de 
pouvoir  rire.  DvPLlCiTER  deleftatusjùmtuis  htteris 
tjuod  ipfe  riji  , & quod  te  intellexi  jam  pojfe  ridere.  Ce 
font  les  premières  lignes  d’vnc  Epiltrc  de  Cicc- 
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ron,  comme  vousfçavez.  Recommençons  donc  à 
nous  réjouir,  je  vous  en  fupplie,&ànous  entre- 
tenir à noftre  ordinaire.Ic  n’avoispas  crû  que  voU6 
dû  fiiez  dire  du  bon  vin  que  je  vous  ay  fervy, 
au  il  avoir  la  vertu  de  dijjifrcr  les  chagrins , d'adoucir 
les  amertumes  de  la  vie.  Am  ARA  cnrarumelucrccjjicax.  le 
•m’imaginois  qu'il  avoit  la  propriété  de  ccluy 
qu’Horacc  appelle  vn  vin  d’oubliance } ohliviofùm 
Maptcum,  & qu’aprés  en  avoir  bû  vous  aviez  ou- 
blie que  je  fufle  au  monde.  En  effet  Monsievr, 
deux  grands  mois  fe  font  paffez  fans  que  vous 
ayez  eu  la  bonté  de  me  donner  de  vos  nouvel- 
les; & après  m’eftre  fait  àmoy-meftnc  toutes  les 
exeufes  , dont  je  pouvois  m’advifer  pour  vous,, 
enfin  je  tenois  vpftre  caufe  defefperée , & ne  fça- 
vois  plus  que  dire  pour  défendre  voftre  filcnce. 
Dans  ce  tem^s-là  j’ay  eu  deux  ou  trois  fois  en- 
vie de  vous  écrire,  mais  j’ay  toujours  refiftéaux 
tentations  qui  m’en  font  venues , & il  me  fem- 
bloit  que  voftre  volonté  & voftre  exemple  me 
dévoient  fervir  de  règle  & de  loy , & que  com- 
me il  n’eftoit  pas  raifonnablc  que  je  fufle  plus 
pareffeux  que  vous  ne  vouliez,  il  n’eftoit  pas  ju- 
ftc  aufli  que  je  fufle  plus  diligent  que  vous  ne 
l’eftiez.  Voilà  le  tempérament  que  je  fuis  refolu 
d’y  apporter,  en  cas  que  vous  ne  me  donniez  point 
vn  ordre  contraire.  Si  vous  m’envoyez  quelque 
excellent , ou  quelque  excellente  nardus , en  re- 
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<ompcnfc  je  'vous  verferay  à pleine  tajfe  des  ‘vins  étran- 
gers j qui  diffuseront  de  prix  de  bonté  avec  le  neélar 
des  Immortels. 

' Uina  novumfundam  calathis  3 Arvifia  neélar. 

Ou  fi  vous  trouvez  que  ce  Toit  eftrc  trop  vain, 
d'appellcr  cela  novum  neélar  3 je  me  contentcray  de 
•vous  dire, 

Nardo  vina  merebere. 

Ou  pluftoft  je  vous  apporteray  des  fleurs  à poi- 
gnées. le  les  reffandraj  jur  vous  à pleines  mains 3 quand 
ma  profufon  devroit  paffer  pour  efire  indijcrete. 

ffargere  flores 

Incipiam , pati arque  vel  inconjùltus  baberi. 

Cet  inconfultus , veut  dire  que  je  fouffriray  que 
^ous  me  reprochiez  que  je  vous  envoyé  des  fleurs 
des  Halles , & que  je  ne  m'entens  pas  à les  choifir. 
Il  eft  vray  que  je  ne  me  fouvenois  plus , que  de 
tous  les  Efpagnols , Seneque  eftoit  celuy  que  vous 
fiaïfllez  davantage,  & que  vous  appellicz  forcé, 
te  que  i’y  trouvois  de  fort,  &c  fardé  ce  qui  me  pa- 
roifloit  beau.  - ' 

Neantmoins,  je  fuis  alfeuré  que  vous  ne  def- 
approuverez  pas  vn  de  fes  mots  dont  je  vay  vous 
faire  part.  Vous  connoiflez  vncjeune  Dame  nom- 
mée Calvina  , que  vous  avez  veue  chez  Tacite. 
Son  frère  l’appclloit  fa  Iunon  ; Et  parce  que  Iu- 
non  elf  la  femme  aulfi-bienque  lafœur  du  Maî- 
tre des  Dieux,  les  médifansdcRome  ne  jugeoient 
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f>as  favorablement  de  leur  amitié.  EtSenequedit 
à-deflus , le  ne  fçay  ce  qu’on  trouve' à dire  à cela  ; Sila~ 
nus  a vne  feeur  qui  efl  fi  bien  faite  jolie  & fi  valante, 
que  tout  le  monde  luy  donneroit  le  nom  de  eUcnus  s ^ il  a 
cru  plus  modejle  de  luy  donner  ce  luy  de  Iunon.  SOROREM 
(ùam  fcshvifjimam  omnium  puellarum , quam  omnes  rUe- 
nerem  vocarent  > ma  luit  Iunonem  vocare. 

Cependant,  puifquc  vous  le  voulez  ainfi,  Sc- 
neque  ne  fera  plus  mon  Iardin  de  fleurs  , & j’en 
iray  cueillir  ailleurs.  Vous  n’aymcz  que  les  odeurs 
douces,  & je  me  tourmentois  à vous  en  chercher 
de  fortes  , comme  eft  celle  du  thym,  qui  eft  la 
friandife  des  abeilles,  & dont  elles  font  le  meil- 
leur miel. 

cgo}  apis  Matin* 

More  modo  que 

Grata  carpentis  TH  YM  A per  laborem  plurimum}@Jc. 
Mais,MoNsiEVR,mc  voilà  bien  empefehé 
où  aller  : Car  où  font,  je  vous  prie  ces  champs  é- 
carte % ,ccs  dévia  rura  x où  vous  m’envoyez  ? S’ils 
vous  font  inconnus  , il  faut  ncccflairement  que 
ce  foient  des  deferts  & de  miferables  landes.Vous 
avez  couru  tous  les  beaux  pais  , & particulière- 
ment tous  les  pais  Latins  : Et  fi  vous  ne  voulez 
fouffrir  que  je  vous  entretienne  de  vos  voyages, 
& des  chofes  que  vous  avezvcuës,  il  faudra  que  je 
demeure  muet.  le  vay  pourtant  éprouver  6 je 
pourray  vous  obcïr. 

Efchyle 


. a « BT  *D‘fe  M ÔWsïEVK  CcWA’*:  '* 

•-'Éfdhyid  ■appelle'  'Hkü  ,'kchliprhchr'iïu 
ce  cas-là1  C’tft  VnéWft tfùJrèhSffticl^Ti ’flls  ■ s’il  cît 
^ây  tjüb-Tto1;  ’c’éft  r drt^  fc-àtl ,fdlt  7d  ïnere  J"“: 
vniVerfclle,  &'qüé'touteslé$  chofcs  aÿcnt  cfte 
tirées  de*foïà  feitt!,  CYxîlm  m %&t  ^ ix£n£H ^ 

7i5v».  Mais  pourquoy  ne  dironfc-nOüs  pas  àuffi, 
que  le  feu1  eft  le  ehaftimènt  ‘ de  IVàu  ?J  Vülcàin 


«MÛjJ  Hôltitt'e  ne  pùrïiü-ïï  pîf<!  fd  Wmçjifcé’  'dü  ’$«- 
ïrtà!ndlcquil$’'eftttit  dé'bHrdé1  contré1  À cliilfc , Sé 
ne  bruftc-c-il  pas  vne  piïtüé'ié  fVs’A'ricles  ,'pô'ùr 
le'fôVéer  'dt  fcrtè/ecCé^4rik,lin'Üa;àlIa,Hafte& 


en 'défôifdfeV1'  ' -l  r ‘ tîi-j.j^ 

•"  A là  vérité  ckû  Vrie'cbofépïus  éxtraè'r^nai'- 
re,  de  voir  vn  enfaftt  éhaftiér  fi  rtiére , mais  fl 
nous  en  croyons  Sôéraré,  dânsÂriftophanc,  cét- 
te  a&ion  eft  plus  contraire  à la  coüftüme  qu  ala 
id'tfo'n.  'Car'li  l’oA  cftaftie  ^és  èrifans , hbsparéns- 
rctomb'èhé  foiiVeh't  ’éh  énfddcb':  ;Si  ron  châftie» 
céux*  d tic1 1‘dJi'  diW',’  ;qüi  dëvoiis-nOüs'  tant  aimer’ 
qwitôi  Wéift  ? Si  i’fctf  cfiâftlé' les  fautes  qui1  înc-* 
ritent  lfcnïdiris  d* cxfciifd , c'cilcs de riô’àparens  font 
les  moins  pardohnablés  ,Jpàrcc  qu  ils  font  obli- 
gez d’eftré' plus*  fagef  Sc  de  faire  profit  de  leuf 
forigiec  &:  de  leiïr  expérience.  •“ u* 
Voila,  Monsievr  , tdnlme  là  raifon  eft  vricar-i 
tnt  biek'dfcn^rèüfé  Hcfit  né1  là  f£tV  pis  minier. 
Sl|on^è  üa'tfiet’  à tttfhà'ifne,  fl  ‘cM  ïïcTiftéftç  par 
kMigilôri& ’paWldi* ï ellle' tfd ûblc  toiit' î eUc 1 
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ne  lailfe  rien  en  fa  place,  il  n’y  a rien  de  fi  bien 
r cftably  quelle  n’entreprenne  de  renverfer. 

îu,aome'h‘  Ee  mc^me  Ethyle  donne  cette  epithetc  à la 
nuit,  -miK»\eljucn» , bigarrée  comme  vne  prairie.  Ce- 
la s’accorde  bien  avec  ce  vers , qui  appelle  les  fleurs 
les  efloiles  de  la  terre. 

Coium.  Pingit  ft)  in  varias , caltflia  fydera  flores. 

• Au  contraire,  rien  ne  nous  empéchcroit  d’ap- 

peller  les  cftojilcs , les  fleurs  du  Ciel , & de  dire 
que  le  Soleil  en  eft  la  rofe. 

Promcthéc  dit  dans  cette  Tragédie  , qu’il  a 
appris  aux  hommes  les  arts  & les  aifciplines  ; ôc 
ajoufte  que  devant  luy , ils  vojoient  (tj  ne  voyaient past 
ils  entendoient  ft)  rf  entendaient  pas  : 

O’I  /«V , 0Aiir9m«eCAÊ7ïs»  fjuol’riw 

K\vo*tk  cbc  ïyi'W» 

Ceux  qui  n’ont  pas  les  yeux  fçavans  , ne  font 
point  de  reflexion  fur  ce  qu’ils  regardent , c’eft 
comme  s'ils  ne  voyoient  point.  Il  en  eft  demef- 
mc  de  l’ouïe.  Cette  penféc  là  ne  me  déplaift  pas, 
. C’eft  ce  cpic  veut  dire  cét  autre  vers  Grec, 

O <t7n , V (ZM7ni  (ZteTmi. 

na  point  de  lettres  , ne  voit  point  ce  epi'il  voit.  Et 
au  contraire,  Aiwxîi'  Ipotnr  o 1 iw/o'mî  y^à/uL/x «.tb.  Les 
i flavans  vojent  le  double  des  autres. 

Promethéc  attaché  fur  le Caucafc,  parle  av«c 
beaucoup  de  mépris  de  Iupiter  , & au  milieu  de 
fon  difçours , citant  prçlfé  de  fa  douleur , il  fe  laif- 

» 

ê 
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fc  échaper  vn  Hélas.  Surquoy  , Mercure  prend 
©ccafion  de  luy  dire.  Ce  Jupiter  que  tu  mefyrijcs  fi 
fort , ne  connoifi point  ce  mot  là. 

Ef.  TO<fl  ZXç  •nirms  CiOc  finçaffai. 

Cela  mefait{ouvenirdeMcnandre,qui  die  quel- 
que part , qu'il  croyoit  que  les  riches  ne  difoient  jamais 
HELAS  j £ r que  ce  mot  ne  fiortoit point  de  leur  bouche. 
Mais  qu'il  s’efi  defitbufé. 

Cl/jZuo  iyà  U14  vrAtuncts,  ù Çailct. 

OÏf  fià  S Stipiifycditi  mr&nçi*,  v b 1 

T 04  , V 3 çpiÇiiddoi;  aiœ  > ycTW  , 

Oî'  fJLùi  Atytir , (j7*f. 


le  vous  demande  congé  de  vous  dire  encore 
vn  petit  mot  de  Grec.  Sophocle  appelle  l’Auro- 
re, la  paupière  du  jour,  comme  fi  le  Soleil  en  eftoit' 
la  prunelle, 

— — à 

K/ulçf-i  (èAéfpcLpOt 


0 aurca 

Diei  palpebra. 

le  vous  défie  de  me  dire  vn  Poète  Efpagnol, 
qui  ait  écrit  là-deflus  quelque  chofe  de  plus  jo- 

ly. 

Vous  avez  veû  fouvent  dans  les  Latins,  vn  pe- 
tit peuple  d’ Amours.  Philoftratc,  dans  fon  ta- 
bleau du  Nil , appelle  cela  vne  'volée  de  Cupidons. 

Ailleurs  , parlant  de  Critheis  amoureufe  du 
Spuve  Mcles,  il  dit  qu  elle  luy  va  déclarer  fa paf- 

Yij 
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%7t  EN^^.lE,T,I«N#^,Mf.I*!yp?Tl%RE, 
£qjv£:  puis  shddl;c^^^pa£1à•  c IXd , \&cU€iN<y*y>ye  *4  ir^ 

cjuo  'vous&kivUz \uafhÀ  amour 
fur  l’eau,  au  mefrnefcns  qtf’on.  le  du  Je.,  l+ctihiffirt  des  ,*4\ 
mans.  Car  le  fleuve  la  refait <ÿ?.  la'.paye  4‘v.ne  ajftSlion 

tHUHUflleA  > ii  i j < t • t I-.  » 1 1 n ' • l . | • I'  lin  •>  v 1 1»  '1  i i i i • m t|  < * 

s , Doj^s  Je^ablcau  .des  Satyj^s  *4,  le$\décritAq  toqr 
<£*&,  jtu&ft  garçon  Gndofmy  <,dpnt  il^  fontarmaur 
reux  ; II  leur  fait  faire  diver*.gp^,qui^émaiv 
gnent  leur  paHîan.,  ^puis'.ü  ajoufte  qujl..yion  a 
vn  plus  habilp  4<:i<plu&4irewé  qpeJes  autres  qui 
prend  le  flageolet, que  çe^cBfapt;avoiçjlaiiré^©ra- 
ber  , le  porte  à fa  bouche,  & en  fuce, lancée  en- 
core çpaiwiüiede  & tdutçmoitci,  &’imagiaant,  qu’il 
A JçJbaifoilt  par.  JLq.ô  &.pun^4jure  à fe$  compagnons* 

■<j*jili*.gçuflé  de.:firi  kalane. ..Ceq^ranfée^eil  Allez 
délicate  pour  vn  bouquin;  mais  l’AmoNir.Gft.yii 
grand  Maiftre  quifçait  donner  de  la  pplitcfTeaux 
efprits  du  monde  les  plus  rudes  Çc  lcs  pUis  gref- 
fiers. v >(V,h  i;  v 

Expliquant  le  tableau  du  Nil,  il  ditqtfftlp. pejn- 
trç,  ay^iîj  rçprjdCenté.  y n« , proupci  de , pet  i# . enf*ns 
aq  J,a  hautçuri  dlvnc.cpudfe  qui  fp  jouoient  à l’efty, 
tour  du  Dieu  de  ce  fleuve  ; mais  qu’il  n’avoiq 
poi^t,  pcim,lesiÇrpçQdiiç$,&Hippopotamps,quc 
Î’oa  y, . meç,  4'otdi.naue. . pour , de,  .(Ufliinguçr.  4e* 
autres. ijpuvjtf  U.veuti dj.çcs  manfhrA etift  efA 

fW'Ctf.  j>?W.g4rfMS,  ettfl  fçrç^defuir,  & c« ppn  - 

dajup  ds,cftQieut<uevc;çflraires . jçrii  &q  Jiçui  Jài,p9«R 
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.lignifier  quc.lçs  £gypcicn^  mcfuroicpt  par.cou^ 
<lees  i’accaaiÆemcnt  ,dp  >lcurïriviexc  ,d’où  ils  ju,- 
geoient.dç,.lù  fcralite^e.l’annéç,  U^on’^  femblç 
qUC.qe  juge  me  nt  e fto  ^remarquable  & qu’il  pou- 
vait trouver  fpn  lieu  .quelque. part-  t r*  iinmn  \\tit? 
#w\.Il.m’a  \fai,t  .fouvcnùn  de . (artifice.  de. T,i mante,, 
qui  au.  rapport  de  Pline., xeprcfentanfdan^  vn  pe- 
tit tableau  Polypheme  endormy , pour  faire  coip- 
prend^e,' la,  grandeur  ,4e, ce  (Seann  dans  vn  liipe- 
tit,  efpafcc , peignit  foKcc  ^atyres  ,à  l’entour  dclüy 
qui mejÇuïQientÿfon  ppucc, avec. des. perdues.,  Ila- 
a ntofbus  .«#*  opeŸibus.intelligitur  plus 
femper  ,quàm  pingitur,,  $r.  càrn  arts  fiumwafit  i mgcmiwt 
vltty  artqn-. cjh  D ans  tout  fis  ouvrages  il  LiJJoit 
toujours  plus  drcljojïsÀ  peufer..  qu'il  n'en  Uijfitt.voiy, 
quelque,  grand  que, fi»  art,  pAWfts  (on  Offrit  er.  fon  inven- 
tion allô  lent  bien  plus  loin.  r,V  . .\«A  »,•  .A. 

Ic^dqpiui?  quelque?  mois, le, livre  que  le 
Chancelier. Bacon  * fait  du  progrès, déficience*, 
aù^j’ay.wqu^é.  ^eaucpqprd.c.chofcs  admirables.) 

\ , . A^u, ,c omnicn^emcnt  il  applique  r l’eloqucnce 
dp  foAiPrmce^cc  mot  de, T ^kQ^ugufto.prxfiufns^ 
quœ  principem  deceret  eloquenfia  fuit,  AYGVSTE  avait 
çet&e,  éloquent^  MtficÀ  bien  MX \Runtes.  ^x.vne  ^pKffion 
facile  ^,\vn\Àtfims,  coulant,  abondamment, &r  Japs  ■ pài- 
ntA.\  ••r  t>\  A»  * r*V.  «.vj-l  MM 

. t ^urquo,y.,il\aja.uftc.^£f  (trtes.fi  juger.  fiûHcme»tt 
tout  dijtms  sftvdiü  ou  firu^u  qul,s\ëffuj*tk'à  limita- 
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tion  de  quelque  autre , a je  ne  fçay  quoy  de  fèruile >&  de 
dépendant.  Mais  vojbe  Majcjlé  a a me  facilité  de  s'ex- 
pliquer qui  ejl  'véritablement  Royale  ,&r  qui  fent  le  com- 
mandement (Sp  fouveraineté.  S A NE  fi  reélé  rem  perpenda- 
mus  , omnis  oratio  aut  laboriofa , aut  ajfeélata  , aut  imi - 
tatrix , quamvis  alioquin  excellent  , nefeio  quid fervileolet ê 
nec  fui  juris  ejl.  Tuum  autem  dicendi  genus  tverc  regium 

efi- 

En  effet,  il  fcmblc  qu’ vn  Souverain , à qui  tout 
obéît,  doive  avoir  la  parole  à commandement, 
& qu’il  faille  que  ce  mot  de  cet  Auteur  que  vous 
n’aimez  poiat,  foit  encore  plus  vray  des  Princes, 
qu’il  nel’eft  des  autres  hommes,  Cùmres  animum 
occupavere,  verba  ambiunt.V'E  N D A NT  qucnojhrefjrit  ejl 
occupé  à penfer  aux  cbojès , les  paroles  y doivent  accourir 
en  foule , le  rechercher , le  jôlhciter,  le  briguer, afin  quil  leur 
donne  de  l’employ. 

I’ay  aufli  trouvé  fort  belle  l’obje&ion  qu’il  fc 
fait  à Iuy  mefme  fur  le  fujet  de  la  dignité  des 
fcienccs.  Scientia  nimium  appetitum fuifje  primum  pec- 
catum , vnde  hominis  lapfus  : hodiéque  harere  ferpenti- 
num  quid  in  ea  , ftquidem  ingrédient , tumorem  tnducit , 
SCIENTIA  INFLAT. 

L' appétit  déréglé  de  la  fcience  a eflé  la  première  caujè 
de  nojlre  cheute  la  fcience  depuis  ce  temps-là , a rete- 
nu quelque  chojè  de  la  nature  du  Jêrpent , puifque  vifible- 
ment  les  efjrits  qui  s'en  piquent , en  deviennent  enflez, 
félon  le  motdcl'Apojlrc,  LÀ  SCIENCE  EAIT  ENFLER. 
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Il  m’a  fcmblé  que  ce  mot  de  piquer , n’eftoit 
pas-là  mal  à propos  pour  exprimer  fa  pcnféc. 

Ce  qu’il  répond  cft  excellent.  La fcience  qui  a cau- 
fé  la  perte  de  l'homme , ne  fl  pas  cette  fcience  pure  & origi- 
nelle des  ouvrages  de  la  Nature  ,, dont  l’ efl  fit  d’  Adam  eflant 
éclairé,  donna  fi  a propos  le  nom  a tous  les  animaux  de  la 
terre  : Adais  c'efl  cette  fiience  vaine  & préfômptueufè  du 
ùien  (flg  du  mal  3 qui  luy  fit  defirer  de Jècouër  le  ioug  de 
t autorité  divine  , & de  s’impofir  à foy-mefme  vnc  loy 
dont  il fut  le  legiflatcur.  Et  de  fait  la  véritable  fcience  n a 
garde  d'enfler  l'eflrit , puiCquclle  n'efl  pas  mefme  capable 
de  le  remplir.  SciENTl  AM  qu*  lapfum peperit , nonfuijfc 
puram  illam,  primigenidmque  feientiam  naturalem , eu  jus 
lu  mine , homo  animalibus  in  paradifô  adduélis , nomma  ex 
natura  impofuit  ; fed  fiuperbam  illam  boni  (ÿp  mali , per 
quam  excutere  Deumffibique  ipfi  legem  figere  ambivit.  Ne- 
que  certe  visvlla  fit  entia,  quanta  quanta  fit , inflat  mentent , 
cum  nihil  implere  animum,  ne-dum  diflcndcrc  poffit  prater 
Deum , Detque  contcmplationem. 

Il  pourfuit,  rDeum  fabricatum  ejfe  animum  huma - 
num  , inflar  fpeculi , totius  mundi  capaccm  , eiufque  non 
minus  fit lentem  qudm  oculum  luminis.  L’ENTENDEMENT 
humain,  efl  vn  miroir  capable  dereprefenter  tout  le  monde  en- 
fimble, mais  c'efl  vn  miroir  volontaire, qui  aime  aujfi ardem- 
ment les  images  des  obicts  3 {0  qui  en  efl  aufii  infatiable 3 
que  l’ail  l' efl  de  la  lumière. 

Pour  monftrcr  que  la  feule  expérience  fans  la 
connoiflancc  de  l’Hiftoirc  , & généralement  fans 
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les  i bonne»  Jeijtrès  j ne  fiiffiü|pad|>out  faire1  Vncr 
prudence  (Cetafominée,  il  di|t:,T’,'l  ^ f>1  <***3 

"..Skut  interdum  fit  ,'vt  tiepos  ; tielÿroncpes  ,l 'arvftm  i>el 
proavum  magis  refera*  qndtp'-patrem-r  eodem  mode  haud 
rarbcvetkt,  ittnepptla  priefintia  m'agis  mia firent  asm  ixent- 
pii  s.  'vetufiionbus  î quant  cumreientronïùs.'C&'MkE  ïlar * 
rkvequepar  <vn  çapriccttc  la  Nature^  vn  etifiantrtfièmblt^ 
ta  4 fin  kyeul  y ou-'' me  fine1  a fin  fifityeul V & rie  tiçhdrà 
rien  de  fin  pere ; de  me  fine pdrvncaprice  de  U 'F  ortttnefil , 
arrive-  ipt  'bht  ajfairh  aura  du  rapport'Àkieèce-qui  fi  fint 
fiât  aux  fie  cle»  les  plus  tflÜgneçpjrfjfc  nt^  dura  point  avec 
Celle du  temps  fre fient-. fiEpenr  ces  • rencontres^ à- "3  fdge'î 
l'obfiervaûonffi  l'txperi&nce incfiervent"de  ïietr;&4c:~i'''\ 

4bajou&èV^*/htW^0fef  infinium  jtanhinr redit 
ampliiudmi-jiierarum  > quantùmprivati  reditm  xrario. 

De  quelque  grdnde  efiaidue  que  foitvrt  kfirit'j  cdledet 
bonnes  lettres  <&  de-  la  çonnoi fiance  des  Hitfotres  (fip  de 
la  Politicptt  J' è fl  l?ieii  davantage  ; comme1  les  riebefi rr cbvtF 
particulier  ne  fiauroient  iamais  égaler  vn  threfir  public , 
ni  l-Efiarvnt  ÿffi  les  finances  d^vn grand  Prihce.  ‘ | 1 ‘ 

- En  effet,  comme  il  dir ailleurs  , les-lettres  vnifi' 
fint  tous1  les  fieclef'j  domme  le  commerce  tout  les  pais.  Ain-’ 
6 nous  avons  pour  Gonlciflers  tou?  les  fages  qui' 
ont  veffcu-,  & novis  pouvons  profiter  dtrla  pru- 
dence , & dcs  fautes  de  tous  Ire  hommes  qui  onr 
efté  par  toute  la  terre,  depuis  que  le  Mondc  eft 

ÇjlgÇlIt  I W *1  * » •*'  | A**  Nilw^l  i'I  ^U|»  kc»  J J i * > * * < * * 11»*»  I 

""Le  Gcnie  fcfer  btmneslettrefÿ  fiètMd  tfite  Catoh1  IrCtH-  ' 
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fur  devinfi  amoureux  fur  fis  vieux  jours  de  la  langue 
Greque  3 & voulut  qu'il  luy  fifl  réparation  de  P in jure  qu'il 
luy  avoir  faite  3 (fiy  qu'il  fufi  chaflié  par  là  des  blafihe- 
mes  qu'il  avoit  vomis  contre  les  fcicnces.  Ce  qu'il  avoit 
hay  (ép  condamné  dans  fa  jeune ffe  3 il  P aima  en  vn  âge 
plus  avancé  3 lors  que  fa  prudence  eut  acquis  fa  daniere 
maturité.  De  Catonis  Cenfioris  judicio  3 hoc diclum  efto3 
mcritijjimas  eum  blafphcmix  in  litteras  luiffe  panas 3 cùm 
fiptuagenario  major  repuerafeens  , Gracam  hnguam  cupi- 
difiime  addifeeret 3&c. 

Il  appelle^  Empyriqucs  d’Eflat3  ceux  qui  n’ont 
que  8c  l’experience  fans  fciencc , Empyrici  Confi- 
harij. 

Sur  le  fujet  .de  ceux  qui  n’ont  que  de  belles 
paroles  fans  raifonnement , il  dit , que  leur  dif- 
cours  ejl  comme  la  première  lettre  des  Edits  3 ou  des  jir- 
refs.  Elle  ef  grande;  elle  ef faite  hardiment;  il  y a plu- 
fleurs  traits  de  plume;  En  vn  mot  il  y a bien  de  la  façon; 
mais  avec  tout  cela  ce  nef  quvnc  lettre 3 (ff  le  commence- 
ment d'vn  mot.  %^4ujji  dans  ledifours  de  ces  gens -là  3il y 
a beaucoup  de  belles  figures  3 beaucoup  de  traits  d’éloquen- 
ce 3 & cependant  ce  ne  font  que  des  paroles.  T A N- 
QV  AM  prima  lirera  diplomatis  3 qua  quamvis  variiscala- 
mi  duchbus  3 ft)  fiofeulis  variegata  fit  3 litera  tamen  cf 
vnica. 

Il  dit,  qu'ils  reffemblent  à Pigmalion  3 & quen  effet 
les  paroles  ne  font  que  les  images  des  chofès  ; de  forte  que 
fi  elles  ne  font  anintées  de  raijons  , qui  font  leur  vie  3 les 
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aimer  c efi  proprement  aimer  des fiatue  s fin  s aélion  ^ fions 
mouvement.  Ac  mihi  fane  videturperappofitahuiuficva- 
ni  ta  tis  adumbratio  & quafi  embîema  , Pigmalionisilla  in- 
fiania.  Quidenim  aliudfint  verba  qudm  imagines  rerum; 
vt  nif  rationum  vigore  animata  fint,  adamareilla  idem ft 
ac  Jiatuam  deperire. 

A propos  des  ergotifmcs  & des  fubtilitez  de 
l’Efchole , ii  dit , Que  fi  l'efirit  de  l'homme  s'emploie  à 
la  confideration  des  chofès  de  la  Nature , il  agit  à propor- 
tion de  la  matière  quila  choifie , (fip  de  l'obiet  qu’il  s'efi pro- 
pofé,  qui  efi  finy  @p  l imité . Mais  que  s’il  fi  replie  fur  Jôy 
mefmc,&  qu'il  nagijfc  que  fur  fies  méditations  & fi?  fan - 
ta  fies  , fon  travail  n'aura  point  de  fin,  (t)  ne  produira  que 
des  toiles  d' araignée , dont  la  tijjure  efi  admirable,  mais  qui 
font  abfolumcnt  inutiles.  M E N S humana  ,fi  agat  in  ma - 
teriam , naturam  rerum,  & opéra  rDci,contemplando,pro 
modo  materne  operatur  , atque  a b eadem  determinatur  : 
fin  ipfit , in  fi  vertatur  ( tanquam  aranea  texens  telam  ) 
tum  demum  interminata  efi;  (jr  parit  cette  telas  quafidam 
doflrinœ , tenuitate  fili , operifique  admirabiles , Jed  quoad 
vfiumfrivolas  $ mânes. 

Comme  tout  curieux  efi  caufiur,  tous  les  crédules  fint 
menteurs.  Qui  croit  aisément , prend  plaifir  à en  faire  ac- 
croire. Tacite dit.-lLS  INVENTOIENT  DE  FAVSSES  NOV- 
VELLES  ET  LES  CROYOIENT  LES  PREMIERS  : pour 
monfircr  que  ce  fint  deux  chofis  que  l'on  voit  fiuvent  en- 
fiemble , la  facilité  à fie  mejjtrendrc  ,&  la  volonté  détrom- 
per. Vt  carminé  habetur,  P ercontatorem  ïVGito, 
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FAM  GARF.VLVS  IDEM  EST.  / Mltundo,  qui  CUrioftlS cflt 
tttndem  cffe  (Jy  futilem  ; paritcr  fit , vt  qui  facile  credat , 
idem  libcnter decipiat , PINGEB ANT  SIMVL,  CR.EDE- 
BANTQVE , inquit  Tac'ttus , Adeo  firiitima funt,  voluntas 
fallendi , & facilitas  credendi. 

Dans  la  République  des  lettres  ( qui  s’appelle  ainfi  par- 
ce que  chacun  y a fit  voix  , (fiff  que  le  gouvernement  y efi 
populaire  ) il  faut  qu’il  y ait  beaucoup  de  Sénateurs  qui 
delibqjfnt , qui  proposent  & qui  concilient  j mais  il  n'y 
faut  point  de  Diélateurs  qui  commandent  fouvcrainement. 
Autrement  il  ne  faudra  point  ejperer  de  grands propre^ , & 
cette  forme  de  gouvernement  rie  fi  pas  propre  à la  conque  fie. 
Illa  credulitas , qua  certos fiientiarum auùlores , Diéla to- 
nd quadam  potefiate  munivit , vt  edicant  3 non  Senatoria 
a it  conjùlant , ingens  damnum  fiientiis  intulit. 

Dans  les  arts  mechaniques , chacuny  contribue  fis  in  - 
ventions ; ft)  de  beaucoup  d'efprits  il  ne  s’en  fait  qu’vn. 
Mais  dans  les  fciences } il  ri  y a qu'vn  e [prit  qui  travaille y 
ft)  qui  Je  rende  maijhrc  de  tous  les  autres.  Chacun  fe  fouf 
met  à luy.(c omme  par  exemple  dans  la  Philo fophie, 
Ariftoce  j dans  laTheologie,  fain<St  Thomas;  dans 
les  Mathématiques,  Euclide;  dans  la  Médecine,. 
Hypocratc  : & ainfi  du  refte  ) In  artibus  mcchanicis , 
ingénia  multorum  in  vnum  coierunt.'Jn  artibus  çÿfcien- 
tiis  liberalibusjngenia  multorum  (ùb  vno  fiuccubuerunt^c. 

L’eau  ne  fçauroit  jamais  monter  plus  haut  que  fàfôur- 
ee  3 ni  la  doUrine  tirée  des  principes  d'Arifiote , s'ejlever 
au  dejfus  de  ltty.(  Car  toutes  les  concluions  font 
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comprifes  dans  les  principes.  Qui  ne  feme  que 
les  mefmes  graines  , n’aura  que  les  mefmes 
fruits)  TJtenim  aqua  non  afiendet  altius  quàm  caput 
fontis , à quo  promanat  ; ita  doélrina  a b Arifiotelc  de - 
duéta,  fupra  doébrinam  Ariflotehs  nunquam  ajfurget. 

C’est  vnc  bonne  maxime, que  celuj  qui  apprend  , doit 
croire;  mais  il  y en  faut  ajoujkr  vne  autre  dont  la  prati-r- 
que  efi  également  nece faire.  Il  faut  que  celuy  qui  a ap- 
pris, fè  (erve de fin jugement.  IdeoqvE  etfi non  difyliceat 
régula,  Oportet  discentem  credere:  Huicta- 
men  conjungendum  efi,  Oportet  IAM  EDOCTVM,  IV- 
DICIO  svo  VTI.  A parler  fainement,  l'antiquité  des  fie-r- 
clcs  efi  la  jeunejfe  du  monde.  Ceux  que  nous  appelions 
les  anciens  font  les  jeunes  à le  bien  prendre.  Nous  contons 
mal  d‘ aller  ain fi  en  rétrogradant  & de  commencer  par  nous. 
S ane ,vtvcrumdicamus,  Antiqvitas  sæcvli/Iv- 
VENTVS  MVNDI,  nofira profeélo  antiqua  tempora , &c. 

Nous  avons  trop  mauvaife  opinion  de  nous  , ou  trop 
bonne  de  ceux  qui  nous  ont  précédé Nous  ne  croyons  pas 
que  tant d'exccllens  hommes , qui  ont  epé  depuis  tant  d’an- 
nées, nous  ayent  lai  fié  quelque  chofi  a faire , (fijr  qu'il  nous 
en  refle  encore  quelqu'une  à inventer  (dp  à découvrir.  Lu- 
cien Je  mocquant  des  Dieux  des  Païens  , leur  demande , 
d'ou  vient  qu  ayante  fié  autrefois  défi  grands  faijèurs  d' en- 
fins , ils  ntn  ont  point  fait  depuis  tant  et années , & fi  ce 
riefl point  qu’ils  Joicnt  oblige ç à la  loy  P APPIA , qui  dé- 
findoit  aux  Septuagénaires  de  fi  marier,  (fiy  qui  les  décla- 
rait incapables  d’engendrer  en  cet  âge-là  f Nous  pourrions 
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faire  la  me  [me  demande à ceux  qui  [c  défient , des  forces  de 
noflre  efjfrit;  Car  il  fèmblc  qu'ils  croient  que  le  temps  fo  'tt 
ajfaibly , qu’il  [oit  énervé,  qu'il  f dit  caffe  (tj  vsé  de  vieil- 
lejfe,  ft)  qu'il  n'ait  plus  la fircc  de  rien  produire.  Alivs  er- 
ror  efi'',  [u[picio  quxdam  & dijfidentia , qua  nihil  nunc po[ 
f invenin  autumat , quo  mundus  tamdiu  carcre  potuiti 
ac  fi  dla  objcclio  convcniret  erga  tempus  , qud  Lucia- 
nus  impetit  jovem , catcrojque  Etbnicorum  Dcos.  Afira- 
tur  enirn  ,cur  tôt  ohm  genuerm  Itbcros  , nullos  autem  fuo 
fieculo.Interrogdtque  jocans  ,ecquid  [eptuagcnarïijam  effent, 
aut  lege  Pappia  contra  fenum  nuptias  lata  conflriéh  ? Sic 
videntur  homines  [ubvereri,  ne  tempus  e fatum  jam  faéhtm 
fit  j &*ad  generationcm  ineptum. 

L'inconfiance  (§p  la  legenté  des  hommes  efi  ridicule  en 
ce  point.  Devant  qu'vne  chofi  fit  faite  , ils  s’efion- 
nent  qu'on  [e  la  puiffe  imaginer faifable  ; ft)  quands  ils  la 
voyent  achevée,  ils  s éshnnent  encore  davantage  que  l’on 
ne  l’ait  pas  pluflofl  faite.  Ain  fi , devant  qu  Alexandre 
entreprifi la  conque ftc  de  l’Afic  , ce  dejfein  [embloit  impofi 
fible.  Et  cependant  ceux  qui  ont  e fié. après  luy,  l'ont  efii- 
mé  fi  aifé,que  Tite  Livea  ojé parler  de  luy  en  ces  termes: 
Nil  alivd  qvam  bene  avsvs  est  , vana  con- 

TEMNERE.QvE  TOVTCEQV/3N  POVVOIT  DIRE  DE 
LVY,  C EST  QV^IL  N’AVOIT  PAS  ESTE  PEVREVX  ET 
QV’lL  S ESTOIT  GARDE'  DE  CES  FOLES  CRAINTES 
DE  FEMMES  ET  DE  PETITS  ENFANS , ET  QV^EN  EFFET 
IL  AV  OIT  SCEV  MESPRISER  BIEN  A PROPOS  VNE 
VAINE  MARQUE.,  OV  PLVSTOST  VN  FANTOSME  DE 
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CRANDEVR  ET  DE  PVISSANCE.  Quin  potiùs  levitas  h<r~ 
minum  atque  inconftantia , bine  optime  perjpici  poteft;  qui 
donec  res  aliquà  perfeéla  fit , cam  mirantur  fieri  pojfez 
poïlcaquam fafla  femel eft , iterum  mirantur, eam  jam pri- 
demftélam  nonfuiffe.  îta  Alexandri  expeditioin  Afiam, 
habita  eft  inrtio  pro  vafto  (frf  arduo  admodum  negotio  , 
quam  tamen  pojka  placuit  Lvio  , in  tantum  elcvarc  , vt 
diceret  NIL  alivd,  &c. 

Le  temps  eft  à peu  prés  comme  les  fleuves  , qui  ne 
nous  apportent  que  ce  qui  eft  de  plus  Icger^p  de  moins  fo~ 
lide  ; ce  qui  a plus  de  poids  va  au  ftons. 

( Les  opinions  des  Anciens  qui  font  venues 
jufqua  nous,  ne  font  pas  peut-eftre  les  phis  vé- 
ritables & les  plus  faines.  Les  livres  que  nous  a- 
vons  d’eux  ne  font  pas  les  meilleurs  qu’ils  aycni 
compofcz.  Il  ne  nous  eft  refté  de  Velleius , par 
exemple,  que  quelques  malheureux  lambeaux  d’v- 
ne  Hiftoirc  trcs-infidcle,  &nous  avons  perdu  vil 
beau  traité  qu’il  avoit  fait  de  la  Vertu .)TempusfiquL 
dem  ftmile  eft  ftuvio , qui  levia  , arque  inflata  ad  nos  de - 
vehit  , fbhda  autem  (ftp  pondus  habentta  fubmergit. 

J l faut  efpouftrla  Science,  non  pas  en  vjèr  comme 

d’vne  garce  pour  le  f eul  plaiftr , ni  comme  d'vne  [erV an- 
te que  nous  gagerions  pour  noftre  fèrvice:  Ce  nous  doit  cftrc 
vne  femme;  ft)  en  la  prenant,  il  faut  que  nous  nouspro- 
poftons  la  fin  generale  du  mariage  , la  génération  & la 
compagnie. 

( C’cft  à dire  > de  nous  entretenir  l’efprit , Si 
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de  produire  de  nouvelles  connoiflanccs ) Non  tan- 
quant feortum  ad  voluptatem , aut  tan  quant  ancilla  ad  qua- 
fluntj  fed  tan  quant  fjjonja  ad  generationem , fruéîum  at~ 
que  folatium  bonefhim. 

Si  je  m’apperçois  que  ces  pcnfécs-là  vous  ayent 
plû  autant  qu’à  moy , je  vous  en  écriray  la  fui- 
te aux  autres  voyages  : Aufli  bien  jcm’cftoisrc- 
folu  de  rire  avec  vous , & ces  matieres-là  font 
trop  ferieufes.  Ce  que  j’ajoufteray  le  fera  moins. 

Entre  les  loix  des  douze  tables  , il  y en  avoir 
vne  qui  condamnoit  à vint  cinq  ajfes  , celuy  qui 
auroit  donné  vn  fouflet  à vn  Citoyen.  Vn  jeu- 
ne fou,  qui  s’appelloit  Lucius  Neratius,  s’en  alla 
vn  jour  par  la  ville  , fuivy  d’vn  gros  valet , qui 
portait  vn  fac  plein  d’argent  ; & tous  ceux  qu’il 
rencontrait  en  Ion  chemin  , il  leur  donnoit  fur 
les  oreilles,  &:  les  payoit  tout  content.  Ce  qui  fut 
caufe  que  cette  loy  fut  abolie,  & que  les  Préteurs 
en  orcionnercnt  autrement.  C’eft  d’Aulugclle,- 
que  j c tiens  cette  plaifante  hiftoire .V oicy  fes  mots. 
Lucius  Neratius  fr  it  egregiè  bomo  improbus  , atquc  im- 
mani  vccordid.  Is  pro  deleétamento  habebat , os  hominis 
liberi , manus  Jùa  palma  verberare  : Eum  Jcrvus  Jcqucba- 
tur  , emmenant  plénum  ajjium  portitans  : (èg  quemeum - 
que  depalmavcrat , numerari  fiatim  jjccundum  duodecim 
tabulas , quinque  {0  viginti  ajjes  ,•  jubebat.  Proptcrea 
PrtetoreSjpoJlea  banc  abolejccre  (ÿg  relinqui  cenfùerunt , f0c.  • 

A propos  de  fotes  loix , vous  fçavez  que  chez 
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les  Locricns  , perfonne  n’eftoit  receu  à en  pro- 
pofer  vne  nouvelle  , qu’il  n’eue  la  corde  au  cou* 
pour  en  élire  cftranglé  fur  l’heure,  fi  elle  ne  paf- 
foit  à la  pluralité.  Mais  je  ne  fçay  fi  vous  avez 
leû , qu’il  ne  fe  trouva  jamais  qu’vn  borgne  qui 
voulut  courir  ce  hazard.Ilpropofaquc  celuy  qui- 
crcvcroit  vn  oeil  à vn  homme  qui  n’en  auroit  qu’- 
vn, auroir les  deux  yeux  crevez.  Sa  raifon  cftoit,. 
que  Ton  ennemy  lemenaçoitdcluy  crever  le  bon; 
œil  qui  luy  reftoit  , fur  l’afleurance  qu’il  avoir 
que  par  la  loy  du  Talion, qui  cftoit  reccue  chez 
eux, il  ire  pourroit  eftre  condamné  qu'à  la  perte 
d’vn  des  liens.  Cette  loy  pafla  , mais  ce  ne  fut 
pas  fans  vne  grande  conteftation. 

Il  y a dans  le  mefme  Aulugelle  , qu  vn  Cen- 
feur  fut  preft  de  marquer  d’infamie  vn  homme,, 
qui  en  fa  prefence  avoit  baaillé  trop  haut  ÿ)  avec 
trop  de  bruit , clare  nimis  ac  fonorè  , jugeant  que  cette  a- 
éhon  cftoit  d’vn  cfjirit plongé  dans  l'oifiveté , incapable  de- 
tout  foin  de  toute  application.  Le  Latin  cft  plus  fort. 

Tanqvam  illud  indicium  vagi  animi  foret halluci- 
nantis.  L’Auteur  ajoufte,  que  cet  homme  ayant  juré  qu'il 
avoit  fait  tous fi s efforts  pour  fc  retenir  , & qu'il  n avoit 
pu  s'en  défendre  , parce  qu'il  cjloit  fujet  de  tout  temps  à 
cette  infirmité , que  les  Romains  àppelloknt  OSCftDO  » h 
Ccnfiur  reccut  fon  exeufè , &nc  pajfa  pas  jufqu  a la  con- 
damnation. S ED  cùm  ille  deieraffet , invitijfimum  fe  fe  ,ac 
repugnantem  ofeitatione  viftum , tenerique  eo  vitio , quod 
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OS  CED  O appellatur  ; tum  nota  jam  deftinata  exem- 
ptas eft. 

Vous  ne  connoiffiez  pas  peut-eftre  cette  ma- 
ladie , ou  pour  le  moins  vous  ne  fçavicz  pas  Ton 
nom. 


A ce  que  je  voy  ,41  n’eft  pas  Magicien  qui  veut. 
Pline  m’appric  l’autre  jour  que  Néron  fit  tout  ce 
qu’il  pût  pour  le  devenir, & qu’il  ne  pût  jamais 
en  avoir  contentement.  C’eft  au  chapitre  fécond 
du  livre  trentième,  où  après  avoir  dit  que  la  Ma- 
gic fc  pratique  en  plufieurs  fortes, par  l’eau, par 
le  cours  des  aftrcs,  avec  des  flambeaux, &c.  ilajoû- 
tc  ; Et  de  toutes  ces  cltofcs  , Néron  en  a etjrrouvé  tim- 
pojlurc  ft)  la  vanité  jout  fraîchement  en  nos  jours;  car  il 
71  eut  pas  moins  de  pajjion  de  (è  rendre  habile  en  cet  art , 
qu'en  celuy  de  chanter  (fp  de  jouer  de  la  lyre  >Cur  le  théâ- 
tre.La  Fortune  qui  favoit  eflevé  au  com  ble  des  chofe s hu- 
maines , luy  infyirantvnc  ardeur  cjlrangc  de  Je  plonger  jus- 
qu'au fond  des  plus  grands  vices  , (frf  des  extrêmes  dére- 
glemcns , dont  la  Nature  ejlott  capable.  Il  voulut  donc 
fur  tout  commander  aux  Dieux , & n entreprit  jamais  rien 
avec  plus  de  courage  & plus  de  chaleur  perfônnc  ne  (c 
porta  & ne  s'attacha  jamais  plus  violemment  à aucune 
Jciencc , que  ce  rPrince  a celle -la.  QvÆ  omnia  atate  nojlra „ 
princeps  Nero,  vana  JalJaque  compcrit  : quippc  noncitha- 
ra  tragiciqtie  cantus  libido  itk  major  fuit  ifortund  rerum 
humanarum  Jùmma  gefteente  in  profundis  animi  vitiis. 
Prïmümque  imperare  Dns  concupivit , nec  quicquam  ge- 
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neroftus  voluit : Nemo  vn  quant  vüi  artium  valtdiusfo- 
vit. 

Il  pourluit.  Il  ncmanquoit  pour  fin  dejfein , ni  de  ri- 
cheffe,  ni  de  puiffance  , ni  d’efprit;  de  forte  que  l’ayant  a- 
bandonné , ccjl  vne  grande  (fi  indubitable  preuve  de  La 
faufjcté  de  l’art.  Immensvm  (fi  indubitatum  exemplum 
ejlfalfe  artis  , quant  dercliquit  Ncro. 

A la  vérité  cefi  vne  défaite  ordinaire  dont  vfint  les 
Magiciens , de  dire  que  les  Divinite^ne  veulent point  obeùr 
à ceux  qui  ont  le  corps  couvert  de  certaines  taches  roujfis , 
en  façon  de  lentille,  & que  les  Démons  ne  fe  laijfent point 
voir  a ces  gens-là.  Mais  Néron  efhitfort  bienfait,  & 
nefioit  point  fi  jet  à ce  defaut.  S VNT  quadam  Magisper- 
fugia,veluti  lentiginem  habentibus,  non  obfiqui  numina , 
vt  çcmi  non  pojfitt.  porté  hoc  in  illo  f Nihil  membris  de - 
fuit. 

Quoy  que  Pline  en  dife,  peut-eftre  que  Né- 
ron avoit  de  ces  fortes  de  lentille  : car  Suétone 
dit  de  luy,  qu’il  avoir  le  corps  plein  de  taches  ,corporc  ma- 
çulofigr  feedo. 

Il  y a dans  ce  paffage  de  Pline  beaucoup  de 
çhofes  aflez  remarquables  : Mais  ce  qui  fuit  eft 
bien  meilleur.  Tyridate  7{oy  dé  Arménie  , qui  faifiit 
profeffton  de  magie,  vint  trouver  Néron  jufqu  à T{ome.  Il 
fit  ce  grand  voyage  par  terre,  (g )yne  voulut  point  (c  mettre 
fir  mer,  parce  que  les  Magiciens  tiennent  pour  maxime, 
que  ee  fl  vn  crime  de  cracher  dans  la  mer,  (fif  de  violer  la 
fitnéleté  de  cet  élément  par  les  autres  neccjfite % naturelles . 
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Magus  adeum  Ty  ridâtes  venerat  ftfic.  Navigare  no- 
luerat,  quoniam  expucre  in  maria , aliifque  mortalium  ne- 
cêfiitatibus  violare  naturam  eam,fas  non  butant. 

I’ay  trouvé  qu’Hefiodc  eftoit  aufïi  de  cette  o- 
pinion  -,  Car  il  die  expreflfémcnt , qu’il  ne  faut  point 
pijjer  dans  les  rivières,  ni  dans  les  fontaines.  Jl  ajouftej 
qu’il  ny faut  point  faire  fon  ordure , car  ce  dernier  ( con- 
tinue-t-il) ne  vautguere  mieux. 

Mriï7TDT’  o»  m-mufjf  d.\<tS\  rtfÇjftôl T&F, 

’éxi  Xfluiclui  è%<tteat.adttf 

Mv</l‘  G*eLmyJd^r.  yb  Vtu  AaVai  ’Ch*. 

le  croy  que  le  bon  homme  a voulu  que  Iapo- 
fterité  rit  de  cette  naïveté.  Ne  luy  rcrufez  pas,- 
Monsievr,  le  contentement  qu’il  a defiré  en 
reconnoiflfance  de  tant  d’autres  que  vous  avez 
receus  de  luy.  * 

Lemcfme  Pline,  m’a  enfeigné  vn  excellent 
rcmede  pour  la  lièvre  quarte,finon  qu’il  cft  vn  peu 
difficile  à pratiquer.  C’clt  au  livre  feptiéme  de  chap. 
fon  Hiftoirc , ou  il  dit , que  Ouintus  Fabius  Maxi- 
mus  efiant  Conful , donna  bataille  aux  Allobnges  , & 
aux  Auvergnats , fur  le  bord  du  Lifcre  qu’ayant  laif- 

Je  fhr  la  place  cent  trente  mille  hommes  des  ennemis , il  fè 
trouva  guery  fur  l’heure  de  la  fièvre  quarte.  £).  Fabius 
Maximu  s Conful , apud  Ifaram  prxlio  commifjo  , ad - 
verfus  Allobrogum , Arvemorumquc  gentes , ad  6.  J dus > 
Augufias  130  M.  perduellium  cafis  ,febn  quartana  li- 
beratus  eft  in  acie. 
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le  garde  cette  recette  pour  le  premier  de  tncs 
amis  qui  fera  General  d’armée. 

l’ay  leû  cet  Auteur  d'vn  bout  à l’autre  depuis 
que  je  fuis  icy.  le  me  promets  bien  de  vous  en 
entretenir.  l’avois  vnc  tradu&ion  que  j’allois 
quelquefois  voir,pour  me  fauver  la  peine  de  cher- 
cher de  certains  mots  que  l'on  ne  trouve  pas  or- 
dinairement. ï'y  ay  rencontré  de  plaifantcs cho- 
ies que  ie  n’y  chcrchois  pas. 

Il  traduit, “U f Haies,  les  Nonains  Veftalcs.  Iuvenes 
Principes , Meffieurs  les  Infans.  Principes  famina  , les 
‘Prince fies.  Capitolii  cellam  ipfam  intravit.  Il  entra,  dans 
le fancta  fànélorum  du  Capitole. 

N ave  primus  in  Graciant  ex  Ægypto  advenif  Da- 
naus.  Le  premier  qui  chevaucha  la  mer  en  navire, fut  Da- 
naus. 

Ly  ci  feus,  Lagonem  puerum  fubdola  ac  fucata  yemi- 
litatisf  fccit).  V N fin  fvté  page  ou  lacquay. 

Tutelarii  adis , les  Marguillcrs. 

Et  ailleurs  où  Pline  dit  du  Lion  , agritudincm 
faflidii  tantum  fentit  : c’eft  à dire  , comme  je  pen- 
fc  , qu’il  eft  fujet  à fe  dégoutter  , & que  c’eft  fa 
feule  maladie: mon  Tradu&eur  met,  les  Lions  ne 
font  jamais  malades  que  et  orgueil. 

Il  y en  a cent  autres  de  cette  force: mais j’ay 
d’autres  chofes  à vous  dire. 

Sçavez  vous  bien  qu’Heliogabalc  fçavoit  fon 
T erence,  prcfquc  aum  bien  que  nous,  & qu’il  s’ea 
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fcrvoit  avec  beaucoup  d’cfprit.  Prenez  la  peine 
de  voir  dans  Ælius  Lampridius , comme  il  allégua 
vne  fois  , Erubuit , falva  rts  efi. 

Ce  vilain  homme  reccut  vne  fois  fort  plai- 
kmment  vn  brave  Capitaine  qui  luy  eftoit  venu 
offrir  fon  fervice.  Il  s’appelloit  Maximin  , & fut 
depuis  Empereur.  Il  eltoit  d’vnc  force  & d’vne 
taille  de  Géant,  & fous  le  règne  dcSeverc,  il  avoit 
vaincu  à la  lu&e  feize  Athlètes  fans  reprendre 
haleine  , fans  fe  rafraifehir,  vno  fudore  , de  forte 
<jue  les  vns  le  nommoient  l'Hercule, les  autres 
l’Achille,  les  autres  l’Ajaxdc  fon  temps.  Salüant 
Hcliogabalc , Maximin , luy  dit  ce  fage  & ferieux 
Prince , on  nia  conté  que  vous  aviez  autrefois  lafjéjuf 
qu'à  trente  foldats  de  fuite  , çÿ*  des  plus  robufies  de  tar- 
mée  , pourriez-vous  bien  laffer  autant  de  femmes  i 

N’eft-ce  pas  là  vne  belle  réception  à vn  grand 
General  d’armée? 

Ælius  Lampridius  dit,qu’AlcxandrcScvere  fe 
faifoit  fervir  tous  les  jours  des  levrauts,  & ne  man- 
quoit  jamais  d’en  manger  *,  & qu’vn  Poète  de  ce 
temps-là  fit  quatre  beaux  vcrs,dont  voicy  lçfens. 
Si  vous  voye%  nojlre  Prince  fi  beau  , quoy  qu’il fiit  ori- 
ginaire de  Syrie  t fpacbez  que  ce  fi  parce  qu'il  mange  des 
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Ex  quo  continuum  capit  lepotem. 

L’Empereur  répondit  luy-mcrme  à cette  raille- 
rie . je  ne  fuis  pas  fafbé  de  l’opinion  que  vous  ave%>  que 
voftre  Prince  fit  beau,  le  voy  bien  que  vous  fuive % en 
cela  le  mot  du  peuple le  proverbe  commun.  Seulement 
je  fuhaiterois  que  vous  mangeaf  ie^  des  levrauts  au  fi  bien 
que  moy , afin  que  voflre  ame  en  devin f plus  belle,  & quel- 
le fuft  nette  de  toute  envie  çff  de  toute  malignité. 

Pulchrum  quodputas  ejje  veftrum  regem 
Uulgari  mifrande  defabellay  '»  K 

Si  verum  put  as  cjfc , non  ira  for.  ■ /. 

Tantum  tu  comcdas  velim  lepujculos,  ' f 

Ut  fias  animi,  malts  rcpulfs} 

Pulcher,  ne  invideas  livorc  mentis. 

Sans  mentir  voilà  vne  belle  Poefic  ! à voftre  avis;. 
Monsievr,  Cicéron  & moy  faifons  nous  plus 
mai? 

Au  refte  il  faut  icy  rapporter  ce  que  dit  Pline; 
que  la  chair  du  lievre  fait  dormir  félon  Caton  y($g  qu’el- 
le rend  le  teint  beau  fept  jours  de  fuite  félon  le  quolibet  du 
peuple.  Somnos  fieriy  lepore  fumpto,  in  cibis  Cato  arbi- 
tratur.  Vulgws  & gratiam  corpori  in  feptemdiu  jfrivolo 
quodam  joco. 

C’eft  peut-eftre  fur  cette  opinion  du  vulgaire; 
que  l’Antiquité  l’avoit  dédié  à Venus,  comme 
Philoftrate  le  témoigne  en  fon  tableau  des  A- 
mours.  Car  s’il  cft  vray  qu’il  produife  la  beauté, 
il  cft  encore  plus  certain  que  la  beauté  produit: 
l’amour. 
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Que  s’il  provoque  le  fommeil , comme  le  die 
Caton  aupaflage  que  nous  avons  allégué  de  Pli- 
ne, il  femblc  qu’il  ne  foit  pas  fort  propre  à l’a- 
jnour. 

Amour  fait  bien  plaindre  & gémir. 

Il  a fait  mourir  force  monde. 

Mais  il  rien  fit  jamais  dormir.  . 

Monfieur  Pauquet  dit  qu’il  ne  voit  pas  pour- 
>quoy  Venus  aimoit  les  lièvres:  Mais  qu’il  y a ap- 
parence quelle  aimoit  bien  les  jeunes levrons. 

le  viens  de  lire  dans  Erafme  , fur  le  proverbe 
JLeporcm  non  edit,  ces  exccllcns  vers  du  Pocte  ano- 
nyme , & ceux  d’Alexandre  Severc.  Après  les 
avoir  rapportez,  il  ajoufte  : LeSleur  , ft  tu  t'apper- 
fois  que  les  loix  de  la  poëfic  ne  Jôient  pas  bien  obfcrvèes 
icy  , f ouviens  toy  que  ccfi  vn  Empereur  qui  a fait  cet 
•vers , ft)  que  les  Princes  font  au  dejfus  des  Loix.  Si  - vi- 
des , Leftor ,parum  obfcruatas  metri  leges ymemineris  Im- 
per atorem  fcripfiffe , eu  jus  efi  prafenbere  leges , non  parère. 
Mais  il  ne  s’eft  pas  appcrccu  que  Lampridius  di- 
foit , que  la  réponfe  d'Alexandre  Severc  avoir  efié  faite 
en  vers  Grecs  : rejfondijfc  ille  dicitur  Gratis  verfiom  in 
banc  I ententiam . . 

A propos  de  ces  mots, 

Quem  Syrurtt  Jùa  detulit  propago  , > 

Monfieur  de  Saumaifefait  vne  corrc&ion  qui  me 
fcmble  admirable.  C’eft  à la  fin  de  la  vie  de  cét 
Alexandre , dont  nous  parlons  \ où  l’Hiftoricn 
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ayant  nommé  les  principaux  Confidens  de  ce  bon 
Prince,  Vlpien, Paul,  &pluficurs  grands perfon- 
nages,  il  ajoufte.  Hi  [ont  qui  bonvm  Principe» 
SVVM  FECERVNT  : & item  amici  mali , qui  Romanos 
pcjftmos , etiam  poftens  tradiderunt  y fuis  vittis  labor antes * 

Confiderez  bien , M o N s I E v R,,  bonum  Princi- 
pem  fuum  fccerunt,  & vous  avouerez  que  ces  mors 
n’ont  point  de  fens  raifonnaWo.  Car  je  vous  prie, 
que  voudroic  dire  çecy  > Ce  furent  eux  qui  gagnèrent 

qui  s acquirent  entièrement  ce  bon  Prince  ; au  lieu  qut 
ce  furent  les  méchans  Amis  qui  corrompirent  des  Princes  , 
Romains  Je  naiffance  y fèp  la  rendirent  tres-mrfehans  , 
infectant  tamc  de  ces  Empereurs  de  leurs  dangereujcs  ma- 
ximesy & de  leurs  'v'icheujes  habitudes.  Il  n’y  a point 
là  d’oppolkion  : Ces  bons  $ ccs  f âges  hommes  gagnè- 
rent t ejfrrit  de  ce  bon  Prince , fè)  les  autres  empeflerent  de» 
Empereurs  nc%  à Rome  , par  leur  familiarité  y & leur 
communication.  Monücur  de  Saumaife , au  Heu  de 
(ùum , fouftient,  qu’il  faut  lire  Surumy  Surien  ou 
Syrien , casr  il  s’écrit  des  deux  façons  : Et  ainfi  le 
(ens  eft,  que  les  bons  Anus  (jfp  les  [âges  Conjciüers  , fi- 
rent vn  excellent  Prince  d'un  homme  né  en  Syrie  , par- 
my  les  délices  $p  les  volupté^;,  qu'àu  contraire  le» 
pejks  de  Cour  , aboient  débauché  des  Empereurs  , qui 
ejhient  nec^  à Rome,  fous  vne  bonne  difiphne  , ft)  par- 
my  de  beaux  exemples. 

Icm’aflfeurc , M o N s i e V R , que  vous  me  (ça ri- 
iez gré  de  vous  avoir  appris  cette  ingenieufe  ob- 
fërvaaon.  ’ Ea 
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En  voicy  encore  vne  autre  du  mcfme  Mon- 
sieur de  Saumaife,  qui  m’a fcmblcplaifanrc, Dans 
de  vieilles  glofcs , fur  le  mot  à’ Echo  on  lit  vocijfu 
mus>  qui  eft  vn  mot  de  nulle  lignification.  Ce 
fçavant  homme,  fans  rien  changer,  fe  contente 
d'en  faire  deux,  vocis  fimus , comme  qui  diroit  le 
finge  de  la  voix  ; ce  qui  eft  dit  fort  agréablement 
de  l'Echo.  Pcut-eftrc  que  fimus  vous  furprendra,  & 
que  vous  ne  l’avez  jamais  veu  en  cette  lignifica- 
tion. Mais  les  Do<Sfces  en  rapportent  des  exem- 
ples, & trouvent  quelquefois  fimus  ,pour  fimius , 
ou  fuma.  Communément  il  lignifie  camus , com- 
me vous  fçavez:Et  Pline  ditla-delTus  vne  chofe 
qui  vous  fera  rire.  Les  Dauphins  , dit-il  yfont  ca- 
mus, rofirùm  fimum  habent ; & cefi  pour  cela  qu'ils  en- 
tendent mervedlcufemcnt  le  nom  de  Simon  , qu’ils 
font  bien  aifis  (tefire  appelle^ainfi.  Qva  de  caufà  nome n 
S 1 m o N is  omnes  miro  modo  agnofeunt } malüntque  ira 
appellari. 

En  ce  cas-là,MoNsiE  v R,  il  n’y  avoir  point  de 
Dauphins  au  monde,  qui  n’entendilTent  le  Latin, 
On  parle  d’vn  Grand  d’Efpagne,qui  difoit  ordi- 
nairement, £Way-je  fait  à Dieu , pour  avoir  nom  Su 
mon?  Ce  Seigneur  n’eftoit  pas  dugouû  des  Dau- 
phins de  Pline. 

Vopifcus  en  la  vie  d’Aurelien,  conte  que  cet 
Empereur,  alïicgcant  la  ville  de  Thyané,  offen-. 
fe  de  la  reliftance  que  les  alliegez  luy  faifoient, 

Bb 


,i94  Entretiens  d è Mrd e Voïtvre, 

'4 

jura,  que  s'il  y entrait  > il  ny  laijferoit  p#s  <vn  chien.lé  ay- 
ant réduite  à fe  rendre, & fes  foldats  luy  en  de- 
mandant le  pillage  , & le  faifant  fouvenir  de  ce 
qu’il  avoir  dit , il  répondit,  qu’il  vouloit  tenir  fa pa- 
role , ft)  qu'il  leur  commandait  (U  tuer  tous  les  chiens  qu'ils 
rencontreraient  dans  la  ville. 

Du  temps.de  Scipion,quoy  queccfull  vn  fic- 
elé plus  poly , les  Romains  ne  faifoient  pas  tou- 
jours de  fi  bonnes  équivoques,  cômme  j’ay  veu 
dans  Appiem,  qui  rapporte  qu’ils  promirent  aux  Car- 
thaginois de  confiner  leur  Cité;  & puis,  qu’ils  en- 
voyèrent incontinent  après , Scipion  pour  rafer 
leurvillc;  alléguant  que  ce  mot- là  ne  fictif  oit  pas  t’en- 
ceinte  des  murailles , mais  la  communauté  des  Citoyens. 

Celle  de  Q^Fabpp,Labeo , cft  plaifantc  , & 
n’cft  pas  du  tout  fi  cruelle.  Ayant  défait  Antio- 
chus , il  luy  accorda  de  luy  laifler  la  moitié  des 
vaifieaux  que  ce  Prince  avoit  fur  la  mer  : & pour 
les  luy  rcnarc  inutiles , fans  manquer  à fa  parole, 
il  s'advifa  de  les  faire  couper  par  le  milieu,  & de 
les  partager  avec  luy  de  cette  forte.  Vous  rirez 
en  lifant  cette  fourbe , fi  vous  eftes  en  mefmc  hu- 
meur que  je  fuis  en  vous  l’écrivant. 

Arrufis  Roy  d’Egypte,  fait  pis  que  cela  dans 
Hérodote.  Il  traite  avec  les  habitans  de  la  ville 
dcBarcé,  & jure  d’entretenir  les  conventions  ac- 
cordées , tant  que  la  terre  où  ils  ejloient  demeurerait  fer- 
me. .Ces  pauvres  gens  s’imaginant  que  çesparo- 
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les  marquoient  vn  temps  qui  n’auroit  point  de 
fin } fe  repoferent  là-deflus  : Et  cependant,  ce  per- 
fide Prince  ayant  fait  creufer  auparavant , & re- 
couvrir d’vnpèu  de  terré  tout  le  liçti  de  leuren- 
treveue,  fit  abattre  aüfli-toft  ce  qui  fouftenoit 
cette  terre:  de  forte  que  déclarant, tout  haut  qu’il 
eftoit  dégagé  de  fa  parole,  il  furprit  la  ville  de  ces 
pauvres  gens,  qui  s’clloient  endormis  fur  la  foy 
d’vnc  faufle  paix,  & d’vn  traité  captieux.  Que 
dites-vous  , Mo  Nsi  EVR,d’vnc  fiétrange  fubti- 
lité?  Les  Logiciens  Hibernois  n’en  trouvèrent  ja- 
mais de  plus  grandes  i mais  à la  vérité  elles  font 
plus  innocentes , & ne  choquent  point  la  bonne 
Morale. 

Cependant  on  voit  par  tout  de  pareils  exem- 
ples. Dans  l’Hiftoirc  des  Turcs,  Sultan  Solyman 
eleva  fi  haut  Hibraym  fon  fàvofy  , qu’il  en  prit 
à la  fin  de  la  jaloulie  , Si  relolut  de  s’en  défaire. 
Mais  il  éiffbit étrange , qu’il 
luy  avoir  fait  eiv  de  s t^mp  s : le  ne  te  feray  jamais 
mourir  tant  que  je  vivray.  V'n  Préftre  Mahometan, 
le  tirade  ce  lcrupule,en  luy  confcillant  d’aller 
dormir,  & de3  cpm  mander  qu’on  cftranglaft  Hi- 
braym pendant  ce  temps-là  , alléguant  que  le  fom- 
meil  ejloit  'une  mort. 

Si  nous  crôyohs  Mithridate  dans  Sahifte  , les 
Romains  traitèrent  à peu  prés  dé  mefme,leRoy 
Perféc>fils  de  Philippe, qu’ils  firent  mourir  peu* 
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dant  qu’il  dormoit , parce  qu'il fliuy  avoient  juré  fur 
les  autels  des  Dieux  de  Samothrace  3 qu'ils  ne  luy  ojle- 
raient  jamais  la  vie  , croyant  par  oct  artifice  s’eftre 
'dégagez  de  leur  ferment.  Perjên  deinde  Philippifi - 
lium  3 pofl  multa  varia  certamina  3 apud Samothra- 

cas  Dcos3  acccptum  in  fidem 3 callidi  repérions  perfidie» 

i plia  paélo  vitam  dederant,  in  fimniis  occidtre  eum. 

Noftrc  Louis  onzième  envfa  plus  galamment, 
mais  d’vne  méchante  galanterie  pourtant , avec- 
Louis  de  Luxembourg 'Conneftablc  de  France.il 
loy  écrivit  quul wvoit  bejôin  d’vne  tefle  comme  la  ficn- 
ne.  Le  Conncftable  crût  que  cela  vouloir  dire  de 
fin  confèil , & le  Roy  le  prenoit  à là  lettre.  Et  en 
effet  fi-toft  qu’il  fut  arrive. , il  lùy  fit  couper  le 
cou.  ojb>nifc  3/nrfioD  aii/tW  eio emrr  li'i 
l’ay  oublié  vne  fotc  ^effedcsiLocricaadans 
Polybe,  qui  ne  laiffa  pas  cependantde  produire 
Ton  effet.  Les  Négociateurs  qui. furent  envoyez 
de  leur  part  pour  jairerli  paix  avec  les  Siciliens, 
mirent  vn  peu  de  terre  dans  leurs  chauffures , 3c 
cachèrent  quelques  telles  d’oignons  fur  leurs  é- 
paules  ; & jurèrent  en  Cuite, qu'ils  confirvcrment  l'v- 
nion  (Sp  C intelligence  qu'ils  venaient  de  promettre 3 tant 
que  la  terre  qu'ils  avoient  fous  les  pieds  3 demeurerait  en  fa 
place  3 & tant  qu'ils  confcrveroient  les  tefle  s qu'ils  avoient 
fur  leurs  cfiaules. 

Ces  paroles  furent  fuivies  de  beaucoup  deçà- 
reffes,  & dcdcmonftrations  d’amitié  : Mais  fi-toft 
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qu’ils  curent  perdules  Siciliens  de  vcuë.,ilsjctté- 
rent  bien  loih  cette  terre  & ces  oignons , & en- 
trèrent en  Sicile  à force  ouverte , contre  leurs  en- 
nemis defarmez , proteftant  que  le  terme  de  leur 
accord  eftott  expiré. 

Il  paroift  que  dans  tous  les  ficelés  il  y a eu  des 
fourbes  & des  niais.  wv 

Quand  vous  verrez  Monfieur  de*  * * qui  eft 
véritablement  généreux , fitquiaufït  eft  bien  aife 
de  le  paroiftre;dites-luy  s’ftvousplaiftquelc  gé- 
néreux d’Ariftotc-nc  parle  ni  ne  marche  vifte, 
parce  qu’il  ne  trouve  rien  qui  (oit  capable  de  le 
toucher  & de  l’émouvoir  bien  fort  \ & que  cette 
promptitude  eft  vne  marque  dVneame agitée.  Et 
s’il  aime  encore  Plaute  comme  autrefois , vous 
luy  pourrez  dire  ce  mot , que  ccjh  vne  aéhon  Jèrvile 
de  courre  & de  JèprcJfer, 

Servile  ejje  duco  ^cflinantem  currere. 

Que  s’il vous  répond  Iqu?  Alexandre  alloit  fort 
vifte  de  toutes  façons,  vous  luy  répliquerez  quon 
remarque  qu’il  tcnôit  ce  vice  de  Lconidas  fou 
Gouverneur*  & qu’il  fit  tout  ce  qu’il  pût  pours’en 
corriger.  \ 

I’ay  veû  depuis  pcù  des  foldats  aimables.  l’ay  crû 
que  c’cftoit  vne  afïez  grande  nouveauté  pour  vous 
le  mander.  C’cft  dansl’Hiftoire  Aueuftc,où  üeft 
dit  d’Alexandre  Severe,  qu’allant  faire  la  guerre 
aux  Parthes , fon  armée  cftoit  fi  bien  difciplinée, 
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que  leur  paffage  avoir  plus  l'air  & la  façon  d’vn  voyage* 
de  Sénateurs , que  d'vne  marche  de  foldats.  Vt  non  mi-  , 
lires  j Je d Senatores  tranfire  dicerentur. 

L’Auteur  ajoufte.  Dans  vne  ft  grande  ejlenduë do- 
pais qu'ils  traversèrent  ,le  s Capitaines  furent  toujours  mo- 
deftes,(é)  les  foldats  toujours  AIMABLES.  Centurion.es  ve - 
recundi , milites  A M A 6 1 L E s erant.  Ils  cftoient  b ica: 
difFercnsdcccux,qui  dans  T a.ç\tc  font  plus  redouta- 
bles à leurs  hofles  , qu'ils  ne  le  font  a leurs  ennemis.  Ho — 
fittbus  tantum  metuendi.  J" 

Vous  connoi|Tez  ce  frère  René  , dont  Mon»- 
fieur  de  Mallévlufc  'i  ‘driBfi  agréablement 
Ce  nef  pas  que  Frere  René 
D'gucun  mérite  foit  orné  : 
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Mais  c'efl  feulement  qu'il  efi  né 
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lay  trouvé  dans^n  de  bbs  Àüéeurs'Ecclefîa- 
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ftiques  ( c’eft  Balzamon , dans  vn  C ommentaire 
fur  vn  Concile  ),  qu’vn  Clerc  accuCe  de  magie, 
fut  furpris  portant  dans  fon  fein  vne  cfe  ces  coif- 
fes, qu’vnc  Sage-femme  luy  avoit  donnée,  l’ayant 
afleuré  que  tant  qu’illa  porteroit , elle  auroit  la 
vertu  de  fermer  la  bouene  à tous  ceux  qui  entre- 
prendroient  de  l’ouvrir  contre  luy. 

Si  Frere  René  euft  gardé  la  lïenne,  Monfieur, 
de  MallcYillc  n’auroit  jamais  pu-  faire  ce  beau 
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Rondeau  donc  je*  viens  de  vous  parier , & pour 
lequel  vous  m’avez  die  fouventque  vous  donne- 
riez de  bon  coeur  vne  douzaine  des  voftres  •>  & 
mcfme  le  treziéme  par, defliis. 

Vous  n’en  aurez  pas  davantage  pour  aujour- 
d huy.  Voilà  toutes  les  fleurs  que  j’ay  pu  cueil- 
lir à l’écart , qui  ne  valent  pas  voftre  Nefcio  cpiomodo 
tnvitum  rendement . Parcentes  ego  (testeras  Odi.  Spar- 
gc  rofas.  Quidcptid  calcaverts  hic  rofi  flet.  Pro  car  duo  & 
propalivro.  Et  flore  terne  cpiem  fcrentfoktee  ; & medio 
Je  fin"  ueim„,&c.  s , 

Ne  nous  contraignons  point,M  o ns  i e v R,laif- 
"Tcz  moy  vous  louer  tout  mon  faoul.  le  me  gef- 
ncrois  trop,  s’il  falloit  que  je  m’en  paflafle.  Et 
Vous  de  voftre  cofté,  ne  vous  laflez  point  de  me 
corriger  & de  ra’inftruirc  ^ de  me  faire  connoî- 
tre  les  beaux  endroits  des  livres , & de  me  faire 
entendre  les  difficiles. 

Ad'cu.Mo^uEv^.Ayqftrc  tourne  foyez 


point  c 


c vos  parrynas, 
Funde  ca 
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V nguenta  de  conçhïsj. 

Vous  elles  la  terre,  qui  les  produit  ; Vous  ne 
devez  pas  en  cftre  avare.  Mais  moy  je  ne  fais,  pas 
les  bons  vins  que  je  vous  envoyé  : ils  ne  fontpas 
mcfme  de  mon  crû.  l’achece  ce.  que  vous  appel- 
iez les  tonneaux  de  Sulpitius  , cadi  Sulpitiani.  De  for- 
te quel!  j’eftois  bien  fage,  je  vous  en  donnerons 
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peu  pour  avoir  dequoy  vous  en  donner  plus  long 
temps , &C  je  fongerois  à ce  mot  : Les  faux  amis  Jt 
retirent  quand  Us  tâmteaux  font  vuides  > & qu'il  n'y.a 
plus  que  de  la  lie  dans  te  vaijfeau , 

— Diffusant  cadis 

Cuti  face  fccatisj  amici. 

Ncantmoins  cela  ne  fut  jamais  dit  pour  des  a- 
mis  faits  comme  vous;  & quand  je  me  ferois  en- 
tièrement ruiné  par  cette  lorte  de  profufion , & 
de  dépenfe  , je  jn’afleure  que  vous  ne  laiflèrieat 
pas  cDcore.de  m’aimer,  & de  me  tenir  pour  ' . 

. * Voftre,  &c. 

;'•<  , -«y^  •'  ’.î:  : *•••  : I. 

Y a y *nc  petite  Aiftorictte  à vous  coflter  f 
mais  il  me  femble  que  je  la  diray  mieux  en  Latüu 
Habitat  bîc  in  proximo 3 mulier  adolejeens , élégant 
Jànè , mode flo  fimul  ac  venujto  vultu  :huic  Jermo  blandus , 
nec  abfurdum  ingemum.  Érat  vir  nobilts , in  Aula  diu 
verfatus , naturd  & affuctudine  faéhts  alliciendis  fœmi- 
narum  animis  3 id  cflperitus  obfequi  > ajfentarij  facetusy 
dicax  ( quod  vmm  haud  Jcio  an  potentiffimum  ex- 
pertus  Jim  ) nugator  non  ineptus.  Hanc  vt  forte  vidit 
commotus  efl;  'Ut  loquentem  audiit,  flagravit  (fÿ  inccnfus 
eft  totm  : Nec  diu  cunélatutj  qua  prima  data  ejl  occafo , 
eam  convenicndi  domi  & pri'vatim  > arripuit  ; (g?  'vt^ejl 
inverecundus , audax  (frf  benè  ac  gnaviter  impudens , vut- 
nus  fitum , crudum  adhuc  & tumejeens , aperit  & reclu- 
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ait.  Simul  multo  cum  gemitu  , (fi  crebris  cum  lacrymis  , 
remedium  expofiit.  Tum  ilia , baftcnus  fietfau  probita- 
tis  > bis  vocibus  violart  & pollui  aura  fùas , conqucritur, 
neque  fi  vitra  pajfuram ; identidcm  iltud  Virgihanum  y 
Pictaxienfibus  fcilicet  ver  bis , Jubjun^ens  : 

Sed  mihi  vel  tcllus,  optcm,  priùs  ima  dehi- 
lcat,  &c. 

Ancè  pudor  quàm  te  violcm,  aur  tua  jura  re- 
folvam. 

Pergt  tamen  pervicax  amator  , (fi"  muliebrium  artium 
non  rudis.  Quid  mororf  Labafiitilla  , vincitur , condi- 
tioner accipit:  negat  fi  tam  fero  (fi  inbumano  ingenio  na- 
tam  effe,  vt  quid  amor fit,  nefiiat.  Déni  que  fi  mificricor - 
dem  fore  fiondet,  fi  fidem  e jus  intellexent.  Tum  ille  ad 
pedes  advolvi,  dextram  ofiuJari , vberrimo  fletu  irrigarc 
ora , obfiquium  ,fiu  potins  addiclum  firvitium  ffonde- 
re3  vovere,  & quando  fi  inter  cultortt  admifitit,  re/igio_ 
fijfimum  futurum  , quoadvita  fuppetet,  Deos  Deàfique 
adjurât.  Jddtt  fiubinde  vercri  fi,  vt  fans  fit  advenus • 
rumorts  malcvolorum  invidorumque  valida  : Non  defu - 
turos  obtretfatom  qui  maligne  interpretentur , pofiquam 
increbuerit  ventitare  fie  ad  illam  fiequentius  : proinde  oc- 
curreret  bute  malo,  fies  amantis  ne  \ 'traberet  ac  diffeircts 
fiatimque  concedcret , qu*  pofi  Ugas  & odiofas  moras 
cçncejfura  effet  ahquando.  Sic  imponi  poffefama , (fi  lux 
vno  modo  vitari  J'ufiiciones.  Nam  & multo  ante  ex-  ' 
pleturos  votafua,  amoris  fiuâum  percepturos , quàm 

ts  in  auresbomimm  venerir.  Atque  adeo  fi  nocentem  in- 

, Ce 
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noccntémque  idem  exitus  maneat , prudentioris  faemin o 
eJJ'c  mérita  male  audirc.  Arrift  ilia , & leviter  tncrept- 
td  pctulantid  juvenis  , abnucndo  annucns  , lafciva  pri- 
mùm  o feula , papillarum  opprcjjîunculas , pronuntias  libi - 
dinis  Mandatas , pofiremè  gaudium  ipfum  , fummdmque 
voluptatem  , male  répugnons  , fibi  extorepten  pajfa  cfl. 
Jtafortunatiffmus  çjr  venujhffimus  amator,  quemadmo- 
dum  Cofar  aliquando  venerat , viderat , vicerat  t vidit  » 
r venit , luft. 
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A MONSIEUR  CO  STAR.  JO\ 

LETTRE  XXVI. 


M On«ievr, 


Quo  me  Bacchi  rapis  tui 

plénum  , quo  in  nemora  aut  quos  agor  in  Jjiecus, 

y elox  mente  nova  ? 

Que  vous  me  faites  voir  de  pais  , & que  vous 
me  monftrez  de  terres  qui  m’eftoient  inconnues, 
& lcfqueiles  je  n’eufle  jamais  découvertes  l 
! — — — — ijt  miln  devio 
Kjpos , & vacuum  nernus  mirari  hbet  ! 
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Voftre  grand  Fadeur  m’éveilla  pour  me  donner 
voftrc  letere  : & je  ne  vous  puis  dire  l'étonnement 
qucj’eus  de  trouvcrtan^dethreforsàmon  réveil, 
& de  voir  tant  dcchofes  qui  m’eftoiens  nouvelles: 

non  JècHS  in  jugtt 

Ex  fomnis  Jhtpct  Evias, 

Hebrum  profyiciens , fÿf  nive  candidam  Thracem. 

A dire  le  vray , cela  eft  beau,  après  avoir joüé 
vne  partie  de  la  nuit,  & dormy  l’autre, de  fc  ré- 
veiller fçavant. 

Me  fabttlope  vulture  in  jdppulo,  -(_v 

Ludojfatigatümque  fomno , 

Fronde  nova  puerum  palumbu 
Texere. 

Vous  remarquerez,  s’il  vous  plaift,en  pafîânt, 
ccfatigatum  fomno  , & vous  m’en  direz  voftre  avis. 

Continuez  donc, je  vous  prie  ,à  avoir  foin  de 
moy,&  ne  foyez  pas  plus  ménager  que  la  der- 
nière fois , 

Nec  parce  cadis  mihi  deJHnatu. 

Traitez  moy  toujours  aufli  bien: 

Et  Chia  vina  , aut  Lesbia 
Vel  cjuod fluentem  naufeam  coërceat. 

Mettre  nobts  Cœcubum. 

Mais  parmy  ces  vins  Grecs,meflezy  aufli quel- 
que chofe  du  voftre.  I’aimeray  bien  autant  vos 
penfées  que  celles  d’Efchylc  & de  Sophocle  ; &: 
ne  croyez  pas  en  eftrc  quitte  pour  me  faire  tran- 

Cc  ij. 
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écrire  par  Monfieur  Pauquct  trois  ou  quatre 
feuilles  de  vos  recueils.  Il  me  femblc  que  vous 
avez  fait  comme  ce  caupo  de  Ravennc:  Vous  me 
l’avez  envoyé  merum  ,Sc  je  le  demandois  mixrum. 
Au  refte  vous  avez  admirablement  bien  trouvé 
ces  devia  rura  que  je  demandois, & vous  m'avez 
fervy  à mon  gouft.  Le  vin  d’Efpagne  eft  trop 
fprt  pour  moy.  ».  3. 

Çenctvjùm  motte  requfro  h;  y.-  • 

Quod  curas  abigat,  quod  cum  fj>e  divite  manet 
In  venas , ammumque  meum  , quod  verba  minifhct , 
Quod  me  Lucante  juvenem  commendet  àrrikdty 
I’ay  honte,  après  pela,  de  vous  rendre  vUluwpro 
vino.  Mais  que  voulez  vous  ? 

N os  alicam  , mulfum  poterit  tibi  mittere  diva. 

Mais  parmy  la  bonnç.chere  que  vous  me  faites* 
les  diflicultcz  que  vous  mepropofezmefurpren- 
tient , & il  me  femble  que  c’cft 

Jnter  pateras  ft)  Uvia  pond  a Jèrpens.  * 5 

Après  m’avoir  bien  traité  , vous  me  donnez  la 
queftion;  . 

Tu  lene  tormentum  ingenio  admoves 
Plerumque  dura.  . ■ ; 

Ne  fçavcz-vous  pas  bien  que  c ’cft  à vous  à m’in- 
ftruire,  & à m’éclaircir  de  mes  doutes,  aulieüdc 
m’en  propofer?  que  vous  eftje^le,  maiftl.c,&  que 
Davus  fum  non  Ocdipus?  Mais  jo  49’^  tire fày  fort 
bien  en  n’y  répondant  rien  : & je  vous  mon- 
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iftreray  que  je  fuis  de  ceux  de  qui  on  difoit,  in 
conviviis  loquebantury  in  tormentis  tacebant.  le  vous  di- 
-ray  feulement,  que  dans  mon  Terence,  pour  rra 
fi  videos y cenfèaSy  j’ay  trouvé  rcrum. 

Au  lieu  donc  defatisfaire  à vos  queftion^je  vous 
en  fcray  d’autres  : Et  vous  demande  en  deman- 
dant , comment  vous  entendez  ce  mot  de  Quinte 
Gurce,qui  dit  qu’  Alexandre, en  la  fécondé  bataii- 
le,commc  je  croy , qu’il  donna  contre  Darius,  atta- 
qua le  frere  de  Darius  dans  la  mcflée,lequel  ce  dit— 
il  yarmiSyfy  roborc  corporis  >multùm fupra  cateros  eminebat. 
Les  vns  difent,  <\u  armis  veut  la  dire  bumeris les 
autres,  qu’il  lignifie  armes,  & qu’il  veut  dire  que 
par  la  richcfje  de  fis  armes  , $jr  la  taille  ft)  force  de  fin 
corps  fil fi faifioit  remarquer  fur  tous  les  autres.  Ceux  qui 
fouftichnent  la  première  opinion  , difent  que 
l’Auteur  a eu  vilec  à cet  hcmiftiche  de  Virgile, 
tjuam  forti peflore  (fiÿ  armis;  qu 'eminere  ne  revient  pas 
à l’autre  fens  * que  s’il  euft  voulu  dire  qui/ efioit 
remarquable  parfis  armes  , il  n’cuft  pas  mis  fimple- 
nvent  armis , mais  fulgorc  armorum. \<cs  autres  répon- 
dent , que  quoy  qu  'eminere  veuille  dire  propre- 
ment furpajjer  de  hauteur , il  lignifie  aufli  fort  Cou- 
vent cflrc  remarquable;  que  fi  armis  fignifioitlcs.ef- 
paulcs , il  faudroit  que  ce  mot  cminebat  }Ce  priftfa 
en  deux  differentes  lignifications  : Car  en  la  pre- 
mière il  ne  revient  pas  bien  à roborc  corporis. on 
ne  peut  pas  dire,  qu'il  efioit par  dejfus  les  autres  de  toutes 

Ce  iij 
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Us  efpaulcs  , de  la  force  de  [on  corps  : Mais  qu’au 
relie  armis  eft  vn  mot  qui  ne  fe  dit  proprement 
que  de  bruns , & ne  fe  donne  aux  hommes  que  par 
les  Poètes  qu’il  n’efl  pas  croyable  que  Quin- 
te Curce  pouvant  mettre  humens  , euft  efté  faire 
vnc  équivoque  li  fafeheufe  que  celle-là, en  met- 
tant armis.  Songez -y,  s’il  vous  plaift,  & en  dite* 
voftre  opinion,  car  cela  a efté  fort  contefté  icy, 
& on  en  attend  voftre  avis. 

I’ay  trouvé  parfaitement  beau  tout  ce  que  vous 
me  mandez  de  Bacon.  Mais  ne  vous  femblc-c- 
il  pas  qu’Horacc , qui  difoit 

Vifkm  Britannos  hofjtitibus feras , 
feroit  bien  eftonné  d’entendre  vn  Barbare  dis- 
courir comme  cela? 

Voftre  aurea  dieipalpebra,  m’a  extrêmement  plû? 
& il  me  femble  qu’entre  vn  grand  nombre  de 

farrains  quva  eu  l’Aurore  , il  n y en  a point  qui 
ait  nommée  lî  agréable  rirent  qu’Euripide.e! 

Au  relie,  la  loy  du  borgne  Locrien,  àmona- 
vis  eftoit  extrêmement  jufte  : & il  avoir  grand 
intereft  de  la  propofer  : Et  pour  ip.oy  , quand  je 
n’eulTe  efté  que  bigle,  je  m’y  fufle  bazardé.  Ne 
croyez-vous  pas  que  bigle vient  àcbinusocHlus&om- 
me  vn  ail  double  , qui  regarde  en  deux  endroits? 

Pour  Lucius  Neratius , s’il  euft  donné  les  fou- 
flets  avec  vn  peu  plus  de  choix , il  me  femble  que 
fbn  argent  n’eull  pas  efté  mal  employé^  $c  que  ce 
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fcroit  vnc  des  plus  agréables  dépenfes  que  Ion" 
pourroit  faire. 

Ce  fut,  fans  douce,  vne  grande  & rcmafqua- 
ble  faignéc,  que  celle  qui  guérit  de  la  fièvre  quar- 
te Fabius Maximus.  Croyez- vous  qu’aprés  cela, 
les  Allobroges  luy  fo.uhaitaflent  encore  vnc  fois 
Tes  fiévres-quartaines? 

le  vous  veux  envoyer  pour  la  fièvre  qu’ils  ap- 
pellent femi-tertiana ; ou  fi  j’ofe  parler  Grec  devant 
vous , Emitritaus  ( Moniteur  jauquet  , je  vous 
prie  ne  dites  pas  à voftre  Maiftre , que  j’ay  écrit 
Emitritaus  fans  h ).  le  veux,  dis- je  , vous  envoyer 
pour  cette  fièvre -là,  vne  recette  cent  fois  plus 
aiféc  que  la  voftre. 

Infcrtbas charta  quod  dicitur  AbràCàDABRà 

Sapins , (y  JùbttT'  répétas  ( mira  bile  diûu!  ) 

Donec  in  anguflum  redigatur  littera  conum. 

C’cft  à dire  Abracadabra  , & deflous  Abracadabr , 
.&  à la  troifiéme  ligne  Abracadab  &c. 

Abracadabra  .-o  , . 

Abracadabr 

Abracadab  (ffre.  J - r.  . ' j 

V ous  fulfiez-vous  jamais , avifé  de  cela  ? & ne 
faut-il  pas  bien  fçavoir  la  Médecine  & la  vertu  des 
chofcs,  pour  avoir  découvert  la  propriété  de  ce 
fnot-iàï  -i-f.  ju  a.  ,V. . 

Sans  mentir , les  vers  d’Alexandre  Scverc  mJ  ont 
fait  rire  extrêmement  de  bon  cœur.  Vous  qui 
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fçavez  le  Grec  , n’avez -vous  pas  bien  du  regret 

3ue  l’original  en  foit  perdu  ?Peut-cftre  qucl’Iter 
c Iules  Cefar  , & la  Sicile  d’Âugufte  , eftoient 
de  cette  forte-là.  La  Fortune  n’eft-elle  pas  bizar- 
re d’avoir  fait  périr  les  œuvres  deCinna&de  Va- 
rius,  & d’avoir  confervé  jufqu’à  nous  cette  Epi- 
gramme  , dont  fon  Auteur  , apres  l’avoir  faite, 
pouvoit  dire,  aufti  bien  qu’Horace, 

Excgi  monimentum  arc  perenmus , 

Quod  ncc  tmberedax,  aut  cjuilo  impotent  3(ÿpc.- 

L’équivoque  d’Aurelicn  me  plaiir.  Mais  en- 
core ne  laiflfay-je  pas  d’avoir  pitié  des  pauvres 
chiens.  I’euflfc  mieux  aimé  qu’il  euff  juré  de  n’y 
laifler  pas  vn  chat.  . 

Pour  ce  qui  eft  de  vos  Eftoiles  de  la  terre 3 vous 
n’eftes  pas  le  premier  qui  avez  traduit  cela  en 
François  , & qui  vous  elles  avifé  que  l’on  pou- 
voit nommer  les  eftoiles  3 les  fleurs  du  Ciel:  Cat  le 
Romant  de  la  Rofe  dit, 

vous  fut  avis  que  la  terre 
'Uouflfl  emprendre  efhif  Çt)  guerre 
Au  Ciel 3 efbre  mieux  eftellée 3.  v 

Tant  cfl  par  fes  fleurs  rebellée. 

Et  le  Marin, 

JlCiclfiorito3clTcrrenfiellato.. 

C eft  peut-eftre  là  du  Grec  pour  vous , le  petit 
ignorant.  A propos  de  cela,Monficur  Lycimnius 
eft  icy.  Mais  il  n’y  a pas  amené  (à  femme.  Elle 

me 


H" 
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me  mande  qu’elle  en  cft  bien  fyfchéc , qu’il  cft 
en  tres-mauvaife  humeur,  &:  qu’il  ne  l’a  pas  voulu» 
le  ne  fçay  qu’en  croire  : Car  afin  que  vous  le 
fçaehiez,  Mademoifelle  Ly  cimnia  cft  plus  coquet- 
te & plus  trompeufe  que  nous.  Si  vous  avez  trou- 
té  en  Poitou  quelque  belle,  & fidèle  maiftrefle, 
Gaude  forte  tua, , me  libertina , neque  njno 
Contenta  Plrryne  macerat. 

Sçachcz  y s’il  vous  plaift  , que  libertina  veut  là 
dire  ce  que  nous  dilons  en  François  libertine , & 
ne  vous  y trompez  pas. 


* * 


******** 
******  * * * 


Que  le  petit  conte  Latin  du  bas  de  voftre. let- 
tre, m’aplû,&nva  fcmblé  admirablement  écrit1. 
Si  voftre  Hiftoire  ou  la  mienne,  eftoient  écrites 
comme  cela,  on  ne  liroit  plus  Petronç.  Adieu, 
MoNsiEVR,jc  vous  jure  ma  foy,que  je  meurs 
d’envie  de  vous  revoir,  & que  nous  nous  prome- 
nions au  Cours  enfcmble.  le  fuis  de  tout  mon 
cœur 

Voftre,  &c. 


i4  «H 
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Onsievr, 

La  dcfenfe  d'ajouftcr  vn  iota  , n’a  point  efté 
faite  pour  ceux  qui  le  fçavcnt  mettre  aufliàpro- 
pos  que  vous.  Ce  Bacchi,  au  lien  de  Bacchc , eft  a 
la  vérité  vnc  faute  dans  les  vers  que  vous  allé- 
guez, mais  c’euftefté  dommage  que  vouseufïiez 
voulu  l’éviter  i & fi  toutes  les  licences  que  pren- 
nent les  Poètes, reffcmbloient  à celle-Ia,  ils  au- 
roient  tort  d’en  vfer  fî  fobremcnt;&  en  péchant 
contre  leurs  réglés  , ils  feroient  mieux  qu’en  les 
obfcrvant.  Mais  il  n’eftpas  donné  à toutic  mon- 
de de  pouvoir  faillir  de  la  forte. 

Ce  que  vous-dites.en  fuite, ne  m’a  pasfemblé 
trop  obligeant.  En  effet , en  parlant  des  choies 
que  je  vous  écris,  vous  les  comparez  à l’Hebrus, 
&àlaThrace  blanche  denêge, 

Hebrum  jnvjjiiciens  ninje  candidam 


À 


au 
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Thracen. 

Il  n’y  avoit  plus  qu’à  dire  le  refte,  • ' , ' 

— ac  pede  barbaro 

JLuftratam  Rjjodopen. 

& me  faire  entendre  que  c’eft  moy  qui  fuis  ce 
Barbare. Ne  vous  fouvenez-vous  pas,  Monsievr 

3ue  l’Hcbrus  dont  vous  me  parlez  , eft  appelle 
ans  le  mefme  Auteur  ,le  compagnon  de  l’hyvcr,  hye- 
mis  Jodalis,  & qu’ri  aies  fers  aux  pieds , ou  du  moins 
vne  nêge  glacée  qui  luy  tient  lieu  de  chaifncs  & 
de  liens, 

Nivali  compede  vinélus. 

Mais  encore  paflc  pour  Hcbrus,  car  s’il  eft  froid, 
au  moins  il  eft  pur, 

* — Vt  nec 

Frigidior  Thracam , nec  purior  ambiat  Hcbrus. 

Mais  je  ne  puis  fouffrir  voftrc  nive  candidam  Thra- 
cen.  Sans  mentir  , M ons  I EVR  , vous  eftes  vn 
beau  loueur  de  nêge.  Gardez  s’il  vous  plailt  ces 
louanges  pour  quelque  Rhéteur  comme  le  Sa- 
bineus  de  Martial,  qui  eftoit  aflTcz  froid  pour  ra-> 
fraijchir  les  cfiuves  de  Néron  , pour  rendre  tiedes  en 
a >n  moment  les  bains  les  plus  bouillans  , quand  il  y en- 
troit pour  s'y  laver. 

Si  temperari  balneum  cupis  fervensj  » 

Fauflinc , quod  vix  Iulianus  intraret , v\  ' 

Roga  lavetur  hic  rhetor  Sabincus  , 

N eronianas  is  réfrigérât  thermas. 
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Ces  loiiangcs  ne  feroient  pas  mauvaifes  auffi 
pour  cet  Hcgcfîas  que  vous  connoifïez  , qui  au 
gré  de  Plutarque  , fait  vne  rencontre  fi  froide 
lur  le  fujet  de  l’einbrafcment  du  temple  de  Dia- 
ne le  mcfmc  jour  de  la  naifïancc  du  grand  Ale- 
xandre, qu’elle  euft  cfté  capable  d’efteindre  cet 
incendie  : 'QimtpJitixa  ’6hç>a'ni,ua  , wmaZiaty  t Ici 

7n>fw.iaù  iiuHZwy  r\j7sm  SlouaL^tyucr. 

Que  vous  femblc,MoNsiEVR,de  cette  hy- 
perbole? N’eft-il  pas  vray,quc  fi  les  froides  ren- 
contres avoient  cette  propriété , on  ne  verroit  pas 
tant  de  maifon-s  bruflées,  & que  trois  ou  quatre 
Hegefias  à Rome  , où  les  embrafemens  eftoienc 
fi  ordinaires , n’eu  fient  pas  efté  les  plus  inutiles 
Citoyens  de  la  République? 

I’en  ay  encore  vne  fur  ce  mcfme  fujet  , & à 
peu  prés  de  la  mcfme  force.  le  l’ay  trouvée  dans 
vn  fragment  d’vn  Comique  Grec  , appcllé  Ma- 
chon,  en  voicy  le  fens.  Vne  Courtifanc  nom- 
mée Gnathæna,  traitant  le  Poète  Diphilus , prie 
foin  de  le  faire  boire  frais } & comme  il  s’eftonnoic 
qu’elle  pûft  avoir  vn  fi  bon  puis,  elle  luy  répond- 
ait , que  ce  n’eftoit  pas  que  fon  puis  fuft  plus  pro- 
fond  que  les  autres}  Mais  c’eft,  continua-t-elle, 
que  nous  y jettons  force  prologues  de  vos  Co- 
médies : c’eft  4 meilleure  invention  du  monde 
pour  le  rafraifehir. 

N»  tüo  % Jitit , -\[ yt  A 


ït  dï  MoNiïEVR  Costa*.. 

•/  Ttafyqi  , e^«  r Aatxxo» 

H 61W  y rW  eut  tyA/JULTZn»  yà  GkijutXut 

E/«  ai/ 78 K 0^61  7814  /ZrÇJïàyH',  ijJiÇcLMo/Uk). 

..  Monfieur  Grotius  traduit  ainfi  ce  beau  com- 
pliment; 

/ta  mcyincfuit,  P allai  amcti  & quicquid  efi  Deum , 

.Gnathxna  , gelidus  admodum  efi  puteus  tibi, 

At  ilia  : Quidni  ? namque  in  eum  nos  Jèdulo 

Prologos  tuarum  fabularum  immittimus. 

Au  jugement  de  Iupitcr,lesloix  de  Platon,  & les 
fyllogifmcsde  Chryfippe,  avoient  lamefme  ver- 
tu que  les  prologues  ae  Diphilus.  Car  il  fe plaint 
dans  Lucien , que  depuis  qu’on  avoit  bally  le 
Temple  de  Diane  à Ephefc  ,rcluy  du  Soleil  à 
Delphes  , celuy  d’Elculape  à Pcrgamc  , Sc 
quantité  d’autres  , fis  autels  cfioient  devenus  plus 
froids,  que  les  loix  de  Platon  , & que  les  atgumens  de 
Chryjtppe. 

Le  Furius  d’Horace  cftoit  encore  vn  de  ces 
eûeigncurs  d’incendie,  luy  qui  faifoit  cracher  au 
pere  des  Dieux,  de  la  nege  chenue  fur  les  Alpes  hiver* 
neufis. 

Jupiter , hj bernas , cana  nive  confpuit  Alpes,  sac.  j.jib.»; 

Cependant  Macrobe  rapporte  pluneurs  vers, 
que  Virgile  a pris  de  luy  , aufli-bien  que  d'En- 
nius&  de  Pacuve.  A ce  conte-là,  cecyn’cftpas 
toujours  vray: 


Nil  fecurius  efi , malo  Poetd, 


Dd  iij 


y Marc.  epig. 
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Rien  nefi  plus  en  fureté  que  les  vers  d'vn  mauvais 
Poète  : Et  Monfieur  de  Balzac  diroit  là-deffusdu 
plus  haut  ton, à Ton  ordinaire: On  pille  les  cabanes 
aujji-  bien  que  les  c Palais  : l'avarice  cherche  les  grands  gains, 
mais  elle  ne  meffrif  pas  les  petits:  Il  n'y  a pas  me  [me  de 
fureté  pour  les  gueux , (t)  ceux  qui  n'ont  rien  ne  laiffent 
pas  de  faire  des  pertes.  Ce  qui  vous  fera  fouvenirdu 
Codrus  de  Iuvcnal , qui  n avait  rien , comme  tout  le 
monde  f avoir  f & qui  pourtant  ne  put  conferverfon  rien, 
& ne  laiffa  pas  de  le  perdre  tout  entier. 

Nil  habuit  Codrus  , quis  enim  negati  ft)  tamen  illuâ 

Pcrdidit  infelix  totum  nil. 

Voicy  ce  que  dit  Macrobe  fur  le  fujet  des  vol» 
de  Virgile  : Nous  avons  aujji  cette  obligation  particuliè- 
re à Uiigilc  3qu  ayant  bien  voulu  prendre  quelques  pen- 
fées  & quelques  cxpreffions  des  anciens  , & les  inférer 
dans  fin  ouvrage , de  l'éternité  duquel  il  avoir  des  ajfeu - 
rances  infaillibles , il  efteauf  que  le  nom  de  ces  grands  Au- 
teurs , n’efi  pas  entièrement  cjfacé  de  ta  mémoire  des  hom- 
mes. H VIC  ctiam  gratia , hoc  nomme , efl  habenda , quoi 
nonnulla  ab  illis , in  opus  fuum , quod  atemo  manjurum 
efl  transferendo , fecit  ne  omnino  memoria  veterum  de -> 
leretur. 

N’eft-ce  pas  là  donner  de  belles  couleursàvn 
larcin  î le  m'affeure  que  vous  n'aviez  vcû  perfon- 
nejufqu’icy,  qui  crût  qu’vn  larron  fift  honneur  à 
celuy qu’il  volc,&  qu’on luy  cndûftfçavoirgrc. 
Scaligcr  cxculè  encore  autrement  cemefmecau- 
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pablc.  Virgile,  die-  i \yn'a  rien  pris  d’ Homère  qu'à  bon 
dejfein  : Il  patvift  qu'il  a eu  intention  de  le  tendre  beau- 
coup meilleur.  VlRGiLlVS  non  alio  anima  , ab  Homero 
quadam  accepit , quant  vt  meliora  faceret. 

N’cft-cc  pas  à peu  prés,  comme  fi  quelque  ri- 
che adoptoit  par  pitié  vne  belle  fille  , qui  feroit 
née  pauvre,  & qu'il  verroit  mal  habillée  ? Elle  le- 
roit  bien  nourrie  chez  luy  : elle  y feroit  honora- 
blement entretenue , &luy  auroit  fans  doute  plus 
d’obligation  qu’à  fon  propre  pere. 

A propos  de  voleurs  de  vers  -,  vous  fçavez  bien 
que  Laveny  eftoit  la  Deelfe  des  Larrons  ;&peut- 
eftre  aulfi  n’ignorez-vous  pas  que  fon  image  n’é- 
roit  qu’vne  telle  fans  corps, & ce  qui  eft  remar- 
quable, fans  mains  & fans  bras.  Mais  je  doute 
que  vous  fçaehiez  que  ce  mot  lignifie  quelque- 
fois larron,de  la  mclme  forte  que  Bacchus  fe  prend 
pour  le  vin  , Vulcain  pour  le  feu,  Ccrés  pour  le 
bled  , & ainfi  du  relie.  Pour  moy  je  ne  lay  veû 
que  depuis  peu  dans  ces  vers  d’ Aufone  : 

Hic  eft  ille  Théo  poëtafaljùs 
' Bonorum  male  carmnum  L A V E R N A. 

Voicy  ce  Theon  qui  prend  à faux  le  titre  de  Poète  , 
qu'on  peut  appeller  vne  Lavcmc  des  bons  vers  de  Jon  fie- 
clc,  c’eft  à dire  vn  voleur  & vn  brigand. 

Pour  vollre  Judo  fatigatumque fomno , à quoy  vous 
•voulez  que  je  penfe,  je  ne  l’ay  point  trouvé  dif- 
ficile à entendre  , je  l’ay  trouve  feulement  -dàjfô- 


utf  Entretiens  deMrde  Voitvre, 
eilc  à appliquer  aufli  ingenieufcment  que  yous 
l’avez  fait.  Vous  luy  faites  lignifier  , après  avoir 
joiiè  (glr  dormy  tout  voflre  Jaoul.  Mais  le  vray  fens  eft> 
abatu  du  travail  du  jeu , (£f  accable  de  fommeil. 

Ce  mot  fatigare  dit  quelquefois  importuner  ft) 
fanseffet , comme  dans  ce  pafiage  de  Tacite,  ouil 
parle  de  Galba,  qui  faifoit  des  facrificcs  pendant 
tib.r.  Hift.  qu’Othon  fe  failoit  déclarer  Empereur  :Ignarus  in- 
térim Galba  & Jàcris  intentus  , FATIGABAT  alicni  im • 
peni  Deos.  Quelquefois  il  me  femble  qu’il  ligni- 
fie vaincre  (t)  obtenir ; comme  quand  Titc  Livcdit 
d’ Annibal  : Inde  fatigatvs  Campqporum  preci- 
bus  i fequenti  die  cum  omni  apparat u oppugnanda  vrbis3 
Cumas  redit  j populato que  agro  Cumano  , mille  pajfus  ab 
• vrbe  cajtra  locat.  , 

Fatigatus  , id  ejl  exoratus  (jfr  vitfus  ajjiduis  precibus - 
C’eft  auflijfi  je  ne  me  trompe, en  cemefme  fens 
qu’Horacea  dit: 

£)ucm  vocet  divum  populus  ruentis 
Imperî  rebus  ? prece  quu  F AT  I G E NT  i 

'Virgines  Janfla  minus  audientem 
Carmina  V tjlam .. 

Dites-m’en  s’il  vous  plaift  voftre  avis. 

Lib.  i*.  A propos  de  jeu  , j’ay  remarqué  pour  l’amour 
de  vous , qu  Ariltote  traitant  de  la  béatitude, 
prouve  par  fix  fortes  raifons  quelle  ne  confiftc 
. pas  dans  le  jeu.  I’ay  jugé  que  c’cîloit  vne  chofe 
digne  d’oblervation , qu’il  ait  crû  que  l’on  pou- 

voie 

• ;v  . 

» . 
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voit  en  douter  Tâifbnnib'lemtnt , & qu’il  Fc  Toit 
mis  en  peine  de  le  prouver  tout  de  bon. 

Puilquc  nous  fommes  fur  le  jeu , je  vous  prie 
de  conlidcrcr  cette  comparaifon  de  Quinti- 
lien  : Comme  les  petits  corps  des  enfans  ne  (è  ble fient  pas 
Jôuvcnt,  quoy  tjuc  leurs  chattes  [oient  fort  frequentes  , fg) 
comme  ils  ne  fe  lajjent  guère  de  Je  traifhcr  fur  le  s mains  ft) 
furies  genoux  ; ft)  incontinent  apres , lorsqu'ils  font  plus 
forts , de  fè  jouer  & de  courre  tout  le  long  du  jour,  parce 
qu'ils  ne  pcjènt  point , (y  qu'ils  ri ont  rien  qui  les  charge  : 
Atnf  je  perife  que  leurs  ejprits  , nefaifànt  point  d'efforts , 
ri  agifiant  point  ri  eux -me fîmes  dans  leurs  ejludes , mais 
feulement  fè  laijfant  conduire  (fif former  à kurs  Précepteurs, 
ne  Je  fatiguent  pas  comme  font  lesnofires.  VTcorpora  in- 
fantium  j nec  cafus  quo  in  terram  toties  deferuntur  , tant 
gratter  ajfiigit , nec  ilia  per  manus  (fiy  genua  reptario , nec 
pofl  brève  temptis  contihui  lufns , t?  totius  diei  difettrfits , 
quia  pondus  illis  abefi,nec  Je  ipfi  gravant  : fie  animi  quoi- 
que , credo , quia  minore  conatu  movcntur,nec  fùo  nifufiu-  . 
diisinfiflunt  ,fèd formandos  (c  tantummodo  pra fiant,  non 
fi militer fatiganrur. 

Cette  raifon  von»  femblc-t-eile  bonne  ? quia 
pondus  illis  abtfi.  Leurs  petits  corps  pefent  moins 
à la  vérité  que  ceux  des  hommes  Faits.  Maïs  en 
échange , iis  ont  moins  de  Force , & cela  revient 
à la  mefime  proportion. 

Pour  voftrc  T avernier  de  Ravenne , je  n’ay 
point  eu  tort  de  l’imiter,  & de  ne  rien  mefler  du 

Ee 
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218  Entretiens  de  M* de  Voitvre, 
mien  parmy  les  vins  que  je  vous  ay  envoyez. 

S ce  lus  ejl  jugularc  falemum  , 

Améliora,  non  Tneruit , tam  prctiof , mort. 

C'ejl  un  crime  d'égorger  du  vin  de  falerne;  ft)  une  bouteil- 
le fi  prccicufè  ne  meritoit  pas  de  mourir  par  l’eau. 

Vous  eufliez  dit  au  prochain  voyage, 
t Atvos  que  lubct  ,hinc  abitc  lymphœ 
Vint  pemicies. 

Si  j’eftois  comme  vous  qui  méfiez  du  fucrc  par- 
ray  les  vc.dres,  &qui  en  faites  de  l’hypocras  , vous 
auriez  raifon  de  les  aymer  mieux  mixtionnez, 
que  tout  purs  : mais  moy  je  les  gafterois , & ref- 
(emblcrois  à ce  frippon  qui  mejloit  de  la  lie  par- 
my les  bons  vins. 

Surrentina  vafir  qui  mifiet  face  falcrna 
Vina. 

Au  lièu  que  vous  cftes  comme  cet  Aufidius,dont 
il  cft  écrit:  Aufdius  temperoit  par  la  douceur  du  miel  fa 
force  du  vin  defaleme. 

Aufdius  forti  mifccbat  mella  falemo. 

Martial  reproche  à je  ne  fijay  quel  badin  de 
fon  temps  ,qu’il  gafhit fon  bon  vin  par  fs  mauvais  contes. 
Verbis  mucida  vinafacis. 

Et  je  me  fouviens  bien  de  cet  autre  imperti- 
nent , qui  fit  dire  deluy.  On  nous  fervit  de  fort  bon- 
nes ebofs,  mais  le  maiflre  du  logis  a force  de  nous  prof 
ner  la  nature  (fp  les  propriété % de  chaque  viande  , nous  dé- 
gonfla de  telle fi  rtc  }que  pas  vn  n'eut  le  courage  de  toucher  à rien ; 


Horat.  Tac. 
vlt.lib.i. 


Idcir.fat.^ 
lib.  i. 
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non  plus  que  fi  quelque  Canidiadont  l'baleine  efi  plus  em- 
pefiéc  que  celle  des  fierpens  de  la  Libye  3 e ufi  foujfle  defius 
les  plats. 

Suaves  res , fi  non  caufas  narrant  earum , £7* 

Naturas  dominus  : quem  nos  fie  fiugimus  vlti  3 
Vt  nibij  omnino  gufiarenius  : veluti  iltis 
Canidia  ajfiafiet , pejor  fierpentibus  Afris. 

Vous  avez  raifon  de  condamner  les  vins  fortsj 
c’cft  le  précepte  d’vn  fage  voluptueux.  Il  vaut 
mieux  fi  laver  les  entrailles  de  vin  doux. 

Leni  pracordia  mulfio 

Prolueris  meliùs. 

le  vous  prie  de  m’apprendre  fi  le  mot  de  vil - 
lnm>  dont  vous  vous  elles  fervy  , fe  trouve  ail- 
leurs que  dans  noftre  Terencc.  Car  je  ne  me  four 
viens  point  de  l’avoir  jamais  veû  que  là  &en  ce 
fcul  endroit. 

£)uid  ego  nunc  agam  ? *•  AdclPh- 

Nifi dum  hafilefiunt  turbot , iqfcrea  in  angulum 
Aliquo  abeam,  atquc  cdormifiam  hocV ILLI  - — 

Ce  que  vous  appeliez  , ■ 

Inter  pateras,  ÿ)  levia  pocula  fierpens > 
c’eft  proprement 

Inventa  per  dévia  aura  lacerta.  Iotcd.  fan 

Pourquoy  m’aviez-vous  demandé  des  champs  écar-'*- 
te^y  dévia  ruraf  on  eft  fujet  a y trouver  ces  diffi— 
eultez  que  vous  appeliez  des  lefards  & des  fer- 
pens. 

* * r*  • • • »•« 

Ee  îj 
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Dans  cc  mcfmc  partage  de  Iuvenat , il  eft  parlé 
de  la  cicognc  qui  nourrit  Tes  petits  de  ferpens, 

: Serpente  ciconia  pullos  ’jfl: 

Nutrit. 

le  me  fouviens  là-delïus  de  cc  que  Pline  dit, 
que  les  ThclTaliens  avoient  les  cicogn$s  en  tel- 
le vénération , à caufe  qu  elles  faifoient  la  guer- 
re aux  ferpens  , &c  qu’elles  rendoient  ce  fervicc 
aux  hommes  , que  c’cftoit  vn  crime  capital  par- 
my  eux  que  d’en  tuer  vne , & que  ce  meurtre 
eftoit  puny  de  mcfmc  peine  que  l’homicide. 
Vous  direz  peut-eftre  que  ce  font  des  contes  de 
la  cicognc,  & que  Pline  en  dit  fouvent  de  ceux- 
là.  Il  en  dit  prçlque  autant  du  beuf.  {C'e fl  au  livre 
St  Cbap.  4 j.) 

Nous  regardons  le  bœuf,  comme  le  compagnon  de  nos 
peines  j qui  partage  aveque  nous  le  travail  de  t agricultu- 
re; & nos  peres  t avoient  en  telle  confédération  , qu'il  Je  trou- 
ve vn  exemple  ctvn  Qjgoyen  condamné  par  le  peuple  Ro- 
main, avec  toutes  les  formes  ; parce  qu'il  avoittuévn  de 
Jès  bœufs  à la  prière  d'vn  jeune  garçon  qu'il  aimait , qui 
voulait  manger  d'vn  certain  ragpufl  de  village,  qui  [èfai- 
Joit  des  boy aux  de  cet  animal.  LHifloire  dit  qu’il  fut  en- 
voyé en  exil , comme  s'il eufl  fait  mourir  fon  laboureur.  So- 
CIVM  laboris  agfique  culture habemus  hoc  animal , tanta 
.apud  prions  cura , vt  Jtt  inter  exempta  damnante  à po- 
pulo Romane  die  diSla , qui  concubino procaci,  rttre  orna- 
fum  edijfc  Je  negantc  , oçciderat  bovem , aélüjquc  in  exi- 
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fiutn , unquam  colono  foo  intmmpto. 

' Plutarque  qui  ne  ment  guere , enchérit  enco- 
re là-deffus  ; & rapporte  quelque  chofe  de  plus 
plaifant.  Il  dit  que  les  Athéniens  fous  le  règne  d’E- 
xeâheus,ayant  efté  contrains  d’immoler  vn  bœuf, 
celuy  qui  tua  la  vi&ime  , s’enfuit  fur  le.  champ 
hors  de  tous  les  confins  de  PAttiquc , & que  la 
coignée  dont  il  la  frappa,  fut  appellée  en  juge-* 
ment  comme  homicide. 

Pour  revenir  à vos  plaintes , vous  trouve* 
eftrangc  que  je  vous  propofe  des  difficultés  par- 
my  les  pore  & les  verres:  vous  appeliez  cela  vous 
mettre  à la  queftion,  & alléguez  U deflus , 

Tu  lenc  tomsntttm  intenta  admoves 
Plcrumcnseduro. 

Et  cependant  vous  ro’cn  faites  do  bien  plus  diffi- 
ciles a voftrc  tour  > & me  donnez  oeçafion  de 
vous  rendre  vos  mcfmes  paroles,  & d'y 
Rfigcs  dicuntur  multis  vr^nt  CUiultis 
Et  torquere  mcn. 

Comme  fi  je  no  fçavois  pas  qu’vn  de  vos  plus 
grand*  plaifirs,  c’eft  de  faire  des  nœuds  , & é’f  t 
xcrccr  voftrç  add  refie  à les  defiier  : Et  que  vous 
eftes  en  eda  d’vno  autre  humeur  que  les  Çiaçw» 
dont  Horace  dit , yéeün  four  pwjfcttfoi  4 rqvtprî  Us! 
d défaire  des  nœuds.  /*  " 

Segitfque  nodum  folven,  Grant, 

Mais  vous  ne  vous  en  cfini  plaint  que  pour  avoir 

Ec  iij 
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* , i 

fujetdc  me  dire  : 'Vous  cjles  le  Maijbre,  ($y  ie  fuis  Dar 
vus ,ft)  non  pat  Ocdipe.  le  fuis  du  nombre  de  ceux  q d 
dans  Seneque  parloicnt  à table  s&  fè  taifoicntàla  quejlion. 
In  convtvüs  loquebantur }intormcntis  tacebant.  Et  véri- 
tablement ce  mat-là  meritoit  bien  que  vous  fi  liiez 
le  fafché  pour  l’amour  de  luy. 

Au  relie,  avec  voftrc  Davus , je  voy  bien  que 
cette  difputc  à qui  fera  de  nous  deux  le  Maiftre  du» 
feftin,n!eft  pas  vuidée,  & que  nous. fommes en- 
core à fçavoir  à qui  Venus  alfignera  la  royauté: 

Ouem  Venus  arbitrum  dicetbibendi. 

Il  cft  vray  que  fi  cet  avantage  doit  demeurer  à 
celuy  des  deux  à qui  cette  Decuc  fera  la  plus  favo- 
rable, il  faudra  que  je  vous  le  ccdc  tout  entier. 
~ 7>  nafeente  j novum , P area  cecincre  pucllis 

rimum.  Servitium , ft)  dederunt  REGNA  svperb A tibi.  . 

Remarquez  ce  régna  fupcrba3  il  eft  fait  pour  vous 
tout  exprès. 

A propos  de  Vertus,  j’ay  encore  trouvé  qucl- 

3 uc  cnofe  qui  peut  confirmer  voftrc  explication 
c venufius  amator.  C’cft  dans  Plutarque  en  la  vie 
de  Sylla,où  il  dit  de  luy  qu’aprés  avoir  triomphé 
de  Mithridate,  & s’eftre  vengé  de  tous  fes  en- 
nemis  x il  voulut  que  les  .Romains  le  furnom- 
maffent  t heureux.  Et  puis  cet  Auteur  ajoufte, 

fi  itiç  ËMtin  yçx'Pav  , icuwnt  Etmf^ofï'ny 

ai* ■pfâjn.  Gratis  cum  [criberet3  vel  refondent , Epa- 
PHRODITONjld  tfi  Veneri  gratvm,  appclUbat  Je, 
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Vous  voyez  qu’ETrtKPy'.ftTOî  en  Grec, qui  revient  à 
noikrc 'venuftus , fe  prend  pour  le  fetlix  des  Latins. 
S’il  eftoitparlé  en  cet  enaroit,  d’vn  autre  que  de 
Sylla,  otf  piourroit  peut-eftre  prendre  ce  mot  à la 
lettre,  comme  l’a  traduit  l’Interpretc  ; Mais  vous 
fçavcz  que  Sylla  n’eftoit  pas  Coquet  ny  Galant, 
ou  du  moins  qu’il  n’affectoit  pas  d’en  avoir  la 
réputation  parmy  les  Grecs.  I’ajoufte  que  qui 
voudroit  rendre  venufius  en  Grec , ne  le  pourroit 
faire  plus  proprement  ni  plus  à la  rigueur,  que 
par 

le  viens  à voftrc  paffage  de  Quinte  Curcc. 
Monficur  l’Abbé  rie  Lavarain  à qui  je  l’ay  mon- 
ftré,  croit  cm'armis  ne  peut  avoir  là  que  la  ligni- 
fication ordinaire,  & cpxcmincrc  ne  veut  dire  que 
paroijbc  entre  les  autres.  le  fuis  de  fon  opinion  ; & 
toutes  les  raifons  de  ceux  qui  fouftiennent  cette 
explication,mc  fcmblcnt  excellentes.  le  ne  pen- 
fc  pas  mefmc  que  dans  ce  lieu  de  Virgile  que  les  . 
autres  ^allèguent , armis  lignifie  efbauleSj&c  peftore 
poiEbrine.  Ce  feroit  vnc  effrange  louange.  Quàm 
Jè  fe  orcferens&c.  Qfil  a bonne  mine  ! (ÿf  qu'il  a la  poi- 
clrinc  les  e Epaules  fortes  ! La  force  des  efpaulcs  n’cft 
que  pour  les  fardeaux..  Pour  celle  des  bras  , elle 
(croit  cltimablej&PhxdradansScncquc  dit  bien 
de  Thefée. 

Jnerant  lacertis  mollibus  fortes  tori. 

Mais  jen’ay  veû  nulle  part  fortes  humeri.  A la  vc- 
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îWc  terini  fe  difent  quelquefois  des  hommes  , 9t 
comme  te  mol  fc  trouve  dans  Virgile  lors  qtftf 
parle  d’vn  fanglier: 

Subftiut , iOfremutttjUeferoX  $ inboïYuit  ARMOSr 
Il  s’y  trouva  auîfi  où  il  parie  d’vnTroyen  : 

L A T O s huic  hafla  per  K K M OS 

Ffafta  frémît , duphedtepte , virum  transfxà , dolorCfn. 

Il  y a pourtant  apparence,  qu’où  il  Fait  mention 
d'Enée,au  quatrième  de  ÎÉneide,  il  farrtttadui* 
re , Qutctn  fortï  pectore^t  armisï ghril  a Hé 
cœur  y ft)  cju  il  a exécuté  de  glorieux  faits  d'armes  1 

Ainfi  au  huitième  at  l’Entide  i fpûitt  béllo  t e- 
CTora,  & ailleurs  'ûiobtfdtjue  fÉcTokX  Tumï 3 ht 
fe  peut  expliquer  que  par  corda  : 8c}haud  furtonte^ 
iior3  fèd  fortibus  ARMÎS.  G fttma  mgens  3 iftgennor  RR» 
Mis  AJtr  Trojatu.  ^Jtmbo  animtis  , ambo  mfignes  prtt - 
flanribüi  ARM ïs.  Fulminât  Æneas  aRmis.  Tout 
cela  dis-je  ne  fe  fçaruroit  entendre  de  humtris. 

ïe  fins  tres-aife  que  vous  me  permcttiezd’ad- 
mirer  Bacon.  Il  eft  vray  ce  que  vous  dites  : et 
Poète  que  vous  alléguer  ,quiapariédts  Anglôis 
avectarït  de  mépris , euft  efté  bieneftonné  de  voir 
teluy-cy  ; & fe  fut  écrié  fans  doute,  comme  Pyr- 
rhus avoir  fait,  quand  il  vit  la  dfïpofitionde  l’ar- 
mée Romaine  : O/  Barbares  ne  font  point  Barbares. 
Iuvenal  croit  que  nous  leur  avons  appris  la  rhé- 
torique & la  chicane  : 

Gülltà  caufdicos  Hocuit ftcunda  Britannos. 

Et 
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Et  en  voila  vn  en  revanche,  qui  nous  apprend 
des  chofes  qui  valcru  bien  mieux.  Dés  le  temps 
de  Domitien  , iis  commençoicnc  d’aimer  l'clo- 
qucnce,  :-^v 

De  conducendo  loquitur  jam  rbetofe  Tbule.  Idemibid. 

Et  la  poche  mcfme , 

Dicitur  & nofiros  canton  Bntannia  verjus.  * MartEpig 
Il  faut  avouer  la  vérité yqüe  vous  avez  vn  plai-  4 hb" 
lànt  vin  -,  & que  les  railleries  que  vous  faites  fur 
mon  borgne  Locricn,  fur  mon  donneur  de  fou- 
flets,&  fur  mon  remede  delà  fièvre-quarte  , font 
fort  agréables.  Vous  avez  le  don  d’application. 

Les  proverbes  deviennent  en  voftre  bouche,  & 
fous  voftre  plume,  les  plus  jolies  chofes  du  mon- 
de. 

Tantum  de  medio  fumptis  acccdit  honoris. 
le  fuis  de  voftre  avis,  que  bigle  fe  dit , quafi  binus 
oculus.  Mais  ne  croyez-vous  pas  auflî,  que  beficles , 
que  l’on  prend  quelquefois  à Paris  pour  des  lu- 
nettes, font  dites  quafi  bu  ocuhJ  4e  doubles  yeux , ou 
de  jcconds yeux  f 

Puifque  nous  fommes  fur  les  étymologies, je 
vous  en  veux  apprendre  vne  bien  plaifantc,  que 
je  tiens  du  Do&eur  Cralfot  en  fa  Morale,  ou  il 
parle  de  la  monnoye.  Saturne , dit -il , ayant  dé- 
barqué en  Italie  3y  fit  forger  de  U monnoye , (Rapporta 
cette  belle  invention  aux  hommes  ; qui  en  reconnoijfance 
& pour  en  conjirver  lia  mémoire  , gravèrent  deffus  , vn 
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vaijfcau.  Et  delà  parmy  nous  vne  des  faces  de  nojbr  mon- 
noyé  a retenu  le  nom  de  PYLE  , qui  fgmfioit  autrefois 
NAVIRE,  comme  il  paroifi  par  celuy  de  PYLOTE  qui  nous 
ejl  reflé.  SATVRNVS,i;ï  Italiam  navi  devefhts,  areum  de- 
cujfit  numum:  in  cujus  memoriam , bona  pojleritas  PVP- 
PIM  fgnavit  in  are.  Hinc  nunii  nofiratis  altéra  faciès  % 
G alhce&f  LE,  quovocabulo  antiquitus  fignifîcabatur  NA- 
VlS,hinc  etiam  apud  nos , gubematorï  nomen  PylOTB. 

Croyez -vous  ,Monsievr,  que  cela  vaille  la 
peine,  que  le  bon  hommeaprife  de  le  faire  venir 
de  fi  loin  ? Et  trouvez-vous  que  Vigenairc  ait 
plus  de  raifon  de  faire  dcfccndrc  pantoufle  en  droi- 
te ligne  deW,  & de  <psMo< , comme  qui  diroit 
tout  hege,  & mandillc  de  fjJpSd» , qui  eftoit  la  penale, 
des  Latins,  dont  ils  fe  fervoient  à la  campagne  & 
pendant  le  mauvais  temps,  comme  vous  aurez  vû 
en  cent  lieux , & entre  autres  en  cclui-cy  de  lu- 
vénal, 

F re  mer  et  fàva  cum  grandinevernus 

Juppiter,  & multo  Jlillarrt  pcnula  nimbo.  ' 

Et  devant  que  de  pafler  outre , quel  fens  don- 
nez-vous à ces  paroles  de  Varron  ? Non  quarenda 
ejl  bomini  qui  habet  'vtrtutem, pcnula  in  imbri.  Vu  hom- 
me qui  a de  la  vertu , n a que  faire  de  cajaquc  pendant  la 
plitye.  Eft- ce  qu'il  s’envclope  de  fa  vertu  comme 
faifoit  le  bon  Horace  ,(fymca  virtute  me  mvolvof 
Pour  revenir  à noftre  monnoyc  , fijavez-vous 
4’pù  vient  npftrp  çfçu  au  folçil  ? C’eftoit  jufte- 
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ment  ce  .que  la  loy  nomme  folidus  ,6ccpie.  l’onap- 
pefioit  au  commencement  efcufol.  Mais  lcsmon- 
noyeurs  voyant  ce  mot  fol.  6c  n’appcrccvant  pas 
le  point  qu’on  y ajouftoit  , crurent  qu’il  figni- 
fioit  Soleil y & gravèrent  en  fa  place  vn  foleil.  Ic^ 
dois  cette  rareté  à Bodin,  qucMonfieur  Duplcix  .pub  liunctf. 
appelle  fouvent  Baudet  , 6c  quelquefois  tres-in-  chap-,‘ 
junement. 

Difons  encore  vnmotdcnoftrep^/e.Ilyalong 
temps  qu’on  fe  mefle  de  jouer  à croix-plc  , ou 
pour  le  moins  à quelque  chofe  de  fcmblable  , à 
ce  que  témoigne  Macrobe.Æx ita  fuiffefgnatumho  “ Sarurn.  fib* 
diécjuc  intelligitur  in  aléa  lufu  : cum  pueri  denarios  in  Ju~  ,-cap  7' 
blime  jaÛantcs  , CAPITA  aut  NAVIM  , lufu  tefie  vetu- 
Jlatis , exclamant .• 

Que  vous  m’avez  obligé  de  m’apprendre  cet- 
te propriété  occulte  d ' Abracadabral  Cette  recette 
eft  des  moins  fafeheufes  & des  plus  aifées  que  je 
vis  jamais';  ce  n’eft  pas  la  peine  d’aller  tuer  cent 
trente  mille  Allobroges , comme  fit  celuy  dont 
je  vous  parlois.  Albert  le  Grand  m’en  aenfeigné 
vne  autre  qui  mérité  bien  que.  vous  h fçaehiez , 
quoy  quelle  ne  foit  pas  du  prix  de  la  voltre.  Si 
1 me  femme  grojfe , dit-il,  prend  l'habit  d'vn  homme  y(^f 
que  t homme  le  reprenne  fans  le  laver,  la  fièvre-quarte  le 
quittera  tout  aujfi-to fi.  Si  induit  vefiimentum  viri  mulier 
f<eta,  deinde  induat  tpfum  vir , priufquam  abluat  ipfum,.  ■ 
reccdit  ab  ipjofebris  quartana.  Si  vne  femme  prenoit 

Ff  ij 
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i’habit  de  garçon  pour  ync  fi  bonne  oeuvre  , je 
ne  croy  pas  quelle  en  fuft  blafmcc , ni  devant 
Dieu,  ni  devant  les  hommes. 

le  ne  fçay  pourquoy  vous  trouvez  à dire , que 
la  Fortune  nous  ait  confervé  les  poefies  d’Ale- 
xandre Severc,&  qu’elle  ait  fait  périr  celles  de  Va- 
rius  & de  Cinna.  Pour  moy  je  luy  fçay  aufli  bon 
gré  de  nous  avoir  gardé  tant  de  chofes  ridicules, 
que  je  luy  en  fçay  d’avoir  fait  durer  les  plus  ad- 
mirables , puifque  nous  avons  autant  de  befoin 
de  nous  décharger  la  rate , que  de  nous  remplir 
1’cfpric.  Il  cft  certain  que  ce  bon  Empereur , eft 
vn  méchant  faifeur  de  vers  , & que  c’eftoit  par 
punition  des  Dieux , qu’il  fe  mcfloitd’vnmeftier 
dont  il  s’acquitoit  fi  mal. 

Nec  fatis  apparet  cwr  verjus  fafluet:  vtrum 
Afmxerit  in  patrios  cintres , an  trifie  bidental 
Afoverit  mcefhts. 

Cependant  il  avoit  fort  lcû  fon  Virgile , & l’ap- 
pelloit  d’ordinaire  le  Platon  des  Poètes. 

L’Empereur  Adrien  cftoit  aufli  du  mefme 
meftier  ; & Sjpartien  rapporte , qu’vu  Poëte  de  £x 
Cour  ayant  fait  pour  luy  eette  Epigrammc, 

Ego  nolo  C*Jàr  ejfc  y ■ 

jfmbulare  per  Britannos , * < 

Scythicas  pati  prutnas. 

Il  en  compofa  vne  d’vn  vers  de  plus,  qu’il  luy 
envoya: 
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Eg«  mlo  Flottes  effe, 

AtnbuUre  per  ta  bernas,'  ' ' v ' ' 

Lariraré  per  popinas, 

CVLtCES pati  R OTVKDOS. 

Vous  me  ferez  grand  plaifir  d’en  rire  , & partî- 
calierement  de  culices rotnndos , que  je  metsaVequc 
k merdis  albis  du  Dieu  des  Iafains. 

Mcnrior  ar  fi  quid , MERDIS  caput  inquiéter  ALBIS. 
Orï  dk  atfffi , qu’eftant  preft  de  mourir , fa  ver- 
Ve  le  prit,  &qu’ii  prononça  cette  Elegie  : 
Animale  Qagula,  Mandata, 

Hofyes,  coméjque  eorporis , 

* nutte  abitus  rit  loca , 

Palhduta , rigtda,  rtudula 

• Pie c vt  foies  dabis  jocosf 

Vn  bel  cfpritdema  connoiffance  l’a  traduite  ad- 
mirablement ainfi  : 


* Migtardeletîc,  Amelette 
Compagne  hojlejje  du  corps , 

En  quels  beux , ma  dottcelefte  , 

Nue,  tremblante , pauvrette , 

Ores  t’en  vas  tu  dehors, 

Âfe  frufîrant  de  cette  joye, 

Que  par  toy  je  rteevoye  f 

Qui  vaut  mieu*  à voftre avis,  de  l’original, ou 
de  la  copie  î ' “ 

O quel  Poète  perdit  là  le  peuple  Romain  î'Ee 
pour  vous  monftrer  que  ce  n’eftoit  pas  ce  qtfiè 

Ff  iij 
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avoit  de  meilleur,  que  l'imagination,  & la  vivaci- 
té de  l’efprit,  il  donna  de  belles  preuves  de  Ton 
jugement.  IlordonnaquelesPrecepteurs  liroient 
dans  les  Efcholcs,  Antimaquc  au  lieu  d’Homercj 
& jugea  hautement  pour  Ennius  contre  Virgile  ,' 
& paflant  jufqu’à  la  Rhétorique  & à l’Hiftoire, 
pour  Caton  contre  Cicéron,  & pour  Cœlius  con- 
tre Sallufte. 

Il  n’y  a qu’heur  & malheur  au  monde.  Midas 
eut  des  oreilles  d’afne , qui  ne  les  avoit  pas  fi  bien 
méritées.  C’eft  vne  queftion  qui  ne  leroit  pas 
laide,  qui  des  deux  defoblige  plus  Marcus  Tul- 
lius , ou  celui-cy , ou  le  Pédant  Ruffus,  qui  le  nom- 
moit  Allobroge , dans  vn  temps  que  les  Savoyards 
n’eftoient  pas  du  tout  fi  polis , que  l’eft  Mon- 
fieur  de  Vaugelas. 

Gu. Qui  toties  Ciceronem  ALI.OBROGÀ  dixit. 

Là-deflus  il  ne  faut  pas  que  j’oublie  à vous  fai- 
re rire  d’vn  de  nos  Médecins  de  * * * , qui  nous 
parloit  l’autre  jour  de  Virgile  avec  grand  mé- 
pris : & comme  nous  l’en  tourmentions,  Il  faut 
que  je  vous  avoue  la  vérité , nous  répondit-il  ^jenay 
jamais  rien  leu  de  luy  que  Jon  Tityre  en  vers  Limojîns, 
de  la  traduéhon  d'vn  Advocat  de  Limoges.  S’il  en  di- 
foit  toûjours  de  mcfmc , il  me  femblc  que  fes 
malades  ne  feroient  pas  trop  à plaindre,  &qu’vn 
de  fes  mots, vaudroit  bien  vne  ordonnance  d’vn 
autre. 
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le  plains  aveque  vous  ces  pauvres  chiens  de 
ïhyane.  Leur  malheur  vint  de  ce  qu’on  ne  fça- 
voit  pas  à Rome  le  quolibet  du  chat,&  qu’il  n’y 
eftoit  non  plus  connu  que  ccluy  des  choux  de  noflre 
Jardin. 

C’eftoit  par  ma  fby  vn  bel  efprit  que  voftre 
Roman  de  1a  Rofe.  Mais  je  voudrois  bien  Ra- 
voir, fi  dans  quatre  cens  ins  la  terre  brillante  de  fleurs, 
($}c.  ÔC  lors  quaveque  deux  mots  que  vous  daignâtes  di- 
re, &c.  feront  auflî  malaifcz  à entendre  que  you- 
flfl  emprendre  eflrifi&c. 

le  croy  qu'oüy , fi  celui -cy  dit  vray , 

; i *Ut  fylvx  foliis  &c. 

Debemur  morii  nos , noflraque  (ÿpc. 

Afortalia  faéla  peribunt, 

Ncdum  Jcrmonum  flet  honos , & gratia  vivax. 

Voicy  comme  j’ay  traduit  ces  vers: 

Lxs  langues  vivantes  changent  de  mots  comme  les  fore fls 
changent  de feuilles,  (^gc.  Nous  femmes  le  tribut  que  la  Na- 
ture doit  neccjjairement  payer  à la  mort ; ÿ nous  (jfy  tout 
ce  qui  vient  de  nous,  femmes fit  jets  à cette  charge,  &c.  Tous 
le s ouvrages  dtvne  main  mortelle , périront  infailliblement, 
& il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  nos  paroles  puijfent  eflre 
exemptes  de  la  rigueur  d'vnc  loj fivniverfelle , quelles  [oient 
toufiours  en  honneur , que  leur  grâce  çÿ*  leur  beauté  feules, 
feient  étemelles  parmy  des  chofes  péri  (fables  (dp  pajftgeres. 

C’cft  vous , M o N s i E v R , qui  me  faites  voir 
des  pais  inconnus,  6c  des  terres  prefquc  écran- 
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gères  * tout  le  monde,  & éloignées  de  roue  com- 
merce. La  nefd'Argps  ne  fut  usinais  où  vous  ni  ave % 
mené,  non  plus  que  celle  de  l’impudique  Mtdéc.  Iamak 
les  Pylotcs  Phaniciens , ny  les  compagnons  infatigable* 
du  fage  V'lyffe  , ne  tournèrent  de  ce  côté-là. 

Epod.K.  Non  bue  Argoo  confondit  remige  pinus  : 

Neque  impudica  Colchis  intulit pedem  : £ 

Non  hue  Sidontj  rorjerunt  comua  nauu , 

Labomfa  nec  cohors  'Ulyffei. 

Voftjrc  excellente  recette  d’ Akracadabra , me  fait 
vifiblement  connoître  que  vous  trafiquez  pas 
tout  jufqu’aux  pais  les  plus  froids , & que  vous 
eftes  de  ces  marchans , qui  vont  jufque  fous  le 
pôle  ,&  que  les  nêgcs  & les  glaces  perpétuelles 
ne  rebutent  point. 

0<L  14.  * . 

üb.  j.  Nec  Bore a finitimum  lotus 

Durataque  folo  nives  • • •' 

Mercatorem  abigunt. 

1 1 Iay  entendu  admirablement  & du  premier  coup, 
il  ciel  fiorito , plût  à Dieu  que  vous  devinafiiez  auffi 
bien  mon  Grec  î Oh  quç  ç’eft  vnc  belle  chofe  que 
de  fçavoir  beaucoup  de  langues  ! I’ay  appris  de- 

Î>uis  peu,  que  c’cltoit  vn  proverbe  Turc  , quvn 
omme  valait  autant  d’hommes  qu’il  fçavoitde  langues; 
AGcir.üb.  & je  Gjay  il  y a long-temps  que  le  pcrc  Enntus 
>7*»p.  17  çc  vantolc  d’avoir  trois  cœurs,  parce  qu’il  fçavoit 
parler  Grâce,  Ofcé  & Latine. 

A ce  conje-làjMithridate  qui  fçavoit  vint-dcu* 

langues. 
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langues,  avoit  bien  des  coeurs,  luy  qui  n’en  avoir 
pas  vn  bon.  Mais  à voftre  avis,  furquoy  fc  fon- 
doit  le  bon  homme  ? N’eft-ce  point  que  de  Ton 
temps  les  Romains  ne  parloicnt  que  du  cœur?  Et 
de  fait  , encore  long  - temps  après  , Caton  le 
Grondeur  ayant  harangué  les  Athenicns,leur  laif- 
fa  cette  opinion  , £)ue  le  parler  des  Grecs  , venoit 
des levres  celuy  des  Romains  du  cœur,  n rsa 

flü/j  £m»i au  j P u/wfw  "sien  xjifSlM  Çt- 

fitôajj. 

I’ay  ry  de  bon  coeur  de  Monfieur  Lycimrtius. 
Cela  m’a  fait  fouvenir  d’vn  hoftelier  d’Argen- 
tueil,qu’on  apelloit  le  Maucoiffé^zicc  qu’on  avoit 
donné  autrefois  à fa  femme  le  fobrk^uctdeA/.*#- 
coijfée.  Les  Romains  difoient  bien  a leurs  fem- 
mes lors  qu’ils  les  époufoient  , où  je  feray  Caius, 
vous  Jcrc%  QaUi  mais  les  femmes  ne  difoient  point 
à leurs  maris,  oà  je  feray  Caia, vous  fre^Caius.  Ce- 
la n’eft  ni  beau  ni  honnefte , qu’vn  mary  ne  foit 
connu  que  par  fa  femme  i & Homcre  croit  inju- 
rier Paris, quand  il  l’appelle  te  mary  de  U belle  Hclcne. 
Cependant  Philippe  de  Caftille,qui  époufa  Marie 
Reine  d’Angleterre,  n’eut  jamais  que  la  qualité 
mary  de  la  Reine  : & plus  plaifammcnt  encore  Si- 

tifmond  Archiduc  d’ Autriche,  & qui  depuis  fut 
mpereur  , ayant  époufé  Marie  Reine  de  Hon- 
grie , fut  furnommé  le  Roy  Marie.  Mais  c’eftoit 
pour  d’autres  raifons,comme  vous  fçavcz.Ic  pour- 

Gg 
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Difrarcm  vitil'., 

Phaèton  frappé  de  la  foudre  , cfl  U terreur  des  am- 
bitieux , (ÿf  les  doit  empefhcr  d'élever  trop  haut  leurs 
defrs  (ff  leurs  efperances.  Ils  doivent  prendre  exemple 
Jùr  ‘Betlcrophon , que  Pegaf  ne  put  Jôujfrir  , ft)ç. 

Devant  que  de  finir  cette  iettre,  j’ay  bien  de 
petites  queftions  à vous  faire.  La  Nobleflc  de  ce 
pais  eft«en  perpétuelle  difpute  fur  la  pureté  de 
noftrc  Langue.  le  fuis  l’arbitre  de  tous  leurs  dif- 
fcrens,&  j’ay  tous  les  jours  quelque  querelle  x 
accorder.  Iufqu  a cette  heure  ils  m’en  ont  crû , 
& fcfpere  que  je  pourray  c'onfervcr  l’autorité 
que  j’ay  acquife  parmy  eux  ,s’i!svoycnt  que  vous 
confirmiez  les  fentcnccs  que  j ay  données.  Voicy 
vnc  partie  des  chofes  qui  font  contcftées.  Si  oa 
dit  à la  Cour,  il  manpe  mal , pour  dire,  il  fait  mau- 
vaif  chere  & ne  tient  pas  bonne  table. 

Lequel  eft  mieux  dit  courre , ou  courir.  Celuy 
qui  eft  pour  a?«nr,fouftient  qu’il  le  faut  dire  toû- 
jours,  &ne  permet  l’vfage  de  l’autre  mot  qu’vne 
fois  l’année  pour  le  plus. 

*******  * * * * * * 
******* 

le  vous  fupplie,MoNsiEVR,&  autant  que  je 
le  puis , de  me  répondre , en  répondant  à toutes 
ces  queftions  provinciales,  quoy  quelles  ne  foient 
pas  dignes  de  vous,  &que  j’obferve  mal  le  pré- 
cepte,^#’// ne  faut  point faire  intervertir  de  Dieu  a U 

Gg  ‘j 
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Pcif.  fat.  6. 
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fin  de  la  pie  ce,  s'il  ne  s'y  trouve  vn  nœud  dont  le  dénoue- 
ment [oit  digne  de  fin  addrejfi. 

Nec  Dcus  interfit,  nifi  dignus  vindice  nodut 
fnciderit. 

En  recompenfe  je  vous  feray  au  prochain  voya- 
ge, la  meilleure  chcre  que  je  pourray  , 

' — — Guflus , elementa  per  omnia  quorum. 

C’cft  à dire  que  j’épuileray  tous  les  lieu*  com- 
muns que  j’ay  depuis  1 jufqu’au  Z,z l’imita- 
tion de  l’Empereur  Géra, qui  vouloit  qu’on  le 
traitât  félon  les  lettres  de  l’ Alphabet , & qu’fcn 
luy  fift  autant  de  ferviccs  , qu’il  y.  en  a.  Dans  le 
premier,  par  exemple  , anfer  & anus  y entroient* 
& peut-eftre  mcfme  afillus  pour  achever  décou- 
vrir la  table. 

Ce  qui  me  met  en  peine,  c’eft  qu’il  y a danger 
de  traiter  vn  homme  dont  l’ordinaire  cft  fi  ex- 
cellent que  le  voftre  : 

Superùum 

Convivam  metuo  , qui  me  fibi  comparut 

* le  na  me  connois  point  en  bons  morceaux , 
— nec 

Sum , tenucm  ,fillcrs , turdorum , nofje,  falivam. 

Et  je  voy  que  vous  meprifex  des  vins  qui  me 
femblent  délicieux  : . . 

— — — mero 

Tingis  pavimentum  fùperbum 
Pontificum  potiore  ccenis.  _ 
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Neantmoins  je  vous  ferviray  toute  forte  dccho- 
fes,  & en  abondance  : 

■ Çupiens  varia  fajtidia  coma 

Vincere  tangntis  male  fîngula  dente  Jùperb*.  iV 
Adieu , M o n s 1 e v R , 00-” 

Si  ( Mtmnermus  vti  cenfèt ) fine  amorc  jocifque 
Nil  ejl  jucundum  : vivat  in  amore  jocifcjue. 

Vive , vale  en  cft  encore.  C’eft 


Voftrc , &c. 


MO  N S I E VK  DE  VOiarPRE, 

A MON S1EVR  CO  ST  A R. 

LETTRE  XXVIIÏ. 

M Onsievr, 

Vous  euffiez  mieux  fait  de  laifler  paffer  He- 
brus  -,  & vous  verrez  ce  que  c‘cft  que  d’arrefter  les 
rivières  & de  s’oppofer  a leur  cours.  Cellc-cy  eft 
douce  & tranquille  , & coule  paifibîemcnt  fans 
faire  tort  à perfonne  : cependant  vous  déclamez 
contre  elle,  comme  fi  elle  avoir  emporté fata  l<e- 
ta  j boümcjue  labores.  Vous  dites  mille  chofes  con- 
tre fon  honneur.  G g iij 


IJ.  Sat-<. 
lib.t. 
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Et fera  diluvie  qrnetum 


Jrritas  amnem 
Mais  vous  qui  ne  l’avez  pu  fouffrir  cum  face  la - 
bentem , vous  l’allez  voir 

t-r1  nunc  lapides  adejo s 


Stirpéfcjue  raptas , pecus,  ft)  domos 

‘ Uofacntcm  vna  , non  fne  montium 
Clamore  'vicinaque  fylva. 

Vous  j ugerez  bien  à peu  prés,  MoNsiEVR,fi 
dans  mon  allégorie,  vous  elles  defigné  par  le  bé- 
tail ou  par  les  montagnes.  Mais  pour  revenir  » 
ce  que  nous  dilions,  Hebrus  eft  vn  fleuve  déli- 
cieux, mais  peu  hanté  & peu  connu  du  vulgai- 
re, irriotus  pefori,&c  aux  habitans  de  Poitou;  & vous 
ne  lçaviez  pas  fans  doute, 

atejue  auro  turbidns  Efebrus  , 

ni  ce  que  Pline  dit  que  l’on  trouve  de  l’or  dans 
fon  gravier.  Mais  dites  le  vray  vous  n’aviez  pas 
oüi  aire  non  plus,  que  la  telle  & la  lyrctfOr- 
phée  furent  jettées  dedans  cette  riviere,  1 ^ 

- Caput  Hebre  lyrdmque 


Excipts . 

A vollre  avis  vous  deviez-vous  plaindre  que  je 
vous  mille  fur  fon  rivage  , veu  principalement 
ce  que  l’on  en  dit, 

F le  bile  nefeio  cptid  queritur  lyra. 

Et  puis, 

— Refondent  jlcbile  rip*. 


A 


À 
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Regardez  le  grand  tort'que  je  vous  faifoisrvous 
euffiez  peut-eftre  ouï  roue  cela.  Et  s’il  cft  vray 
ce  que  die  Paufanias  , que  les  rolfignols  qui 
eftoient  vers  le  tombeau  d’Orphée  , cliantoicnt 
plus  melodieufemcnt  que  les  autres  : Imaginez- 
vous  s’il  fait  bon  où  je  vous  avois  placé,  & quel- 
le mufique  il  doit  y avoir. 

La  plainte  que  vous  faites  de  mesnêgcs,  ne  me 
femblc  gucre  plus  raifonnable  ; & vous  n’eftes 
pas,  à ce  que  je  voy,  de  ces  dclicieux,dont  Pline  dit 
( I’entens  le  vieux,  car  pour  l’autre,  je  ne  le  daigne- 
rois  alléguer,)  N ives potantj  pandjque  momium}  in  vo~ 
luptatem  vertunt.  Et  vous  ne  les  appelleriez  pas  vos 
MaiftrelTes,  comme  cet  autre, 

Scttnum , domina [que  nives , densique  trientes. 

Mais  quand  vous  ne  feriez  pas  de  ccgouft-là, 
au  moins  ne  vous  en  deviez-vous  pas  tant  faf- 
chcr. 

ydspice  quàm  denfutn  tacitarum  vélins  aquarum 
Defjuat  in  vultus  Cafitris , inque  finus. 

Indulgct  tamen  ille  lovi. 

Vous  ne  devriez  pas  cftre,cc  me  femblc,  de  plus 
mauvaife  humeur  que  Domitien  : & voftre  Ca- 
tulle vouÿ’dcvoit  apprendre  que  je  ne  vous  avois 
pas  fi  mal  logé, quand  il  dit. 

Ego  viridis  algida  Jda 
Nive  amifla  loca  colam. 

Ne  fçavcz-vous  pas,  dédit  mvem  fient  lanamyÔc  que 
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c’eft  clic  qui  conferve  les  plus  tendres  fleurs^ 
contre  la  rigueur  del’hyver?  Sans  mentir  ( car  il 
ne  vous  faut  pas  trop  effaroucher , ni  vous  faire 
toujours  la  guerre  ) vous  m’en  avez  envoyé  les 
plus  belles  du  monde  & de  toutes  les  fortes. 

Et  quas  OJfa  tulit,  qudfque  altus  Pclion  herbas 
Othrifque  cJr  P indus  y (£r  Pindo  major  Olympus. 

le  n’ay  pas  allez  de  nez  pour  tout  cela.  Vnnez 
de  Rinoccrot , celuy  de  Papilus , & ccluy  de 
Monfieur  B. 

Et  omnts  copia  narium , 

n’y  fulfiroient  pas.  V n homme  qui  envoyé  tout  ce- 
la, ne  devroit  pas  foupçonner  que  l’on  pûft  met- 
tre pede  barbaro  pour  luy , ni  que  cela  vinft  bien  x 
fon  pied.  Vn  barbare  auroit-il  toute  la  dépoüil- 
lc  de  la  Grece  & de  l’Italie? 

Barbarus  bas  lègetes  t 

Mais  quand  je  vous  aurois  appellé  ainli,  je 
veux  bien  que  vous  fçachicz  ( car  je  ne  mefçau- 
rois  tenir  de  vous  apprendre  toûjours  quelque 
chofc  ) que  cela  n’eft  pas  11  offenfant  que  vous 
croiriez  i & fans  vous  alléguer  que  barbarico  pofles 
auro  cft  interprété  par  Scrvius,  par  multo  aura je 
vous  diray  que  barbaried  lege  jus  meum  perfequertr 
dans  Plaute,  eft  expliqué  par  les  interprétés  Ro- 
mand lege.  & dans  le  mefrne  Auteur,  Quid  vrbes 
barbaras , juras , c’eft  à dire  halos. 

Selon  que  vous  alléguez  le  Furius  d’Horace 
• entre 
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entre  ces  deux  difeurs  de  nêgcs  dont  vous  par- 
lez , je  croy  que  vous  ne  l’entendez  pas  : car  Ho- 
race ne  veut  pas  dire  la  qu’il  dit  des  chofes  froi- 
des i mais  il  fe  veut  ifiocqucr  de  ce  vers  qu’il  a- 
voit  fait, 

Iuppitcr  hibernas , cana  nive  conduit  Alpes. 
le  luis  trompé  fi  Quintilicn  n’allégue  aulïi  ce 
mefme  vers,  en  vn  endroit  où  ilblalme  lesrnau- 
vaifes  métaphores.  Et  Horace  pour  dire  quand 
il  fait  froid  , dit  ingenieufement  & fatyrique- 
ment,  - '•> 

& cum 

Furius  hibernas  cana  nive  conduit  Alpes , 

le  ne  luis  pas  de  voftre  avis  fur  l’explication 
que  vous  donnez  à ludo  fdtigatumfjue  Jbmno,  en  ex- 
pliquant fatigatus  j lajjatus  pour  ludo,  & opprefjus 
pour  Çomno , car  je  croy  qu’vn  mot  qui  le  rap- 
porte à deux  autres, doit  avoir  vne  mefme  figni- 
ficatioD  pour  tous  les  deux.  Etpourmoy  je  pren- 
drois-la  farigatum  Jàmno  , pour  j-atigatum  Jomni  ino- 
pid  : comme  Jommal  fe  prend  en  François  pour  le 
femme  en  effet,  & pour  /’  envie  de  dormir.  le  n’en  puis' 
plus  de  lafjitude,  de  (bmmeil. 

Prenez  garde  aurcftc,quctouslcspafTagesque 
vous  alléguez  de  fatigatus  , où  vous  luy  donnez 
vne  autre  lignification  qué  la  fienne  ordinaire, 
ont  vn  plus  beau  fens  en  le  biffant  en  fa  ligni- 
fication propre:  & j’aime  mieux,  fatiguoit  les  Dieux 

Hh 
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tfvn  autre  empire , que  importunait  ; 6i  ainli  des  au- 
tres. 

I’ay  trouve  aufti-bien  qu’Ariftotc,  que  la  béa- 
titude n’eftoit  pas  dans  le  jeu.  Et  de  fait , je  ne 
joue  plus* & il  y a fept  mois  que  jen’ayjoiié,  qui 
eftoit  vne  nouvelle  aflez  importante  que  j’avois 
oublié  à vous  dire. 

Nec  lujijfc  pndet}Jèd  non  inciderc  ludum. 
le  fuis  de  voftre  avis  en  ce  que  vous  reprenez 
de  Quintilien.  Sa  raifon  eft  bonne  pour  les  chcu- 
tes  des  cnfans,mais  non  pas  pour  leurs  jeux  6c 
leurs  courfes. 

La  rigueur  dont  les  Theflfaliens  punilToicntles 
Cicognictdes  , me  fcmble  allez  raifonnablc  ; mais 
je  ne  fçay  fi  c’cft  à caufc  que  les  cicogncs  man- 
gent les  ferpens , ou  pource  quelles  nourriflent 
leurs  pères  en  vieillcfle  , ou  pour  avoir  efté  les 
inventrices  des  clyftcrcs,  qui  eft  vne  louable  6c 
vtile  invention.  Véritablement  , hors  quelles 
font  mocqueufes,  comme  vous  fçavcz, 

O I Ane  a tergo  y &c. 

ce  font  des  oifeaux  de  fort  bonnes  mœurs*  & 
qui  ont  d’excellentes  qualitcz. 

le  ne  m’eftonne  pas  non  plus  de  ce  que  dit 
Pline , de  l’eftime  en  laquelle  les  Romains  avoient 
le  bœuf.  Encore  aujourd’huy , parmy  beaucoup 
de  peuples,  le  bœuf  falé  eft  en  vénération.  M&is 
fçavcz-vous  ce  que  dicSuctonc,  de  ccthonncftfi 
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homme  de  Domitien  : Jntcr  initia  , 'vpjue  tdco  a b 
omni  cade  abhorrebat  ,vt  abpute  adhuc  pâtre,  rcconUtus 
'Virgiltj  verfum  * 

Impi  a cpue  caps,  gens  efi  epulata  juvencis , 
edicere  depinaverit , ne  boves  immoUrentur.  Voyez  le 
bon  Prince,  qu’il  avoir  Pâme  douce  , & vous  y 
fiez. 

Ic  croy  que  vous  ne  connoiflcz  pas  trop  bien 
Sylla,  de  dire  qu’il  n’eftoit  pas  coquet,  & je  ga- 
gerais que  vous  ne  Pavez  jamais  vû.  Antmo  in- 
genti , cupidus  njoluptatum  , fedgloria  cupidior  , otio  lu~ 
xuriofo  ejpe , tamen  ab  negotiis  nunquam  voluptas  remo- 
rata.  Regardez  fi  là-dcfius  on  peur  juger  qu’il 
n’eftoit  ni  coquet  ni  galant. 

le  vous  fupplie  de  dire  à Monfîeur  l’Abbé  de 
Lavardin,  que  je  le  remercie  tres-humblemenr 
du  jugement  qu’il  a donne  en  ma  faveur  fur  le 
paflage  de  Quinte  Curce  } & que  je  ne  me  ré- 
jouis pas  plus  de  ce  qu’il  a jugé  pour  moy  , que 
de  ce  qu’ila  bien  juge* Car  je  prens  déformais  af- 
fez  cPintereft  en  luy  , pour  eftrc  fort  aife  de  ce 
qu’il  eft  bon  juge  de  ces  chofes-là. 

le  me  réjouis  de  ce  que  vous  tafehez  à ren- 
contrer aux  étymologies.  Vous  avez  quart  trou- 
vé celle  de  bcpcles,&  cela  n’eft  pas  mal  pour  vn 
commencement:  mais  il  vient  de  bini  circuit , ou 
bis  circuit.  Celle  de  Monfieur  CrafTot  dont  vous 
vous  mocqucz,  ne  me  déplaift  pas  , & je  ne  me 

Hhij 
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recule  pas  trop  non  plus  de  celle  de  Vigenairé. 
Mais  je  vous  rendray  dfs  mulles  pour  fes  pantoufles, 
& vous  demeurerez  bien  d’accord  que  ce  mot-là 
vient  de  mullai,  qui  cftoient  calcei  regum  Albanorum, 
rubri  coloris. 

Voilà,  MonsievRjCC  que  je  devois  vous  a- 
voir  écrit  iL  y a long-temps  ; mais  j’ay  eu  tant 
d’affaires,  & telles,  que  je  fçay  bien  que  vous  me 
pardonnerez  quand  je  vous  les  diray. 

2{cs  mi  fer  a cjl , pulchrum  ejfe  homincm  nimis. 

Au  relie,  foyez  vn  peu  plus hazardeux,& que 
Pegafe  & Bellerophon  ne  vous  faffent  point  de 
peur.  le  vous  afTcure  que  ce  ne  font  que  fables 
<juc  tout  cela. 

Aude  bofpes  conte mnere  opes  te  quoque  dignunt 

Finge  Deà. 

Au  premier  voyage  je  vousenvoiray  la  decifion 
fur  les  mots  de  voftre  Noblelfc.  le  n’ay  pas  de 
temps  à cette  heure.  le  fuis 

Voftre,  &c. 

l’oubiiois  à vous  expliquer  le  paftage  de  Quin- 
te Curce,  au  moins  comme  je  l’entens  , & véri- 
tablement il  eft  tres-diificile.  Il  riy  avait  pas  ( ce 
dit-il  ) de  terre  fous  la  muraille  pour  appliquer  des  échel-, 
les , (t)  ^Alexandre  ri  avait  pas  de  vaifjeaux.  Et  puis 
quand  il  en  eufl  eu,  lors  que  toneufi voulu  planter  de f ef~ 
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Chelles  dejfus  } les  vaiffeaux  cftant  branflans  ft)  flotans , 
cela,  n'eufi,pas  pu  Je  faire  ajfe % diligemment  , & ceux  de 
la  muraille  eujfenteu  le  temps  de  repoujfer  à coups  de  traits, 
aux  qui  euffent  voulu  monter , ceux  qui  efioient  dedans 

les  navires. 

ç&CONSIEVR  COSTAR, 

A MONSIEUR  DE  VOlTVRE. 

i 

' LETTRE  XXIX. 

M Onsievr, 

Devant  que  de  vous  répondre , il  faut  s’il  vous 
plaid  que  je  voqs  fafle  part  de  ma  joye,&  que  je 
vous  entretienne  d’vne  longue  vifitc  que  j’ay  ren- 
due à Monsieur  de  Balzac  depuis  trois  femaincs. 
Il  m’arreda  huit  jours  chez  luy  ,& lors  qu’il  vou- 
lut bien  me  donner  congé , la  goutte  me  prit  & 
m’y  retint  encore  autant.  Vous  Gjavez  que  cet- 
te incommodité  n’empéche  pas  que  jenemetien- 
ae  fort  bien  en  caroüe  , que  je  n’y  aille  mefme 
aufli  vide  qu’vn  Bafque  pourroit  faire , lors  que 
vojftrc  Cocher  fe  met  en  fougue  contre  fes  chc- 

Hh  iij 
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vaux  : & vous  n’aurez  pas  oublié  qu'autrefois  es 
cet  eftat-là,  je  ne  riois  pas  moins  au  Cours  ave* 
.que  vous,  que  ceux  qui  avoient  de  bonnes jam* 
bcs.  Cette  derniere  fois,  la  goutte  ne  m’a  pas  te- 
nu plus  de  rigueur.  Nous  nous  fommes  promc* 
Catulle,  nez,  & avons  ry,  Quicqutd  crat  domï  cacioinnorum  ; &C 
l’avantage  que  j’ay  tiré  de  mon  mal , c’eft  d’avoir 
eu  pretexte  de  ne  fortir  pas  fi-toft  d’vne  maifon,. 
où  j’eufle  fouhaité  de  pouvoir  demeurer  toute 
ma  vie, fi  elle  n’eftoit  à cent  lieues  de  voftreruë 
fainft  Honoré , & fi  je  n avois  fait  vœu  de  me 
rejoindre  à vous  pour  ne  m’en  fcparer  jamais.  En 
vérité, M o nsi  EVR,cetilluftre  Hermite habite 
la  vn  agréable  defert!  l’avois  crû  que  la  peintu- 
re qu’ilnous  en  avoir  donnée  cftoir  vn  tableau 
fait  à plaifir  ; Mais  j’ay  reconnu  qu’il  eftoit  tiré  fur 
le  naturel , & fi  je  l’oie  dire , que  ce  chef-d’œuvre 
de  l’art  eftoit  encore  furmonté  par  la  Nature. 

‘ Aufli , nulli potefi  facilius  ejje  loqui  > quant  rerum  na- 
fur a pingere  , lajcivienti  prafertim  in  magno  gaudi • 

fertilitatis  ,tam  varie  luaenti.  Il  ny  a point d nomme  qui 
doive  prétendre  de  fçavoir  aujfi-bicn  parler , que  la  Na- 
ture fiait  peindre  j principalement  lors  que  dans  la  joye  de 
Je  Voir  fi  fécondé  & fi  fertile , elle  prend  plaifir  à bégayer 
dfi  à fe  jouer  de  mille  dijferentes  fortes . 

l’y  ay  vû  ce  bois  où  en  plein  midy  il  neutre  de  jour 
que  ce  qu’il  en  faut  pour  n'ejlre  pas  nuit , dont  tous  lesar- 
' kres  font  verds  jufqu à U racine,  ft)  qui  pour  le  fruit  qui 
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leur  manque , font  charge^  de  tourtes  (y  defaifans  en  tou- 
tes Us  fatfons  de  l'année. 

I’ay  vû  ce  canal  qui  fait  rejver  les  plus  grands  par- 
leurs aujfi-tofl  qu'ils  s'en  approchent.  Ic  me  fuis  pro- 
mené fur  le  nord  de  cette  belle  rivière  3 qui  cultive  tout 
ce  quelle  arrouJèt  ft)  qui  cflà proprement parUr  vnc  fon- 
taine continuée  depuis  fa  fource  jujques  a la  mer.  I’ay  con- 
sidéré vint  fois  ces  collines  , qui  Jont  vertes  de  haut 
en  bas  3 d’vne  forefi  quelUs  portent  , fï)  dont  la  pente  efl 
f droite , qu  il  ftmble  que  Us  arbres  n’y  Jont  pas  plante 
mais  qu'on  Usy  a attache ou  qu  ils  y grimpent } tant  ils 
y ont  apparemment  peu  de prift.  Enfin  j’ayrcfvé  fou- 
vent  ou  l’efclave  d’Alger  tendit  fon  bonnet  de 
pluche  bleue  , & fut  pris  d’abord  pour  le  Dieu 
de  la  Charante.  Ce  fut  là  que  je  luy  dis  vn  foir, 
{vous  voyez  bien  à qui  ce/#y-làfe  rapporte  ) que 
comme  les  Financiers  avoient  bafty  tout  alen- 
tour de  Cbilly  du  temps  de  Monficur  leMaref- 
chal  d’Effiat,  il  falloit  que  les  beaux  cfprits  bâ- 
tiflent  alentour  de  Balzac  i & particulièrement 
vous,  Monficur  Chapelain,  & moy.  Car  je  me 
mets  au  rang  des  beaux  cfprits  fans  ceremonie  & 
fans  façon.  Et  de  fait , je  vous  ay  choifi  vnc  pla- 
ce admirablement  belle  jc’eftvncoftau qui  necç- 
de  en  rien  à celuy  dont  Pline  a dit , ( I’entens  le 
Pline  que  vous  ne  dédaignez  pas  d’alléguer)  que 
la  Nature  devenue  jardinière  3 s'eftoit  elU-meJme  divertie 
À thiftorier  en  verdure tde  fes propres  mains:  quodam  to- 
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piano  opéré jNatura  JJ>eflabilem  reddidit. 

Vous  verrez  vn  des  plus  beaux  valons  du  mon- 
de , &qui  dure  prés  de  deux  lieues. 

Pompa  maggior  de  la  N attira , &c. 

Voftre  baftiment , félon  noftrc  fupputation , ne 
vous  reviendra  qu’à  vn  peu  plus  de  quinze  mille 
efeus  * & quand  vous  en  aurez  vû  le  plan  que  je 
vous  envoiray  au  premier  voyage,  vous  avoue- 
rez que  voftre  argent  ne  pourroit  eftrc  mieux 
employé.  Et  véritablement , quoy  qu’il  vous 
coufte,  vous  ne  fçauriez  acheter  trop  cher  le  voi- 
finage  & la  compagnie  d’vn  homme  li  rare  , 6C 
qui  vous  aime  fi  parfaitement.  Il  m’a  conté  tous 
les  feftins  que  vous  luy  avez  faits  autrefois.  Il 
m’a  parlé  du  cheval  chargé  de  confitures  feichcs, 
que  vous  luy  envoyâtes  vn  matinjdes  quatre  cens 
elcus  que  vous  luy  preftâtes,&  de  la  promeffe 
que  vous  écrivîtes  au  dos  de  la  fienne  en  la  luy 
renvoyant.  le  confcjje  devoir  à Monftcur  de  Balzac 
huit  cens  ejeus, pour  l'honneur  quil  ma  fait  d'avoir  agréa- 
ble que  je  luy  en  ptejlajje  quatre  cens.  Il  me  monftra 
la  belle  lettre  que  vous  aviez  faite  fur  la  prife  de 
Corbie,  dans  laquelle  à mon  gré  le  Héros  dont 
vous  parlez  cft  mieux  lotie  & plus  judicieufe- 
ment  qu’il  ne  l’a  cfté  de  fa  vie.  Entre  autres,  il  y 
a quatre  ou  cinq  endroits  que  nous  admirâmes, 
& qu’il  eft  refolu  d’alléguer  quelque  part  dans 
■fes  ouvrages, c’cft  adiré  de  les îmmortalilerjnaK- 

gré: 
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gré  vous  & voftre  parcflc,  & d’en*  inftruirc  la 
poftcrité.  le  luy  fis  voir  les  deux  dernières  let- 
tres que  vous  m’aviez  écrites.  Elles  le  furprirent 
extrêmement,  & tant  d’applications  ingenieufes 
. ne  luy  plurent  guère  moins,  quelles  me  plaifcnt 
à moy  mefine. 

Au  refte  nous  buuions  à chaque  repas , à vô- 
tre fanté,trois  coups  reglement  :1c  premier  eftoit 
à Monjieurde  Voiture  , le  fécond  Vincenti  ’Uifturo , 
& le  troifiéme  Vtfturo  TJincenri. 

Après  tant  de  témoignages  d’eftime  & d’affe- 
6tion,ilme  fembleque  vous  ne  feriez  pas  exeufa- 
ble  fi  vous  ne  le  veniez  voir  pendant  que  je  fuis  icy . 
Le  voyage  eft  long  , mais  je  vous  répons  qu’il  ne 
vous  fera  point  cnnuyeux.Sansparler  des  connoif* 
fances  que  vous  avez  peut-eftre  àEftampes  & à Or- 
léans,vous  verrez  àBlois  Madame  de  laB.à Tours 
Mademoifelle  L.  & cette  autre  dont  j’ay  oublié  le 
nom.  A Saumur,Mademoifelle  des ***  vous  vien- 
dra trouver,  fi  vous  luy  donnez  avis  de  voftre 
paffage.  A Toiiars  vous  vous  délaflerez  chez  Ma- 
dame de  * **..  Icy  nous  irons  voir  dans  ce  voi- 
finage  Mademoifelle  de  K K.  A Balzac  vous  ver- 
rez vne  Niece  qui  eft  belle  & fpirituelle , qui  dif- 
ccrne  fort  bien  la  vraye  galanterie  d’avec  la  fauf- 
fc;  & à qui  il  ne  manque  rien  pour  vous,  que  de 
l’aimer  vn  peu  davantage.  Si  tout  cela  ne  vous 
perfuade , il  ne  me  ferviroit  de  rien  de  vous  louer 
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nos  melons,  nos  figues,  de  nos  mufeats,  & de 
vous  dire  que  ce  lont  des  confitures  fans  fucre,& 
des  remedes  friands  & délicieux. 

Mais  je  m’amufe,  & je  fuis  preffé.  En  effet  j’ay 
impatience  que  vous  fijachicz  que  Monficur  de 
Balzac  m’a  obligé  d’écrire  à Monficur  Chapelain, 
& de  luy  demander  fon  amitié.  le  l’ay  fait  de 
tres-bon  cœur,&  avec  vntres-bonfuccez.  Il  m’a 
récrit  vnc  lettre  extrêmement  obligeante , de  qui 
me  donne  fujetd’cfpercr  avec  le  temps  beaucoup 
de  part  en  fes  bonnes  graçcs.  Il  y a cecy  entre  au- 
tres chofes.  Un  homme  qui  a le  cœur  de  Monficur  de 
Balzac  entre  fis  mains  ; qui  partage  celuy  de  Monficur 
de  Voiture  avec  fies  plus  chcres  inclinations  , (ÿp  qui  a. 
t approbation  de  Monfieur  /’  Abbé  de  Saine}  Nicolas  ,fi 
peut  promettre  l'.ajfieflion  de  tous  les  bonne  fies  gens  > &c. 

le  vous  fupplic,  Monsievr  ,fi  vous  voyez 
qu’il  s’abufc,cn  ce  qu’il  dit  là  de  vous  , de  ne  le 
vouloir  pas  détromper,  & de  luy  témoigner  qu’il 
vous  fait  plaifir  de  m’aimer  de  de  prendre  con- 
fiance en  moy.  le  vous  en  conjure  par  ( n’eft-ce 
plus  Lycimnia  qu’il  faut  dire?)  Il  y a de  la  hon- 
te pour  moy,  & pour  vous  aufli , que  je  n’en  fça- 
çhe  pas  davantage.  Cela  cft  bien  plus  offenfant 
encore, que  la  querelle  que  vous  me  faites  pout 
le  fleuve  Hcbrus. 

Véritablement  vous  feriez  vn  ingrat , fi  vous 
ne  défendiez  les  eaux  d’Hclicon.  De  tous  ceux 
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qui  y font  allez,  il  n’y  en  a guère  à qui  elles  ayent 
fait  tant  de  bien  qu’à  vous  ; & qui  d’ailleurs  s’en 
foient  mieux  portez  : c’eil  à dire  qui  ayent  eu 
moins  befoin  de  cet  excellent  ellcborc  qui  par 
vne  finguliere  providence  de  la  Nature  , croift 
fur  la  mefme  montagne  , fi  cclui-cy  dit  vray. 
Nigptm  elleborum  ubicjue  provenir  jjcd  melius  in  Hcli- 
conc&c.  le  ne  m’eftonnerois  donc  pas  que  vous 
vous  broüillaflîez  avec  moy  pour  Hipocre- 
ne;  Mais  d’où  vous  vient  cette  amitié  pour  ce  pe- 
tit Hebrus,  qui  n’arroufe  que  des  terres "très-in- 
fertiles, & qui  ne  produit  guere  que  des  glaçons 

{>ar  tout  où  il  coule,  ou  pluftoftquine  coule  que 
a moindre  partie  de  l’année.  Le  Chevalier  Ma- 
tin luy  donne  vne  couronne  de  glaçon: 

' Si  jcote  t Hebro  da  le  coma  eflreme 
La  canicie  del gel,  cbe  l'incorona. 

Quand  j’aurois  eu  de  l’inclination  pour  luy,  cet- 
te couronne  de  glaçons  l’auroit  refroidie.  • 
le  ne  fçaurois  m’empefeher  de  le  haïr,  quand 
ce  ne  feroit  qu’il  eft  dupaïs  de  laBifc,&  de  tous 
les  autres  vens  qui  nous  apportent  la  gelée.  En 
effet  dans  Homcre,dans  Hefiode, &dans  Theo- 
crite,  l’Aquilon  eft  appelle  Thracien.  Et  pour  ne 
parler  que  de  vos  connoiffances  , ne  vous  fou- 
venez-vous  pas  de  Hom.oa. 

Tbracio  bacchante  magis  Jùb  inter-  1î-llb,E 

lunia  vento. 

Et  de 
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N une  mare , nunc  fylv* 

Thre'icio  Aquilons fonant. 

Pour  Tes  compagnons,  il  me  fufïïra  d’alléguer  va 
Scholiafte  Grec,  qui  appelle  la  Tbracc,/*  boutique 
où  fi  font  les  vens , ail /ua>t  ifyaçiizioi. 

Mais  j’a y encore  vn  plus  jufte  fujee  de  colè- 
re contre  ce  grand  camarade  de  t Hiver  : Hiemis  foda- 
lis.  Il  noya  vne  fois  vn  petit  garçon  fort  bien 
fait.  Cet  enfant  fe  jouant  fur  fa  glace  , elle  iuy 
fondit  fous  les  pieds,  & le  petit  tomba  dans  l’eau 
jufqu  a lî  tefte  qu’vn  gros  glaçon  luy  coupa  in- 
humainement. La  pauvre  mere  l'ayant  trouvée 
drefla  vn  bûcher  pour  la  brufler,&  s’ccrioit  en 
iuy  rendant  ce  dernier  offic  c:^Ahmon  cher  fils, que 
ton  deflin  efi  bigarre!  Tu  péris  tout  enjcmblc  parle fieuft) 
l’eau , & deux  elemens  a la  fois  te  firvent  de  Jèpulture  1 
C’efl:  dans  l’Anthologie  que  j’ay  appris  cette 
hiftoire  lamentable. 

Et  puis  vous  direz  que  je  ne  connois  pas  vô- 
tre Hebrus.  Il  ne  faudroit  point  avoir  oui  par- 
ler d’Adrianopolis  qui  fut  baftie  deflus  par  vn 
fou,&rebaftie  parvn  autre.  le  lifois  cncorcl’au- 
. tre»jour  dans  Zozimc  vne  grande  bataille  que 
Conftantin  gagna  au  bord  de  cette  rivière.  Et 
puis  ne  fçay-je  pas  ce  que  cclui-cy  en  die; 

Lunga  la  riva  d' H E B R O 
Con  le  Ninfe  compagne 
La  vczzpfà  Euridice  (ÿfc.  . :•  - - A 
;Et  cet  autre  * j.I 


Guariat 
dans  le  Pa- 
ftor  fi  do. 
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A Ion  fu  su  /’H  E B R O mai 
Si  fieramente  laccrato , e mono 
. Da  le  Donne  di  Tracia  il  Tracio  Orfeo , 

- Corne  (éfc. 

Et  quant  à la  tefte  & à la  lyre  d’Orphcc,  vn  hom- 
me qui  fçait  Ton  Virgile  par  cœur,  ne  pouvoit 
pas  avoir  oublié  ces  beaux  vers  : 

Tum  quoque , marmorea}  caput , à cervice  mmljum  , Georg.  4 
Gurgite  cum  medio  portant  Oeagrius  HEBRVS 
V ilverct,  fyc. 

Sans  parler  de  ceux-cy. 

Su  la  riviera  d'Hebro 
Le  fitcrtlcghe  Donne 
Trajfcr  le  membra , lacerate  e fparfi, 

: JE  nelgorgo  del fume 

Sciolto  dal  bufio  Jiio , gittaro  il  capo 

- Lo  quai  per  lungx  traccia  fi  ,vedca 
Lafiiar  del  fangue  Juo  Jquallide  tonde 
E col  capo  gittaro 
Sciolta  ancor  que  lia  LIRA, 

Che  pur  dian^i  traheagli  arbori , e i fàjfi  ft)c. 

Mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  ces  reliques  fc  foient 
confervées  jufqucs à cette  heure, où  elles  avoient 
efte  jettées.  Et  mefme félon  quelques  Grecs, elle® 
abordèrent  en  l'Ifle  de  Leffoos,& les  Lelbiens  firent 
à la  tefte  vn  magnifique  tombeau  , & la  lyre  fut 
portée  au  Ciel  & mife  entre  les  cftoiles  ; ou  fé- 
lon Ludcn,  confacrec  .à  Apollon  & gardée  reh- 
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fjieufement  dans  le  temple  que  ce  Dieu  avoit  dans 
a mefmc  Ifle,  jufqu’à  ce  que  Neanthus , fils  du 
Tyran  Pittacus,  ayant  gagné  les  Preftrcs  à force 
d’argent , la  tira  de  là, s’imaginant  qu’il  feroit  a- 
vec  elle  tous  les  miracles  que  l’on  contoit  d’Or- 
phée, & qu’il  fe  feroit  fuivre  des  belles  , des  ar- 
bres & des  rochers:  Mais  il  Juy  en  prit  autre- 
ment, car  ayant  eu  la  témérité  de  la  toucher  vnc 
nuit  qu’il  s’eftoit  dérobé  de  fes  gens  ; il  ne  fut 
fuivy  que  des  chiens  du  voilinage  , qui  fc  jette- 
rent  fur  luy , & qui  le  mangèrent  jufquesaux  os, 
irritez  par  la  rudelTe&  parladifcordancedcsfons 
qu’il  tiroit  de  cette  divine  lyre.  Bel  exemple,. 
MoNSiEVR,  &de  grande  inftrudkion ! 

le  vous  avoucray  bien  qu’il  y a de  l’or  dans 
vollre  Hcbrus  ( quoy  que  je  n’ayc  vû  nulle  part  ce 
demy  vers  }at que  auro  turbidus  Hcbrus  ; & que  Vir- 

file  ait  feulement  dit ,atcjuc  auro  turbidus  Hermus , 
equoy  j’ay  bien  voulu  vous  avertir  en  palfantj . 
Mais  ne  m’avouërez-vous  pas  auffi,  qu’il  n’y  a 
point  de  fleurs  fur  fon  rivage  , puifque  l’hiver 
n’en  part  guère,  & que  c’cft  la  compagnie  ordi- 
naire? Et  vous  fçavcz  que  ce  n’eft  que  de  fleurs  & 
de  fruits  que  nous  trafiquons  enfcmble  , & que 
l’or  & l’argent  n’entrent  point  dans  nollre  com- 
merce. Vous  avez  donc  raifon  de  dire  qu’il  cil 
ignotus  pecori , puifque  le  pauvre  pecus  n’y  trouveroit 
rien  à paiilrc.  Mais  vous  avez  tort  de  croire  qu’iL 
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/oie  inconnu  aux  habitons  de  Poitou , qui  le  con- 
noiflent  trop  pour  l’eftimer,  & pour  craindre  fon 
débordement,  dont  vous  voulez  leur  faire  peur. 
Les  rivières  ne  font  pas  du  tout  fi  coleres  que  vous 
l’efteSj&fi  aifées  à émouvoir.Cc  n’eft  que  de  la  mer 
qu’il  eft  dit , quelle  entre  en  fureur  contre  les  innocent 
mejmes  : iratum  , etiam  innocentibus  mare.  Et  encore 
n’a-t-ellc  pas  enduré  vne  fois  en  fa  vie,  trois  cens 
coups  d’étrivieres  fans  s’en  reifentir  ? Après  cet 
exemple  de  patiencc,y  a-t-il  apparence  que  le  petit 
Hcbrus  me  vouluft  noyer  pour  luy  avoir  repro- 
ché fes  neges?  Véritablement  le  Scamandre  dans 
Homère  le  déborde  contre  Achille  , comme  je 
vous  le  difois  l’autre  jour  -,  mais  il  avoit  quelque 
raifon.  Ce  Héros  aux  jambes  de  Bafoue,  ( c’elt  à 
mon  avis  comme  il  faudrait  traduire  •are'JW  àxvs) 
combloit  fon  canal  & l’cmpcfchoit  d’aller  à la 
mer.  Achille  pourtant  fccut  bien  le  faire  retirer. 
Il  implora  le  lecours  de  Vulcain  qui  ne  luy  man- 
qua point  au  bcfoin,&vne  partie  de  cette  inon- 
dation, s’en  alla  bien-toft  en  fumée.  le  ne  fuis 
point  fi  vindicatif,  je  ne  veux  point  brufler  ce- 
îuy  quirii’a  voulu  noyer.  Cependant  Monsievr  , 
cela  cft  de  plus  grande  importance  que  vous  ne 
penfcZjdcnoyerle  monde.  Voila  ce  que  c’eft  de 
ne  fçavoir  point  de  Grec;  vous  auriez  peut-eftre 
fccuqu’Hclene  dans  Euripide,  appelle  cette  forte 
de-  mort , la  plus  miferable  de  toutes  : & que  les 
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Grecs  ne  crOyoicnt  pas  que  les  âmes  des  noyé* 
patfatfent  jamais  jufques  dans  les  champs  Elylees. 
Et  de  fait  Synefius  écrir  de  fes  compagnons , que 
dans  vne  forte  tempefte,fe  voyant  hors  d’cfpc- 
rance  de  fe  fauver,ils  fe  tuerent  tous  à coups  de 
poignard,  afin  que  leurs  âmes  fortifient  par  leurs 
playcs,& qu’elles  ne  fufient  point  abyfmées  dans 
Veau.  Il  rapporte  en  ce  mefmc  endroit  vn  vers 
d’Homere, qui  parlant  de  l’ame  d’ Ajax  qui  s’eftoit 
perdu  dans  la  mer,  vfe  du  mot  ^oraAwAe» , deleta  ejf, 
mteriit.  Mais  après  tout , ce  n’eft  que  par  méta- 
phore que  vous  avez  voulu  me  noyer,  & vous 
n’eftes  pas  plus  dangereux  que  celui  cy: 

O Di  Deacjue , carminum  , ceu fiummum 
Scatebra  fonant:  in  ore  fontes  duodccim 
In  gutture  efl  Ilijfus  ; cjuid  dicam  amplius  ? 

N fi  (fuis  illi  properè  os  obturaverit , 

Hac  cunfla  merget  fub  diluvio  carminum. 

Tout  ce  fleuve  fi  enflé,  fi  impétueux  &.fi  ra- 
pide, n’eft  que  voikreflumen  i«gr;?iijdont  je  ne  crain- 
dray  les  débordemens,  que  quand  on  craindra 
en  Egypte,  en  Arménie  & chez  les  Ethiopiens, 
ceux  du  Nil,  de  l’Euphrate  & du  Niger.  Au  pis 
aller,  s’il  entrainc  les  pierres , les  fouchcs  & les 
beftiaux , Lapides  adcfos,flirpéfijueraptas , (£y  pccus^c. 
je  me  fauveray  fur  les  montagnes  & dans  les  bois, 
& prendray  pouf  moy  ce  qui  fuit , Non  fine  mon - 
ttum  clamore , vicinacjue  (y ha. 


Voyons 
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Voyons  à cette  heure, il  je  me  rireray  dç  vos 
lièges  aufli  aifément.  le  n’auray  point  de  peine 
à vous  avouer  que  c’cft  vn  grand  plaiflr  de  poire 
àlanêge,  &que  c’eftoitvn  homme  de  bon  gpuit 
que  cer  altéré  qui  découvrit  le  premier  cette  de- 
Iicatefle  , & qui  fit  vite  fitandifc  des  bonnes  tables , de 
ce  qui  nefioit  auparavant  que  le  fùpplicc  des  montagnes. 

Non  potare  nivem , fied  aquam  pot  are  rigentem  Man.  lib. 

De  nivc , commenta  efi  ingeniofa  fitis. 

Et  m’eftonne  que  Pline,  qui  nous  a dit  le  nom  de 
celuy  qui  trouva  cette  admirable  invention  de 
mettre  l’eau  dans  le  vin , Vinum  aqud  mifccri  inve- 
rtit Staphylus , Sileni  filins , ne  nous  ait  point  appris 
comment  s’appclloit  ce  voluptueux. 

l’approuve  aufli  ce  Trimalcion  de  Petrone , 
chez  qui  ^4 lexandrini puert  , aquam  nivatam  inmanus 
infundebant.  Et  pour  vous  aider  à louer  la  nêge , je 
cfiray  quelle  cille  [cubait  de  Çerés  & de  Pomonc ; que  PIinIib,7 
c efi  la  plus  fiubnle  & la  plus  pure  partie  des  eaux  du  Q ici  ; * 

& que  fi  la  terre  alLiéîe  les  graines  & les  fimcnccs , la 
negeallaick  la  terre.  LlQVOREM  fenfim  prabent ,purum 
fraterca  levijfimumquc,  quandorûx  aquarum  cxlefiium 
i ht  ma  efi , ft)c.  Humor  ex  bis  non  vniverjus  mgurgitans  , 
aluénfque  tfed  quomodo  fititur  dtftillans  , vebttex  vbert 
alit  omn  'ta , qua  non  mandat. 

le  diray  que  les  premières  nèges , c’cft  à dire 
les  nêges  fraichemcnt  tombées  , [oa£  mifes  en 
comparaifon  aveque  les  lys  : 


Kk 
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LcMarin. 
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Nivéfijue  primas,  liliumque  non  taflum. 

& qu’il  n’y  a rien  en  la  Nature  qui  reprefente  jÇ 
bien  la  blancheur  d’vne  belle  gorge  : 

Moftra  il  bel  petto  le  fue  NEVI  ignude  , 

Ond'  il  foco  et  Amorfi  nutre , e défia.  ”, 

Scopria  del  vago  ficno 
Le  palpitant!  e tepidette  NEVI. 

I’ajoufteray  que  les  Poëtes  Grecs , appellent  le 
Ciel,  de  nêgc , *($<>€►&  & àyaàntpei : Et  enfin  queie 
cryftal  fe  fait  de  la  nêge:  JJ.  ïb* 

Tgaracpuc  longavis  NIVIBVS  ayfiaüa gelari. . ' 

• Et  y Hîc  vena  dites,  nivevm  gignunt  CRYSTALLVM. 
Mais  quoy  que  c’enfoit,  la  Thracepour  eneftre 
xoûjours  blanche  , fè)  nive  candidam  Thracen  , ne 
m’en  fcmble  pas  plus  belle,  & les  jours  n’y.  font 
pas  plus  beaux  qu’ ailleurs  ; au  contraire 
. fit  nive  riigra  dits ;.<*  aimlsr'r  .»  •».* 

Encore  pafie  j fi  c’eftoit  vne  nège  d’or,  commis 
celle  que  Jupiter  envoyaauxRhodicns,àla  naif- 
Jancc  de  Minerve , félon  que  Pindare  nousd’ap- 
prend , .&  Piüloftrate  apres  luy.  Mais  Jupiter 
n'accouche  pas  tous  les  jours,  &c  'û  ne  fe  fait  pas 
fouvent  des  larg-elTes  de  cette  forte;  le  ne  luis 
donc  pas  de  l’humeur  de  celuy  que  vous  allégiez, 
quidifoit  dominas  ni'vu.Si  je  voulois  des  MaiftïéfleSj 
je  n’en  voüdrois  point  qui  fuflent  fi  froides.'  L* 
Pembe  commence  vn  Sonnet  aûnfi  : . . - . 
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'Vivamcane'vc y^c.  iu';i . 

Mais  la  Dame  dont  il  parle  n’cftoit'nêgc*  qu’en 
blancheur;  car  fi  elle  l’euftefté  en  froideur,  &fi 
elle  euft  relfcmblé  al’ Adonis  duMarin,queFalfi- 
rene  appelle  flatua  di  ncvcjt lie  eût  cfté  detcftablc,& 
il  ne  l’euft  pas  appellée  caray comme  il  fait  en  fuite. 

Pour  voftrc  Domitien,  lors  qu’il  negeoit  fur 
fa  telle,  il  regardoit  des  combats  de  Gladiateurs, 

& des  batailles  navales.  I’en  fouffrirois  bien  au- 
tant à moins  que  cela. 

. Le  petit  Attis  de  Catulle  dit  à la  vérité,  wir 
amifta  locacolam.  Mais  c’cft  en  fe  plaignant,  &du 
mefme  ton  qu’il  dit  auparavant , t ' 

Ego  Manasy  ego  met  pan,  ego  vir  ’(  . 

* Stcrilts  eu»  fcïWtip*  . •:  rv  ( ÏMCU'K  , 

Le  Pfalmiftc  compare  lanégeàlalainc,  mais  s’il 
euft  eu  comme  vous  de  belles  paroles  à louer,  il 
euft  cherché  quelque  comparaifon  plus  noble . 
Vousxlevicsipour  le  moins  les  faire  defoye,  ilnc 
vous  eh  euft  pas  plus  coufté^  . 

Lana  nimis  trijhs , vix  lonfis  apra  minifiris,  Mui. 

■ Qualu  non  primo  de  grrge  menja  'vocat. 

Yous  me  direz  peuc^eftrc  que  je  fuis  bien  plus 
dégoufté  que  Diane, dont  il  eft  dit, 

Adunere fie  NIVEO  lanæ  ( fi  crcdere  dïgnum  eft) 

Pan  Dcus  s4rcadi*ï  captamte  Lima  fcjeUit,  ft)c. 

Mais  remarqucZjMoNSiEVR, que  Virgilcn’en- 
croit  rien,  ou  pour  le  moins  qu’il  le  juge  diffici-/ 
le  à croire.  Kk  ij 
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le  conclus  que  vous  louez  bien  plus  judicieu- 
fement  les  fleurs  que  je  vous  ay  envoyées  le  der- 
nier voyage  : Car  alléguant  pour  elles , dp  quas 
Offa  tulit  3 qudjque  altut  P dion,  f0c.  c’eft  allez  me 
dire  qu’elles  ne  font  pas  des  halles.  On  n’y  en 
apporte  point  de  fi  loin;  Ojja,  P dion  Pindus 
n’y  font  point  connus.  Puifque  vous  les  avez  cuës 
agréables , voicy  des  Rofes  que  je  vous  envoyé 
d’vne  façon  qui  vous  femblera  peut-eftre  nou- 
velle ; car  je  les  ay  cueillies  dans  le  jardin  d’va 
Curieux , où  il  n’entre  pas  qui  veut. 

'Uenerunt  aliquando  Rofie  : prob  vcris  amant 
Jngenium  ! vna  dits  ojlcndit  fyicula  florum  , 

Æera  pyramidas > nodo  majore  turruntts  : . 

Tertiajam  calatbos  : totum  lux  quarta  paegir 
Florïs  opus.  Pereunt  hodie  niji  rnanc  legantur. 

Il  me  femblc  qu’il  n’y  a point  de  jafmin  d’Efpa- 
gne  qui  fente  u bon  que  ces  rofcs-là,  & quel- 
les font  venues  en  vn  pais  ou  le  Printemps  doit 
cftre  beau.  Si  celles  d’Italie  euflent  toûjours  ref- 
fcmblé  à celles-là,  on  n’y  euft  pas  donné  la  pré- 
éminence aux  violettes , comme  on  m’a  voulu 
faife  croire  que  Pline  difoit  quelque  part  ; M&s' 
je  n’y  vois  guere  d’apparence.  Les  Romains  Ce 
connoifloient  trop  bien  en  fleurs , & ils  ne  fai- 
foient  guere  de  ces  injufticcs.  Venus  doit  eftre 
creue  la-delfiis.  C’eft  fa  planette  qui  çrcfidc  à la; 
naiJÛfance  des  fleurs,  comme  Iupitcr  a celle  des 
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fruits , Mercure  à celle  des  graines  & desfemen- 
jccs  , Saturne  à celle  des  racines  j & ainfi  des  au- 
tres. Cependant,  c’eû  de  la  rofe  dont  on  a dit, 
Hune  'Venus  ante  alios  ftbi  'vendicat  ipjà  colorent: 
Diligit  (fy'florem  Çypris  'vbi  que  Juutn. 

Et  vn  Sophifte  Grec  conte,  qu’au  temps  de  la 
difputc  des  trois  Dcefles  pour  la  pomme  d’or, 
Junon  & Pallas  contraignirent  Venus  de  quitter 
fon  cefton,  devant  qu’ elles  fc  prefentaflentà  Pa- 
ris, alléguant  que  c’eftoit  vn  charme.  Mais  que 
luy  ayant  permis  de  prendre  quelque  autre  or- 
nemenren  la  place  de  cette  ceinture  , elle  alla 
dans  vne  prairie  fur  le  bord  du  Scamandre,  où 
ayant  cucilly  des  rofes , elle  s’en  fit  vne  couron- 
ne. L’Auteur  ajoufte,  que  les  Deeflcs  qui  Tatten- 
doient  fur  le  mont  Ida,  la  voyant  revenir  en  cet 
ellat,  la  trouvèrent  fi  belle,  qu’elles fe  confeflc- 
rent  vaincues,  & n’attendirent  pas  lafentencede 
leur  luge. 

Qu\>n  life  tant  que  l’on  voudra,  on  ne  trou- 
vera rien  d’approchant  pour  les  violettes.  Sans 
doute,  l’Amour  eftoiten  embufeade  dans  les  plis 
de  ces  rofcs-là}  car  ce  font  de  Tes  tours  ordinai- 
res, à ce  que  le  Tafle  m’apprit  l’autre  jour. 

Che  (Centro  de  fue  foglie  il  crudo  Amort 
F abrica  lacci  , e tien  la  rete  a(coJat 
S'alcun  la  calca  , porge  il  capofuarct 
£ d'aili  pena  acerba  & dolorofà:  ' i 

* Kk  iij 
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Quando  vn  la  tocca,  o per  maggor  diletto 
L'odora,  il  traditor  battcndo  l'ale 
Con  l'odore  efce  , (ÿ*  entragh  nel  petto. 

L’application  de  omms  copia,  narium , me  fait  voit 
que  vous  avez  bien  plus  de  nez.  que  vous  ï$e  di- 
tes, & que  les  Papilès&les  B.B.mefmes  font  ca* 
mus  auprès  de  vous.  Elle  cft  parfaitement  jolie: 
Il  faut  avouer,  que  fi  je  vous  amafle  quelque» 
fleurs  de  collé  & d’autre , vous  en  produifèz  e/i 
courant, & quelles  naiflcnt  fous  vos  pas  quel- 
que part  que  vous  alliez ï v» 

Quaquc  volas  vemus  Jcquitur  color  : ont  ni  s in  héritai'- 
Turget  humus  : dulci  violas  ferruginc  ptngis> 

Sariguineo  fplendore  rojas  ,&c.  . < . 

A propos  de  nez,  vous  fijavczbiçn  que  les  An- 
ciens  en  ont  fait  le  fiege  de  la  moquerie,  eHm..fûb- 
dola  irrifioni  dicavcrunt , dit  noftre  Pline  } & en  ce 
fens  vous  elles  encore  nafutifjimus.  Mais  j’ay  dé.-. 
couvert  depuis  peu,  que  Theocrite  loge  aufli»,la- 
colere  en  ce  mefme  lieu*  Vn  de  fes  Bergers  s’exn' 
eufe  de  jouer  de  la  Hutte  ,&  dit  qu’il  éveilleroir 
le  Dieu  Pan , qui  s’endort  ordinairement,  fut  , lô> 
haut  du  jour  après  le  travail  de  la  chalTe^lLajouts 
te  que  ce  Dieu  ne  veut  point  qu’on  luy  fafle  de 
bruit  ; & pour  exprimer  qu’il  cil  extrêmement 
colere , il  dit  qu’il  a vne  cruelle  bile  au^&y-  } 
Ko/  oi  «ùi  fyijutia. TtoTi  fW  Kjt%70<.  pjv  • ' 

Depuis  je  me  fuis  reflouvenude  ce  mot  de  Perle* 


■ *■*% 
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'Dijce  : Jêd  ira  codât  najô  rugofdque  Jànna  : 

-Et  de  cet  autre  de  Martial, 

— ne  tu 

■* 

Fumantcm  najum  'vivi  tentaveris  vrjt. 

I’ay  cherché  la  raifon  de  ce  mouvement  ,&f  vous 
•jugerez , Monsievr, fi  je  l’ay  bien  rencontrée. 

-N  eft-ce  point  que  les  animaux  eftant  émeus  de 
colère  , l’air  qui  cft  enfermé  dans  les  poulmons , 
devenu  chaud  , & boiiillant,  s’cflance  avec  im- 
•petuefité , & faifant  effort  pour  fortir  par  les 
conduits  ordinaires,  ouvre  les  narines  & les  élar- 
git, cotmtie  il  paroift  vifiblcnient  aux  chevaux 
*jui  font  en  fougue:  leXairc; 

Ogm  cavallo  $c. 

‘ ^OOTfA  LE  NÀRI , e fumo  j cfoco  fjira. 

Ce  fentiment  eftoit  fi  bien  rcceu  chez  les  Hé- 
breux , que  l’on  m’a  afleuré  qu’ils  n’avoient  qu’vn 
mefme  mot  pour  fignifier  ia  colere  & le  nez. 
Mais'ouetÇ  la  colere  & la  moquerie  , je  remar- 
que encore  quelques  autres  pafliems,  qui  pren- 
nent au  nez,  qui  le  groflifTent  .&  qiii  l’enflent: 
Vlyffe1  aÜ<#etour  de  T roye  elfant  revenu  chez  Iuy; 
après  s’-eitre  fait  connoiftre  à Penelope , & avoir  Ho*, 
pafle quelque  terhps  auprès  d’elle,  va  voir  Laër-  0<lî,ff0" 
tes  fon  pere  qui  droit  a la  campagne.  Il  l’abor- 
de cotfifrïc  vn  eftrangdr  qui  èuit  palTé  fiais;  & a- 
prés  quelques  difeouts  Communs , il  liiy  dit  des 
nouvelles  d’Vlyflc.  Le  bon  homme  à ce  mot-là 
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témoigne  vn  extrême  relTenïimettf,  dont  ce  bon 
fils  cft  fi  touché,qu’il  ne  peut  plus  fit  rétënir  da- 
vantage : cc  que  le  Poète  décrit  en  ces  termes  : 

T oc)*  JC  Ù£Ï»fn  Jv.uài  , ail  St  ci  ÜS» 

Ay/juj  /côjùoi  ta&'jTV'l* , <$tA»v  Tm-nj) 

M itof,  fignifie  ordinairement  colere , mais  là  il  Cc 
prend  pour  vn  violent  defir  qui  emporte  l’ame,& 
auquel  on  ne  fçauroit  refifter. 

Pour  voftrc ptde  barbare,  quand  je  n’approuve- 
rois  pas  voftre  explication  ,1e  foin  que  vous  avez 
pris  de  la  chercher , me  fatisferoit  > & après  le 
Barbants  bas  fiâtes  , que  vous  avez  allégué  avéc 
tant  d’elprit  & fi  avantageufement  pour  moy,je 
(crois  barbare  fi  je  continuois  à pourfuivre  lare- 

{>aration  de  cette  injure  prétendue,  & cc  (croit 
ors  , que  le  prenant  à la  lettre,  ‘Bai-barica  kge ,jus 
meum  pcrjêcjuercr.  le  me  contcntcray  donc  de  vous 
dire  icy,  qu’il  y a plus  d’apparence  que  le  barbari- 
cum  aurum  de  Virgile  figninte  Phtygium  ou  t^ijia- 
tiettm , que  multum.  Car  en  ce  dernier  Cens  je  dou- 
te qu’on  en  trouvât  des  exemples  ; &au  premier 
il  s’en  trouvera  pSr  tout.  En  ce  cas-là , le  Poète 
n’a  pas  fongé  qu’il  faifoit  parler  Enéc  , qui  vray-r 
femDlablcment  ne  croyoit  pas  fon  pais  barbares 
C’eft  vne  faute  que  j’ay  remarquée  dans  tous  les 
Tragiques  Grecs.  Efchylc  fait  dire  à vn  Perfin 
ui  apporte  au  Palais  de  fon  Prince  la  nouvelle 
e ladéfaite  de  Xcrfes  par  les  Grecs.  O Pcrjcsapprc- 


a 
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nc%  que  toute  l'Armée  des  Barbares  a efié  raillée  en  pièces. 
Et  vn  peu  après,  contant  à la  Reine  Atofla  les 
particularitez  du  combat:  Les  Barbares  avaient  bien 
plus  de  vaijfeaux  que  les  Grecs.  Et  en  fuite,  /’ ejfroy  fai~ 
fit  les  Barbares.  Atofia  mcfine  , parle  ainlî  vn  peu 
après:  a me  mer  d’ajfliélions  a inondé  les  Barbares.  Et 
ailleurs,  les  Barbares  qui  demeurèrent  en  la  journée  de 
Afaratbon. 

Quand  ce  mot  ne  fignifieroitqu’£J?r<*»g«- , il 
feroit  toûjours  bien  mal  en  tous  ces  lieux-là. 
Mais  voicy  trois  partages  d’Euripide, où  ilfcm- 
Hc  qu’il  doive  lignifier  à peu  prés  ce  que  nous 
appelions  Sauvage.  Le  premier  c’eft  dans  l’Orclle, 
où  Tyndaréc  reprenant  aigrement  Menclas  de 
ce  qu’il  parloit  à Orefte  , qui  venoit  de  tuer  fa 
mcrc,  Menelas  luy  dit , que  quelque  mifirablc  qu'il 
fiit  il  n’en  c fi  pas  moins  fin  neveu.  Ab  je  *voy  bien , ré- 
pond le  vieillard  , que  vous  ave%  pris  les  moeurs  des 
Barbares  en  demeurant parmj  eux.  Menclas  réplique: 
Ce  que  je  fais  n'efi  point  vne  aflion  de  Barbare  ; c'en  efl 
vne  d'vn  véritable  Grec,  de  n'abandonner  point  fis  parens 
dans  leur  mauvaifi  fortune. 

Le  fécond  c’elt  dans  l’Iphigenie , où  cette  Prin- In 
ccfle  voulant  perfuader  a fa  mere  qu’elle  la  de- 
voit  lairter  immoler, puifque  delà  dépendoit  la 
prife  de  Troye , ajoufte  après  plufieurs  autres 
xaifons  : lie  fi  jufie  que  les  Grecs  commandent  aux  Bar - 
Jures  ,(£f  non  pas  les  Barbares  aux  Grecs , car  nous  fom- 
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mes  naturellement  libres  j&  eux  naturellement  efclavcs. 

Le  troifiéme  eft  dans  laMcdéc,  où  Iafonpour 
répondre  aux  reproches  de  cette  Princefle,  luy  fait 
valoir  les  obligations  qu’elle  luy  avoit,  & cellc- 
cy  la  première,  le  vous  ay  tirée  d'entre  les  Barbares , 
pour  vous  amener  en  Grece , opii  ejl  vn  pa  is  de  politcjje  , ou 
la  Iujlice  règne , où  lesloix  Jônt  les  maiftrejfes,($r  non 
pas  la  force  (£y  la  violence  comme  che%  vous. 

le  voy  bien  qu’on  pourroit  dire  qu’il  fuffitque 
dans  leur  opinion, les  cftrangers  paflaflent  pour 
gens  rudes  & grofliers,  qui  avoient  peu  d’huma- 
nité j & qu’au  refte  naturellement  efclaves , dit  feule- 
ment là,  nez  dans  la  fervitude  & fous  la  domi- 
nation des  Monarques  Seigneuriaux.  Mais  à vô- 
tre  avis , M o N s i e v R , fe  peut-on  contenter  de 
cette  réponfe?  le  vous  prie  d’y  vouloir  fonger,& 
de  m’apprerfdre  fi  je  la  dois  recevoir  pour  bon- 
ne. 


I’entcndois  comme  vous, le  Furius  by bernas  , & 
ne  concevois  pas  qu’on  le  pûft  jamais  entendre 
autrement.  Quoy  que  je  l’aye  allégué  hors  de  fon 
fens,  vous  ne  deviez  pas  croire  que  je  ne  fccul- 
fe  pas  celuy  qu’il  luy  falloir  donner.  le  ne  juge 
pas  fi  mal  de  vos  dominas  ntvesi  d'omnis  copia  narium, 
& de  tant  d’autres  à qui  vous  faites  dire  par  for- 
ce tout  ce  que  vous  voulez,  & des  chofes  qui  me 
ravilTent.  le  connois  Furius  par  nom  & par  fur- 
nom:  le  fçavois  fon  pais:  je  l’avois  vu  chez  Mcf- 
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fieurs  Aulugellc  & Macrobc,  & l’ciffle  cfté  voir 
chez  luy,  s’il  en  eull  eu  vn  , tant  je  luy  fçavois 
bon  gré  d’avoir  die  que  Jupiter  crachou  les  néges  che- 
nues (ur  les  Alpes  hivemeu'ès  , auffi-bien  qu'au  Ma- 
rin d’en  avoir  prefque  autant  dit  du  vent  Corus, 
& des  monts  Riphccns , 

Vedi  U doue  fputa  il  ficro  Cauro 
Su  le  hal^e  Kjfce  geltda  bruma . 

Cette  façon  de  parler  luy  a tant  plu, qu’il  l’a 
encore  repetée  ailleurs  parlant  du  Septentrion: 

quando  jnù  jj>uta 

Celo  il  Senentrion , (ÿfc. 

Pour  revenir  à Furius,  vous  ne  voulez  pas  que 
je  le  mette  entre  les  Sabinécs  & les  Hegcfies  ? Il 
me  femble  pourtant  que  c’eft  véritablement  ce 
ftile , à qui  Longin  &Hermogene  donnent  la  qua- 
lité de  froid.  le  pourrois  aufli  rapporter  quantité 
de  partages  de  Demetrius  Phalereus,  &:  de  Thco- 
phrafte  : mais 

J am  fatis  efi:  ne  me  Crifyini  fermia  lippi 
Compilajfe  putes. 

Crifpinus,  en  ce  lieu-là  lignifie  Phylarquc. 
le  ne  fçauroisfi  toft  quitter  Furius.  Vn  fçavant 
de  fon  temps  difoitde  luy,  qu'il  a'voit  des -honoré  la 
Langue  Latine  : dedccorajfc  linguam  Latinam.  Cepen- 
dant outre  les  vers  que  Virgile  luy  a fait  lnon- 
neur  de  luy  dérober,  & qu’il  a jugé  dignes  de  l’c- 
temité , en  voicy  quelques- vns  qui  ne  me  dé» 
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plaifent  pas.* 

. Sanguine  diluitur  tellùs  * cavx  terra  luivjcitf 
Inavjcunt  animi  > virefeit  vulnere  vertus. 
le  ne  trouve  pas  mauvais  ce  dernier  mot,  leurs 
pÜjfés  rénoûvtllenf  léu^Vertiiy  létkietiï  de  leur fang  échauf- 
fe plut  lèur  courage , que  la  perte  qu’ils  en  font  ne  les  affai- 
blit. C*cft  ce  que  ait  Virgile, 

Aîagiscffufo  crudelcunt  fanguine  puma. 

^gu^xavano  al  fàngue  il  ferroy  e l’ire. 

Il  me  fchible  aufli  que  terra  lutefeit , eft  allez  har- 
dy,  & qu’il  ne  l’cft  point  plus  quil  ne  faut. 

Il  dit  en  fuite  : 

Sicut  fulca  levis , volitat  (ùj>er  eequora  claffs 
Spiritus  Eurorum  virides  cum  pnrjmat  vndas. 
Purpurdt  vient  bien  avec  virides y & reprefente  fort 
agréablement  la  couleur  de  la  mer  vn  peu  agi- 
tée. le  dis  vn  peu,  car  il  ne  veut  pas  dire  tout  à 
fait , a quor  a nigrefeunt  ventes , & ce  n’eft  pas , je  pen- 
fc,vne  tempefte  qu’il  décrit, mais  vn  vent  favo- 
rable qui  donne  en  pouppc  à vn  vaifleau.  le  ne 
dcfapprouvc  pas  aufli  la  comparaifon  de  l’oifeau 
de  mer  , & je  l’aime  mieux  en  cette  oedafion,  que 
celle  d’vn  cheval  de  bois ; cè  qui  eft  tiré  d’Homc- 
rc , où  Pcnclope  dit  des  navires, 

ctAsj  I7rmt 

Aifychn  ylyMcu.  - ' 

Il  eft  vray  que  le  mcfmc  Homcre  dit  foüyentdcs 
rames. 
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. X&  Tt  idiçfi  m >n  mAon ztf. 

Neantmoins  les  aides  appartiendroient  enco- 
re mieux  aux  voiles.  Et  de  fait  ce  Dédale  , qui 
s’ajufte  d adroitement  des  aides  dans  Ovide  , & 
ailleurs  ; au  rapport  de  Paufanias  en  fçs  Abdi- 
ques , fut  l’inventeur  des  voiles  dont  nous  nous 
lcrvons.  Ce  qui  vray-femblablcment  a donné  lieu 
à la  fable.  • 

Au  refte  eft-il  plus  ridicule  , de  dire  comme 
Purius } que  la  nëgcfiit  le  crachat  de  lupitçr  quand  il 
a le  rheume,  que  de  croire  comme  ont  fait  quel- 
ques Philofopncs , que  le  miel  foit  vne  décharge  de  la 
pituite  des  aftres , ou  la  futur  du  ciel , ou  l'excrement  de 
l'air  quand  il  fi  purge.  Avt  cceli  fudor , aut  quadam  fi- 
derum  fitliva  , aut  purgantis  fie  aëru  fùccus  t 

le  fuis  ravy  de  la  grande  nouvelle  que  vous 
m’apprenez  à propos  du  jeu.  le  confclfc  que  je 
dcfcfpcrois  de  voftre  guerifon,&que  je  croyois 
que  vous,  feriez  ( fans  comparaison  de  qualitcz^ 
comme  le  Scurra  Volancrius  d’Horace  , qui  efiant 
devenu  gouteux  jufqu  à en  avoir  les  mains  toutes  nouées  t 
fouies  crochues , donna  de  bons  gagfs  a vn  homme  qui 
ri  avait  point  d'autre  charge  dans  Jd  maifinj  que  de  remuer 
le  cornet  pour  luy , tout  le  long  du  jour. 

cui  pofiquam  jufia  chiragra 

Contudit  articulos  , qui  pro  fi  tolleret  atque 
Mitteret  in  pyrgum  talos  ; mercede  diurna 

. Conduclum  pavit . 
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le  penfois  que  ce  que  Monficur  de  Balzac  a- 
voic  dit,  feroit  toujours  vray.  Quid  agir  nofler  y~t~ 
éîurus  ? Ajftduus  efl  vt  fmper  in  foroaleatorio , ncgleâld- 
tjuc  Academiâ , vetere  fcilicct  & vert,  novam , çÿ*  fan- 
mjjimum  nomen  ementitam  elegit,  ih  qua  totos  dics  etrea 
ex  ilia  quadam  punfla  , £?■  miryttijjimos  apices  philo f~ 
phatur , in  coutume liam  Platonicarum  Idcarum. 

le  vous  appliqtiois  cette  fubtile  & ingenieufe 
Epigramme  de  Palladas. 

P arrctit  fxovovmXan  « K ctM/oVi»  ’Qti 

^£19  3 KaM/cVfl,  7aSAi077Tj  blytvti. 

Sur  tout  j’apprehendois  quand  jelifois  dans  Lu- 
cien j qu'il  y avoit  de  certains  petits  rochers , contre  lef- 
quels  on  faifoit  des  naufrages  fur  terre  , & où  l’on  i(- 
choiioit  fans  aller  fur  mer.  Ce  qui  me  faifoit  craindre 
que  voftre  maladie  ne  fuft  incurable,  c’eft  que  je 
(çavois  cet  axiome  des  A Urologues.  Quiconque 
aura  fon  a fendant  en  l' onzième  partie  des  balances  , ne 
pourra  fc  defndre  d'eflre  toute  fa  vie  vn  infgne  joueur  de 
de%.  Qvi  habuerit  horofeopum  in  vndecima  parte  libre, 
erit aleator  populari  notationeconÇfpicms. Et  d’autre  codé 
je  voyois  grande  apparence,  qu’eftant  fi  galant , 
vous  eftiez  né  (ousla  planctte  de  Venus  , à qui 
les  balances  appartiennent.Cent  fois  pour  l’amour 
de  vous  j’ay  donné  au  diable  le  Démon  Theuth , 
a qui  Platon  attribue  cette  maudite  invention 
des  dez  , qu  Hérodote  donne  aux  Lydiens.  Ce 
nom  la  ne  vous  fcmblc-t-ilpas  joly,&  ne  croyez- 
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Vous  pas  comme  moy  , que  Platon  a raifon  de 
vouloir  qu’vn  Démon  ait  efté  l’auteur  d’vnc  ma- 
nie fi  prodigieufe  ? 

Rien  ne  m’effraye  davantage  de  tout  ce  que 
i’ay  leû  là  deffus,  que  ce  que  Tacite  rapporte  des 
Allemans  de  fon  temps  , qu’aprés  avoir  perdu 
tout  leur  bien, ils  joüoient  leur  liberté, & le  fai- 
foient  efclaves  les  vns  des  autres , jufques-là  que  le 
plus  fort  (t)  le  plus  robujk  Je  laiffoit  quelquefois  cnchaif 
ner  , Çt)  vendre  par  le  plus  foible ; ft)  ce  que  nous  appel- 
lerions folie  , ils  le  nommoient  vne  religieujè  obfervance  de 
leur  parole  & de  leurfqy.  AlEàM  ( quod  mirere  ) fo- 
brii  inter  Jêria  exercent , tanta  lucrandi , perdendive  te- 
meritate  t vtc'um  omnia  defecerinty  extremo  ac  novijfmo 
jaftu  , de  libertate  (*r  de  corpore  contendant:  Uiélus  vo- 
luntariam  Jèrvitutem  adit.  Quamvis  junior,  quamvis  ro- 
éufiiorj  alligari  Je  ac  venin  patitur.  Ea  ejli  in  n prava 
pervicacia , ipf  fidem  vocant. 

Remarquez, s’il  vous  plaift,  ces  mots,  quod  min- 
re  i d'abord  ils  m’ont  fait  de  la  peine  ; Mais  je  me 
fuis  appcrceu  qu’il  les  fallbit  rapporter  à toute  la 
fuite,  & que  Tacite  ne  s’eftonnoit  pas  que  les 
Allemans  joüaffent  à jeun, & s’addonnafTent  à cet 
exercice,  comme  à quelque  chofe  de  bienferieux; 
Mais  que  fans  cftre  yures  , & hors  de  leur  fens , 
ils  fe  portaient  à des  extremitez  fi  déraifonna- 
bles  & fi  eftrangcs. 

Venons  maintenant  aux  Cicogncs.  Vous  avez 
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raifon  de  dire  quelles  font  de  fort  bonnes  mœursï 
ce  font  les  meilleures  filles  & meilleures  mères 
qui  furent  jamais. 

A ërio  infignis  pietate  àconia  nido , {0  c. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  dans  les  médailles 
d’Adrien  on  y voitvncCicognc  gravée  avec  cet- 
te infeription , Pietas  augufla.  C’eft  aufli  fur  ce 
mcfmc  fondement  qu’autrefois  les  Rois, au  rap- 
port de  Suidas,  portoientvne  cicogneauhautde 
leur  feeptre  , afin  d’avoir  toûjours  devant  les 
yeux  , l’objet  d’vne  fi  haute  vertu  , dont  clic 
eftoit  le  fymbole.En  Egypte  tous  lesbons  enfans 
eftoient  reprefentez  par  les  cicognes  -,  & c’eft  ce 
qu’a  voulu  dire  ce  Cynique,  qui  écrivant  à (à 
femme  nouvellement  accouchée  d’vnfils,  neluy 
promet  pas  d’en  faire  vn  grand  Orateur,  ni  vn 
excellent  Mathématicien,  mais  'une  bonne  Qcognc. 
Cette  vérité  fe  trouve  par  tout , & elle  eft  fi  pu- 
blique , qu’on  en  a fait  vn  proverbe  Grec  } & 
que  Calfiodore  & Saindt  Baille,  fans  conter  ceux 
que  j’ay  oubliez,  ou  que  je  n’ay  jamais  feeus,  fc 
fervent  de  cet  exemple  pour  exhorter  les  hom- 
mes à la  reconnoiflance  envers  leurs  parens. 
Neantmoins,  je  ne  croy  pas  que  ce  fuft  pour  leur 
pieté  qu’cllcsfuirentfacrecsparmy  lesThclfaliens. 
Les  hommes  ne  font  pas  fi  grands  adorateurs, 
d’vne  vertu  dont  ils  ne  tirent  point  d’avantage, 
& ce  n’cft  guere  que  pour  leur  intereft , qu’ils 

rendent 
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foient  d aufîi  dangereux  exemple, que  les  cicognes 
font  de  bonne  édification,  quoy  que  parmy  elles, 
lcsfemellcs  tuent  les  maflcs  apres  le  fctvicc  qti’clles 
en  ont  tiré,  & que  félon  S.  feafile  elles  foicnt  tou- 
tes adultérés  ; fi  eft-ee  que  chez  les  Arabes , fij|,ne 
Paufanias  dit  vray  en  Tes  Beotiqucs,  elles  elloicnt  d’- 
inviolables, parce  quelles  gardbléfit  1&  baumiés 
de  leur  païs,aufli-bien  que  les  nacrei  & lés  con- 
ques de  la  mer  rouge: 


Hexaï- 
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Æquoribus  cujtos  prttiofe  vipera  cencbx. 
le  croy  donc  que  les  Theflaliens  ne  refpe&oiciit 
les  cicognes  que  pour  la  raifonque  je  vous  en  a- 
vois^dite  : car  pour  celle  que  vous  rapportez  de 
l'invention  des  clyfteres,  elle  ne  feroit  pas  de  pe- 
tite confideration  : Mais  ce  ne  font  pas  elles,  à qui 
nous  en  fommes  obligez  , c’eft  à l’Ibis  des  Egy- 
ptiens , qui  neft  pas  la  mefme  chofe. 

Qu<e  rojlro , clyjlcre  'velut  fibi  proluit  alvum 
Ibis  y Niliacis , cognita  littoribus. 

Et  je  croirois  bien  que  les  fages  du  pais  en  ont 
fait  vne  Dceffe  en  reconnoiflancc  de  ce  bien-fait, 

& qu'ils  n’ont  pas  feulement  confideré  la  chafle 
qu’elle  donnoit  aux  ferpens,  & particulièrement 
aux  dragons  volams  qui  leur  venoient  des  deferts  cic.a.  it 
de  la  Libye.  Et  de  vray, Monsievr, pourquoy  nat  De#i* 

Mm 
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penfez-vous  qu’au  lieu  des  divinitez  ordinaires 
qui  cftoient  adorées  par  tout  ailleurs,  ils  priffent 
pour  leurs  Dieux,  tant  de  belles  de  toute  forte* 
Omnigenümque  Dcüm  monjbra  & latrator 
Çontru  Ncptunum  & 'Vcnercm  > con traque  Miner- 
'vum  3 &c. 

C’eft  fans  doute  , parce  que  les  fçavans  tieij.- 
nent  que  les  animaux  nous  ojit  appris  la  plufpart 
des  commoditcz  de  la  vie, 
çturini.  D'in  herba  hor  mi  fàiiene 

Cl)  è molto  nota  a la  JîheJhe  capra 
Quand'  hà  lo  jlral  ncl  J, aettato  fianco 
Essa  a noi  là  mostro,  natvra  a lei. 

Or  c’eftoit  la  couftume  de  l’Antiquité,  4e  con- 
facrcr  les  inventeurs  des  bonnes  cnofes.  Et  re- 
marquez s’il  vous  plaid  , que  les  fondateurs  des 
Eftats , les  legiflateurs  , & ceux  qui  delivroient 
la  terre  de  monftres  & de  Tyrans,  n’eftoient  con- 
tez qu’entre  les  Héros,  comme  fut  Thefée,  Mi- 
nos  & les  autres -.Mais  que  Ccrés&Bacchus,  par 
exemple,  furent  déifiez,  parce  que  l’vn 
Poculdquc  inientis  ^ chcloïa  mijeuit  vvis. 

Et  l’autre 

Q)doriiam  pingui  glandem  mutai it  arifla. 

Voilà  vne  différence  notable,  & qui  eftee  me 
femble  jufte:  Car  les  bienfaits  des  premiers  ne 
fervoient  guère  qu’à  leur  pais,  ou  pour  le  plus  à 
leur  fieçle,  femblables  à ces  bonnes  pluies  qui 
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font  poufler  les  fruits,  ou  oui  en  avancent  la  ma- 
turité , mais  qui  ne  font  vtiles  qu  a quelques  con- 
trées , & dont  on  ne  fc  fent  que  fort  peu  de  temps. 
Au  lieu  que  les  derniers  reflemblent  aux  influen- 
ces  des  Cieux  & des  aftres , qui  régnent  éternel- 
lement, & qui  s’eftendent  d’vn  bout  delà  terre 
à l’autre. 


Pour  Domitièn , qui  vouloit  défendre  l’im- 
molation des  bœufs,  comme  vous  le  rapportez 
de  Suétone,  je  vous  diray-  qu’il  n’aimoit  pas  le 
feng  des  bettes , & que  ce  n’eftoit  que  le  fang. 
humain  dont  il  cftoit  altéré.  Cela  me  fait- 
louvcnir  de  ce  pais  , où  il  ejloit  défendu  de  tuer  des 
chevreaux  , ff)  où  il  ejloit  permis  de  vivre  de  chair  hu- 
maine. 


— - — • Nef  as  illic  fatum  jugularc  capella ,• 

Camibus  humants  vefci  hect. 

I’obfcrve  iey  que  voftre  Auteur  écrit  expref- 
fément  que  ce  fut  au  commencement  de  fon  rè- 
gne , que  ce  méchant  Prince  eut  ces  bons  mou- 
vcmcns-là.  Inter-INITIà  vfque  adeo  ab  omni  cade 
abhorrebat  ,fprc.. 

C’eft'ainfiqueTibere,  qui  dans  Tacite s'aban- 
donne Jùr  la  fin  de  fa  vie  à toutes  fortes  d’ordures  & de 
cruauté^ , fi  tofl  qu'il  luy  fut  permis  de  fatisfairc  impu- 
nément fis  méchantes  inclinations  qu'il  n'eut  plus 
ni  honte  ni  crainte  pour  le  retenir  ; DANS  SES  PREMIE- 
RES ANNEES,  non  feulement  il  Je  commandait  t mais  Jè 
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commandoit  imperieujèment.  Imperiojits  Jùi , INTER  INI- 
TIA principatus. 

C’cft  ainlï  que  Néron , appelle  l ennemy  du  genre 
humain  par  celuy  mefmc  quiavoit  donné  ce  nom 
aux  Pyratcs  & aux  Corfaires , s’écria  vne  fois , 
Mortaiittm  comme  vous  feavez  , quand  il  luy  fallut  ligner 
vn  arreft  de  mort , dans  le  commencement  de  fon 
(Piu>.  ) regnc . j'ay  Jle  regret  de  Jçavoir  écrire  ! Quxm  vcl- 
s*et.Scncc.  lem  nefeire  hrteras  ! 

On  tient  mefmc  qu’il  eut  en  penfée  de  dé- 
charger l’Empire  de  toute  forte  d’impofitions  & 
de  fubfldes.  Dubitavit  Ncro  an  cunéla  veéhgalia  omit- 
ti  juberet:  idquc  pulchenimum  donum  generi  mortalium 
daret.  Mais  tout  cela  inter  initia.  En  vérité  ces 
riin.  changemens  font  prodigieux!  Ex  his  initiis  fiunt 
tyranni  > ex  his  camifex  animus. 

Voilà  donc  ce  Domiticn  qui  eftoit , dit  Ter- 
tullien,  ('hardiment  à fon  ordinaire)  porth  Nero- 
rübmit.log'  nisje  crudelitate , & qui  fe rendit  fi  femblable  à ce 
dctcftable  Prince , qu’on  l’appclloit  communé- 
ment Néron  le  Chauve , comme  le  témoigne  celui- 
cy  : Et  Titus  imperii  fclix  brevitate  ;Jccutus  • 

F rater,  quem  c A LVVM  dixittJua  R oma  NiRÔ- 
NEM. 

Et  cet  autre, 

Cùm  jam  femianimum  laceraret  Flavius  orbem, 
VltimuSj  CALVO  fi trviret  Roma  NêROKI. 

Au  relie  comme  voftrc  Auteur  trouve  cftian- 


Aufon. 


laTCB.  f«. 
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gc  qu’il  fut  fi  bon  aux  boeufs  , luy  qui  devint  fi 
cruel  aux  hommes-,  Apollonius  dans  Philoftra- 
cc  s’cftonne(  & je  l’en  trouve  plaifant)  qu’il  fift 

fmblier  prefque  en  mefme  temps  deux  Edits  ; 

’vn  qui  portoit  defenfe  dcchaftrer  les  enfans,& 
l’autre,  commandement  d’arracher  les  vignes.  Il 
vouloit,  dit-il , qu'on  chaftrat  la  terre , <*r  ne  ‘vouloitpas 
qu'on  chaflrat  les  hommes. 

. Vn  Médecin  Grec  écrivit  vne  fois  à Alcxan-  Pline  l'ap- 
dre,  qu’il  le  prioit  de  fe  fouvenir  toutes  les  fois  d'oc^dc». 
qu’il  b oiroit  du  vin,  que  c’eftoit  le  pur  fang  de 
la  terre  qu’il  buvoit,  & qu’il  n’en  falloit  pas  abu- 
fer.  Quelques  Poètes  ont  dit,  que  c’eftoit  le  fang 
des  Dieux,  blelTez  en  la  bataille  des  Gcans.  Les  Lib. 
Severiens  dans  Saind  Epiphane,  tiennent  qu’ila  !-hzicf*7, 
cfté  engendré  du  ferpent,&  que  c’cft  pour  cet- 
te raifon  que  le  bois  de  la  vigne  cft  fi  tortu  : Et  Lih. 
les  Encratites,  dans  le  mefme  Auteur  , s’imagi-  hxieC  47j 
noient  que  c’eftoit  le  fiel  du  Diable.  Peut-cftrc 
que  ces  gens-là  en  avoient  trop  bû  quand  ils  en 
parloient  de  la  forte.  Mais  que  direz -vous  d’A- 
pollonius, qui  n’eftoit  qu’vn  bcuueur  d’eauî 
Vous  avez  bien  jugé,  de  dire  que  jen’avoisia- 
mais  vû  Sylla.  Poffiblc  que  fi  je  l’avois  vû,  je  ne 
vous  en  dirois  pas  des  nouvelles  à cette  heure. 

Il  cft  certain  qu’il  cftoit  Coquet,  & vous  pouvez 
ajoufter  au  paflage  que  vous  m’avez  allégué  de 
Salluftc,  ce  qu’en  dit  Plutarque  en  f»  vie  : où  il 

Mm  iij 


ijS  Entretiens  de  M^dïVoityhe, 

conte  qu’vn  peu  devant  que  mourir  , il  devint 
extrêmement  amoureux  d’vne  belle. !veufuc,  qui 
s’eftoit  approchée  de  luy  au  théâtre  , & qui  luy 
avoit  fait  vnc  petite  affeterie  qui  luy  plut. 

I*  Tarte.  O maravtglia  ! Amer  ch'  à pena  c nato  t 
Già grande , vola , c gtà  trionfa  armato. 

Ils  le  parlèrent  des  yeux  tant  que  le  fpc&acle. 
dura,  & peu  de  temps  après  il  l’cpoufa,  ne  pou- 
vant relîftcr  à fa  palhon,  qui  cftoit- 

Lemefme.  Amor  di  brève  vtifta. 

Mais  tout  cela  ne  fait  pas,  que  quand  il  pic- 
noit  la  qualité  d’ Eùaphroditos ,ce  mot  lignifiât  Sjl- 
la,  le  Coquet , & c’elt  dequoy  il  clVqueftion. 

Moniteur  l’Abbé  de  Lavardin , m’a  chargé  de.' 
vous  dire,  pour  répondre  à voftre  compliment,, 
qu’il  eft  . encore  plus  aife  d’avoir  jugé  en  voftre. 
faveur,  qu’il  ne  l’eft  d’avoir  bien  juge  , & que» 
depuis  qu’il  eft  iey , rien  ne  luy  a donné  tant  de 
courage  de  continuer,  fes  eftudcs  , que  l’intereft* 
que  vous  témoignez  y prendre.  Il  veut  que  j’a— 
joufte  qu’il  fe  lent  encore  capable  de  quelque 
chofe  de  plus  , pour  avoir  voftre  approbation,  & . 
pour  mériter  quelque’ part  en  voftre  amitié,, 
qu’il  vous  demande  de  tout  fon  cœur: 

le  me  réjouis  de  la  difpoficion  que  vous  me- 
trouvez  â deviner  les  généalogies  des  mots,  & à: 
devenir  avec  le  temps  vn  célébré  Etymologifte. < 
le  ne  fuis  pas  tout  à fait  fi  content  de  vos  mullcs^ 
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^quc  vous  l’cftcs  de  mes  pantoufles.  En  tout  cas  je 
voudrois  qu  ’on  les  euft  appellées  ainfi , non  pas  à 
caufe  des  Albaniens , mais  en  confidcration  des 
Patriciens  de  Rome, dont  ils  devinrent  lachauf- 
fure:  Surquoyon  allègue. ces  mots  de  Marcus 
Caton:  Qui  Magiftratum  Curulem  cepijfet , calceos 

MVLLÆOS  allucinatos  y ctetcri  perorws > Où  enpaf- 

fant,  j’aimerois  mieux  lire  lunatos  , parce  que  je 
l’cntendrois  bien;  car.  je  n’ay  vû  nulle  part  alluci- 
nati  -,  & pour  lunati3  je  fçay  que  les  Sénateurs  Ro- 
mains portoient  vne  lune  fur  leurs  fouliers  ; & 
Plutarque  en  fait  vn  traité  exprès  dans  les  Quc- 
ftions  Romaines.  Scaliger  cite  encore  là-deflùs, 
ce  paifage  d’vn  Ancien  qu’il  nomme  Titinnius , 
& que  je  n’ay  jamais  vû  que  dans  Feftus  Jamcum 
MVLLÆis  te  oJlendiJH 3 quos  tibiatim  calceas.  (Ce  tibia- 
tim  3 cft  ce  que  quelques  autres  difent  firatimj 
'vfque  ad  furam.  ) 

Ne  fcroit-ce  point  de  cette  force  de  fouliers, 
dont  Horace  parle  quand  il  dit, 

JV am  vt  quijquc  tnjanus  mgris  medium  impediit  crus 

Pcllibus. 


In  Orig.  7. 


le  fçay  bien  que  vos  mulUi3  eftoient  rouges  ,& 
que  Turnebe  veut  qu’ils  s’appcllaflent  ainfi  à 
mulli  colore  , cftm  purpurei  eflent  i & que  ces  fouliers 
rouges  que  Iule*Cefarportoit,à  ce  que  dit  Dion, 
font  communémcnt'tcnus  pour  de  vrais  mullai . 

Mais  je  pourrois  répondrp  que  Sçaliger  , contre  Ex«c«.w; 


z$o  Entretiens  de  Mrüe  Voitvre, 
Cardan , parlant  des  couleurs, .dit  que  muUeus  <&- 
lcr , eft  rubcus,fubmger.  Toutefois  je- ncrdcfens  pas 
cette  explication-là, & ic  voy  bien  qulHoracc  euft 
aufli-rto^fc  rais  rubris , & que  l^.Ioy  du  vejjrs  ne  l’en 
cuit  point,  empefehé.  Si  l’on  ne  dit  qu’il  a mis 
mger,  de  la  raclmc  forte  que  le  fang  cil  appelle 
noir  dans  tous  les  Poètes  Grecs  & Latins.  Pour 
rcvejpiir  à nos  rnullcs , confiderez  qu’elles  ne  font 
ni  rouges  (;!  fi . ce  ne  font  quelquefois  celles  de 
chambre  ) , ni  ne  montent  jufqu’à  my-jambc> 
ni  n’ont  jamais  fait  parmy  nous  aucune  diftin- 
&ipn  de  qualité.  , ' i 

Ncantmoins  j’aime  autant  qu’elles  viennent 
de  là  que  d’ailleurs , & il  m’eft  indiffèrent  que 
vous  les  faffiez  defeendre  des  Rois  d’ Alba > oui 
mpfmc  fi  vous  le  voulez  , du  Roy  Muleaifen  , à 
caufe  de  la  conformité  du  nom. 

Pour  ne  fortir  pas  fi-toftdes  Etymologies, 
trouvez  bon  que  je  vous  en  propofe  quelqucs- 
vnes.  D’OrlcansjVn  des  Commentateurs  de  Ta- 
cite , dérivé  noftre  gaber  de  Gaba , qui  eftoit , dit- 
il,  chez  les  Romains, le  meilleur  bouffon  defon 
ficelé.  A voftre  avis  ,MoNsiEVR,ne  merite- 
t-ilpas  luy-me£me  d’eftre  gabé? 

Le  Do&cur  qui  a découvert  fi  à voftre  gré 
l’origine  de  pyle  & de pylotc,  dit  c\\ï  acariaftre , vient 
de  *,  & de  wpi  , comme  qui  diroit  fans  cervelle. 
Croyez-vous  qu’il  ait  encore  raifon  pour  çc  coup? 

Ay-je 
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Ay-jc^micux  rencontré  de  tirer  bat  àcbaler,  de 
qui fignifie  danfc  ?Ou  Vigenere  qui  fait 
venir  médaillé  de  metallumf  En  ce  cas-là  on  luy  au- 
rait lai fTé  le  nom  de  fa  matière  pour  la  diftin- 
gucr  de  la  monnoye,  qui  s’appclloit  numus  à 
lege.  Mais  vous  m’obligeriez  bien  davantage 
de  m’apprendre  ce  que  veut  dire  quincunx,  quand 
on  dit  que  les  arbres  font  plantez  en  cjumcunx.  le 
n’entens  pas  trop  mal  la  divifion  de  l'as  des  Ro- 
mains cri  douze  onces  , & je  fçay  que  quincunx, 
en  fignifie  cinq.  Mais  avec  toute  cette  profon- 
de érudition,  je  ne  fatisfis  pas  mieux  l’autre  jour 
à cette  difficulté  , & me  contcntay  de  Rapporter 
ce  lieu  de  Bndcc.  Quincuncialis  autem  ordinum  ratio 
in  arbujhs  (0  vineis,  & in  qViNCVNCEM  arbb- 
res  difpoflta , cur  dicantur3  corn  mini  [ci  non  potui.  Par  ou 
je  prouvay,  que  fi  j’eftois  ignorant,  je  l’eflois  a- 
vcc  vn  grand  homme. 

* le  vous  remercie  de  voftre  explication  dupaf- 
fage  de  Quinte  Curcc,  que  je  n’eufle  pcut-eilrc 
jamais  entendu  fans  vous.  Et  afin  de  vous  don- 
ner quelque  nouvelle  occafion  de  gloire , je  m’en 
vay  vous  en  écrire  deux, qui  méritent  bien  que 
vous  y fongiez. 

- Le  premier  eft  de  Sallufte,  au  commencement 
de  la  conjuration  de  Catilina,  que  voicy.  Jgitur 
vbi  animas  ex  multis  mijeriis , atepte  periculis  requievit3 
& mibi  reliquam  atatem  à Republie*  procul  habendam 

. Nn 
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ortie. 


Flora*. 


Win. 


*8*  Eût  rrtiTJ  nî  de  M^DtfVOft’rvR  e , 

decrevi:  non  fuit  coajihum  fôcordid  atque  déficha  bornait 
oùum  con  tertre.  Neque  vero  eolendo  agrum  , mu  ' venan - 
do,  seRVILIBVs  OFFICIIS  intentum,atatcmagere.C  B- 
LA  efiant  ,/î-toft  que  je  cammcnçay  de  rcfpirer,  apres  tant 
de  mijèresft)  de  périls,  que j'eus pris  refolution  depaffitr 

les  rejks  de  ma  vie , loin  du  maniement  & de  t admini- 
flranon  des  paires  publicités  , je  ne  cru  pas  quilfujlà 
propos  de  pajfer  les  heures  de  mon  loifir  dans  vne  otfiveté 
languijfantc  inutile , ni  d employer  le  refie  de  mes  jours 
à des  exercices  SERVILES, comme  Jont la  foinsdeta- 
gricttlture , ou  les  dèverttjfcmcns  de  U chajfe.  v 

Pourquoyü*  chajfe  & {‘agriculture  font -elles  ap- 
pcUécs-layerw/w  ojficiafW  cft  certain  que  les  gens 
de  qualité  chafloient  : Et  pour  le  ménage  des 
cbampSjbien  loin  d'eftre  vne  occupation  fervile,  il 
n ejl  rien  de  meilleur , dit  Cicéron,  ni  rien  qui  fait  plus 
digne  clvn  homme  qui  ejl  né  libre.  Nihil  ejl  agriatlturi 
melius , nihil  homme  libero  dignius.  Voüs  vous  fauve- 
nez  bien  de  ccs  Dictateurs  que  l’on  tiroit  de  la 
charuë , qui  alloient  mettre  les  ennemis  fous  le 
joug , comme  ils  y mettaient  leurs  bœufs  tous  les 
matins , & terminoient  de  grandes  guerres  en  E 
peu  de  temps,  qu'il  paraiifoit  qu’ils  avoient  halle 
d'aller  reprendre  la  befogne  qu’ils  avoient  laiflcc 
aux  champs.  Vous  fçavczauffi  par  cœur , gauden- 
te  terra  vomere  laureato , triumphaliaratorc  &C;  C'cjhit 

lors  , que  la  terre  prenait  plaifir  d'cjlre  labourée  par  les 
triomphateurs  des  nations  d’ejbrc  Jenduë parvncott^ 

tre  chargé  de  lauriers. 
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: Monfieur  4c  Balzacrnc  propo({i  cette  cnigmc, 
dont  je  trouvay  vne  folution  qui  le  contenta',  & 
que  je  vous  yeux  lailfer  deviner.  Mais  je  n’en- 
tendis pas  fi-toft,  ce^^pdroit  de.d‘aériOn><iç  grâ- 
ces qu’Aulo rie  fait  a&raricn'.  Dives  Scneca  j necta - 
wra  € on  fil , arguetu*\reéhus  quaïn  pradicabituf , non 
truditjfe  tndolem  Netmis  ,fèdA  RM  as$  Ê fcÆViTlAM1. 
Seneque  comblé  de  ridhejjes,m.ats  qui'ncfut-  famdis  hono- 
ré du  Confiât , fera  repris  avec  plus  de  rhijpnf-'qk'iï  ne 
fera  loué  par  la  poficrité  , d’ AVOIR  A RM  e’  LA 
C RjV  A v T ï!  de  Jon  Prince  , eut  lieu  d'infiruire  fa  jeuncjfe 
* la  Jfejfcjài  à la  vertu. 

Il  dit  cela  pour  relever  l’obligation  qu’il  a à 
fon  Prince,  de  luy  avoir  donné  le  Çonfulat.  Au 
lèfte  il  n’y  a rien  , devant  ni  après,  qui  aide  à com- 
prendre pourquoy  & à qacl  propos  il  parle  ain- 
iij  Outre  que  voila  vne  médifance  que  Suilius 
mefme  , cnnemy  déclaré  de  ce  Philofophe  , n’a 
jamais  ofé  faire  , .encore  qu’il  l’accufaft  corrupijfe 
eum  cubicula  principum  fccminarum.  &,  Intra  quadrien * 
nium  régi*  amicma  termillicsffiertium  paravtjfe.  D’  a- 
V O I R violé  la  fainùkté  de  quelques  mariages  illufireSj 
& de  s éfirc  fait  riche  de  fpt  millions  en  quatre  ans  qu'il 
avoir  eu  la  confidence  du  Prince , 

« Puifquc  vous  le  voulez  , je  Croiray  à l’avenir 
que  les  fables  de  Pegafe  & de  Bcllerophon  , ne 
font  pas  ü véritables  que  je  le  penfois  , & je  me 
içprefcnrcray  perpétuellement  le  beau  fensmo- 
N Nn  ij 


it 4 Entretiens  bi  Mrde  Voitvre, 
ral  que  vous  avez  donné  à ce  vers  de  Virgile: 

■Aude  ho  fies  contemnerc  opes  , fi)c. 

Qui  cuit  vu  comme  noftrc  amy  a vefeu  dans 
cette  nouvelle  inclination,  &ce  qui  s’y  cft  paffé 
de  part  & d’autre  \ I'ajoufte,  & quieuft  fccu  auffi 
bien  que  moy,fa  Icrufalem,  Te  ruft  fouvenufims 
doute  de  cette  ftancc  qui  cft  en  la  bouche  de 
tout  le  monde: 

Ei  che  modejlo  è si  , corn  ejfa  c bella , 

Brama  ajjdi , &c. 

le  luy  manderay  que  dorénavant  il  fc  propo- 
se vn  meilleur  exemple,  & qu’il  vous  ait  toûjours 
devant  les  yeux  :plut  à Dieu  que  je  parlaflc  pro- 
prement ,&  que  luy  & moyeufllons  ce  bon-heur 
dont  nous  avons  joüy  fi  long-temps.  Si  cela 
eftoit  , je  ne  ferois  pas  réduit  à vous  écrire  de 
cent  lieues,  que  je  fuis  encore  plus  que  je  ne  fius 
jamais, 

j f ' Voftrc,&c. 

Vous  qui  oubliez  le  nom  de  vos  MaiftrefTes, 
vous  pourriez  bien  avoir  oublié  qui  eft  vnMon- 
fieur  Girard  Official  d’Angoulelrae.  Jl  m'a  prie 
de  vous  dire  qu’il  eft  yoftrc  très -humble  fervi- 
teur,&il  me  J’a  tellement  pcrfuadc,qucj’ofc  vous 
en  aflcurerj  Et  je  vous  diray  dcplus,qu  il  cft  par- 
faitement honnefte  homme,  & qu’il  mérite  bien 
que  vous  me  commandiez  de  luy  faire  vn  com- 
pliment de  vpftre  part. 


, ET  ®E  MoKSIEVR  GosTAR.  iS; 

MONSIEUR  DE  VOITVRE, 

A MONSIEVZ  CO  ST  A Z. 

LETTRE  XXX. 

— - •'  ' • . . - * »»  9 i,  «.t  ir*  t| 

M Onsievr, 

Toute  voftrc  lettre  m’a  extrêmement  plû; 
Mais  jen’ay  pu  lire  fans  jaloufic  les  contentcmens 
que  vous  avez  eus  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Charante  : & moy  qui  en  toute  autre  occafion , 
me  réjouis  de  vos  avantages,  plus  que  des  miens 
propres , & qui  ne  vous  envie  pas  voftrc  efprit, 
voftrc  fcicnce  ni  voftrc  réputation,  je  vous  por- 
te envie  d’avoir  cfté  huit  jours  avec  Monfieur 
de  Balzac.  le  f<jay  que  vous  aurez  bien  feeu  pro- 
fiter de  ce  bon-hcur-là,  car  fur  tous  les  hommes 
que  je  connois  , vous  cftes  celuy  qui  fçavez  le 
mieux  jouir  d vne  bonne  fortune; 

. * & Dcorum 

Munerïbus  Japicntcr  uti. 

Vous  prendrez  ce  fapicnttr  comme  il  vous  plai- 
ra, en  fa  propre  fignification,ou  en  la  métapho- 
rique. Car  fi  on  fait  de  beaux  difeours  à Balzac  j 

Nn  iij 


x$6  Entretiens  deM^de  Vomtvre, 

on  y fait  aulTi  de  bons  difncrs  ; & je  ne  doute 

1>as  que  vous  n’ayez  fceu  go ufter  admirablement 
’vn  & l’autre.  Monfieur  de  Balzac  n’eft  pas  moins 
élégant  dans  fes  feftins,  que  dans  fes  livres.  Il  cft 
Àf agi  fier  dicendi  & cccnandi.  Il  a vn  certain  art  de 
faire  bonne  chere,  qui  n’eft  guère  moins  à cfti- 
mer  que  fa  Rhétorique  ; & entre  autres  chofes 
il  a inventé  vne  forte  de  potage,  que  j’eftijnçplus 
que  le  Panégyrique  de  Pline,  & que  la  plus  lon- 
gue harangue  d’Ifocratc.  Tout  ç çla  a.  efti  inèr- 
veillcufcment  bien  employé (cn  vous , car  dé  ce 
cofté  là,  ce  n’eft  pas  allez  de  dire  que  vous  çftes 
Japie»s}\o\is  eftes  Japicntipotem , comme  ditEnnius* 
le  ne  dis  pas  que  vous  ne  le  foyez  aulfi,  de  l^u^- 
tre:  rue  criim  Jècpiitur}vt  cm  cor  fàpiar^  ci  non  Jàpiatf*- 
latus.  C’eft  Giccron  au  moins  qui  ait.ççla,  afîjj.^ 
que  vous  ne  croiyez  pas  que  ce  paUyis  ïoit  de 
moy.  Sans  mencir  voftrc  goutte  vous  cft  venue 
là  comme  à fouhait,  & je  ne  fçay  fi  yoftre  fanté 
vous  rendra  jamais  vn  fi  grand  lervicc;,  ce  tour- 
Ià  tout  fcul  mérité  que  vous  vous  réconciliez  a- 
vec  elle  , ou  qu’au  moins  vous  ne  l’àppellicz  plu? 
vne  fluxion,  & que  vous  ne  feigniez  pas  de  la 
nommer  par  fon  nom.  Mais  avouez-lc , n’avez- 
vous  pas  fait  comme  ce  Cœlius  Imicndo ,obli- 
gandocpcc  plantas , incedénfque  gradu  laboriojôf  Car  pour 
vous  dire  le  vray,  vne  goutte  qui  vous  prend  fi  à 
propos,  & qui  vous  arrefte  huit  jouis^L  mangef 
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des  figues  Si  des  melons , m’eft  vn  peu  fufpeâc. 
Aw  refte  je  ne  trouve  nullement  bon , que  vous 
ayez  fait  vue  fi  grande  amitié  avec  le  Maiftrcdu 
logis  , & qu’il  vous  aime  tant  qu’il  le  témoigne 
par  toutes  les  lettres.  C’cft  tout  ce  que  j’ay  pû  fai- 
re que  de  ccder  à Monficur  Chapelain,  Sc  defouf- 
frir  d’eftre  nommé  le  fécond. 

Non  jam  frima,  feto  MnejjhcHS , ne  que  vtncerv  certo  , 

Quamquam  0 ! 

Mais  je  ne  fouffriray  jamais  d’eftre  le  troifié- 
mc.  V oy  ez-vous,M  O N si  EV  R, ce  quamquam  0,  cft 
dit  dans  mon  cfprit  avec  plus  d’indignation  & d’a- 
mertume , qu’il  n’cft  dans  Virgile  ; prenez  y donc 
garde  & vous , Sc  luy,&  l’autre , & vous  conduifcz 
bien  délicatement , car  cnfinjencfçay  fi  je  pour- 
ray  fouffrir  tout  cela,&  fi  je  ne  perdray  pas  pa- 
tience. Tout  de  bon,  il  n’y  arien  dont  je  fufle  fi 
jaloux,  que  de  l’amitié  dcMonfieur  de  Balzac.  Et 
(ans  mentir  il  eft  vn  des  deux  hommes  du  mon- 
de, avec  qui  j’aimerois  le  mieux  palier  le  refte  de 
ma  vie:  vous  jugez  bien  qui  cft  l’autre.  Sans  par- 
ler defon  cfprit,  qui  cft  au  deffus  de  tout  ce  qu’on 
en  peut  dire , il  n’y  a pas  fous  le  Ciel  vn  meil- 
leur amy , vn  meilleur  homme,  plus  fociable,  plus 
agrcable  ni  plus  gcncreux  : Vir  ( car  je  le  diray 
mieux , ce  me  fcmble,  en  Latin  )facillimis , jucundif- 
fimii  ,JûaviJJimis  moribus  3 fumm  a integrkatis , humant - 
tatist  fidci  y libcralijfimas  y crutlitijjimus , vrbanifjunus  3 m 
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omni  généré  offitii  omatijjimus.  L’amitié  que  nous 
confervons  enfcmble  fans  nous  en  rien  écrire, 
& l’afleurahce  que  nous  avons  l’vn  de  l’a\itre,cft 
vne  chofc  rare  & fingulicre  ; Mais  fur  tout  de 
très- bon  exemple  dans  le  monde,  & fur  laquelle 
beaucoup  d'honneftes  gens  qui  fe  tuent  d’écrire 
de  mauvaifes  lettres  , aevroient  apprendre-à  fe 
tenir  en  repos,  & à y ljilTcr  les  autres. 

Ce  que  vous  dites  de  baftir  autour  de  Balxac 
comme  adtour  de  Chilly,  m’a  femblé  fort  bon, 
& feroit  en  vérité  bien  à propos  > mais  nous  au- 
tres beaux  cfprits  nous  ne  fommes  pas  grands  édi- 
ficateurs, & nous  nous  fondons  fur  ce  vers  d’Ho- 
lace:  • • . . -•  . - ' . ■ ’ iy  >1 

Ædificdre  cafàs , cire.  •’  ■ 

■ Si  quem  deleflet  barbatum  infania  verjèt. 

Au  moins  Monfieur  de  Gombaut , Monfieuf 
de  l’Eftoillé,  & moy,  avons  refolu  de  ne  point 
baftir,  que  quand  le  temps  reviendra  que  les  pier- 
res fe  mettent  d’elles  mcfmcs  les  vncs  fur  les  au- 
tres , au  fon  de  la  lyre.  le  ne  fçay  fi  c’cll  qu’A- 
pollon  fe  foit  degoufté  de  ce  meftier-là , depuis 
qu’il  fut  mal  payé  des  murailles  de  Troye  j mais 
il  me  femble  que  fes  favoris  ne  s’y  addonnent 
point,  & que  leur  génie  les  porte  a d’autre  chofé 
qu  a faire  de  grands  baftimens.  le  vous  remercie 
donc  dc.voftrc  coftau } & je  ferois  bien  fou  de 
faire  baftir  én  vn  lieu  où  j’ay  défia  vnc  fi  belle. 

maifon 
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maifon  toute  faite.  le  me  fuis  imaginé  que  ce 
paflage,  Nulli  potefl  faàhusejfc  loqui,  quàm  &c.  eftoit 
du  jeune  Pline  , & j’ay  trouve  plaifant  que  vous 
Hé  me  l’pficz  plus  nommer.  Mais  à vottre  avis, 
U’euft-il  pas  mieux  dit,  Nulli  potefi  faàhuscjfe  loqui, 
quàm  rerum  nature facere ? car  premièrement,  il  y a 
plus  d’oppofition.  entre  loqui  &£  facere , qu'entre 
- loqui  Ôtpingcre  , ce  qui  donne  quelque  grâce  : ôc 
puis  c’eft  quelque  chofe  de  plus  grand  de  dire: 
Nulli  facilius  eft  loqui , quant  rerum nature facere.  I l n eft 
ftaife  à perforine  de  dire , qu'à  la  Nature  de  faire:  que  fi 
Ion  diCoitJlrieft  ftatfé  à perfonne  de  dire,qu  à la  Na- 
ture de  peindre.  Ne  m’avouerez- vous  pas  que  cela  eft 
d’vn  petit  efprit , de  refufer  vn  mot  qui  fe  pre- 
fente  & qui  eft  le  meilleur,  pour  cmaller  cner- 
chcravec  foin,  vn  moins  bon,  & plus  efloigné? 
Il  èft  de  ces  eloquens  dont  Quintilien  dit  : Ilhs 
fardent  omnia  que  natura  diclavit.  Et  en  vn  autre 
endroit  : Qtùd  quod  nihd  jam  proprium  placet  ,dum 
parum  creditur  dijèrtum  , quoi  qfyr  alius  dixijfet.  Il  a 
penfé  bien  rafincr  avec  fon  pingere,  &n’a  rien  fait 
qui  vaille.  En  vous  écrivant  cecy,  je  me  fuis  a- 
vifé  que  je  ferofs  bien  attrapé  fi  ce  paffage 
eftoit  du  vieux  Pline  ; Mais  fi  cela  eft  , à fon 
-dam,  je  ne  m’en  dcfdiray point, pourquoy  parle- 
t-il  comme  fon  neueu  ? Non  fapit  patruum  en  cet 
endroit-là,  luy  qui  à l’égard  de  l’autre  a accoû- 
tumé  d’eftre  patruus  patruiftimus , comme  dit  Plau- 
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te  , ou  Tcrencci  Lequel  èffe-ce  des  deux?  Iccroy 
que  c’cft  le  premier.  • ' 5-  » 

. Dites-moy  je  vous  fuppiîc  , >qui  eft  leroficr 
qui  a porté  les  rofes  que  vous  m’avez  envoyées. 
Sans  mentir  ni  Pajlum , ni  l’>Egyjpte,  ni  la..Grecc- 
ni  l’Italie  n’en  ont  .jamais  produit  de  fi  hellçs. 
Ce  pourroit  Lien  eftrc  vous , Tu  cmnamomum  t.tu 
rofaJ(\^ Ous  avez  la  mine  de  croire  que  cela. eft  du 
Cantique  des  Cantiques,  & c’cft  de  Plaute).  l’ay 
de  la  peine  à m’imaginer  .que  ces  vers  foient 
d’vn  moderne,  mais  s’ils  en  dont , je  ferois  bien 
fafché  que  ce  fuft  vn  autre  que  vous,  ouMonficur 
de  Balzac  qui  les  euft  faits.  Qui  que  ce  doit,  il  en 
doit  cjftre  bien  glorieux  , &xes  rofes  en  vérité, 
valent  beaucoup  de  lauriers  ; Mais  dites- moy  je 
vous  prie  do  qui  elles  font;  -Die  mi  anime , mea.ro- 
Jâj  mea  'voUptas. 

Avec  vos  rofes  vous  mavez  envoyé  des  épi- 
nes, en  me  propofant  les  deux  paflagOs  que  vous 
me  donnez  à expliquer.  Premièrement  pour  ce- 
luy  de  Sallufte  , il  faut  conlîdcrcr  que  la  chaflc 
eftoi-t  vn  exercice  louable  parmy  les  Scythes  ,les 
Numides,  les  Grecs  mcfmes,&  particulièrement 
les  Lacedemoniéns  : Mais  je  ne  me  fouviens  pas 
d’avoir  guere  vû  de  marques , que  parmy  les  Ro- 
mains ce  fuft  l’exercice  des  honneftes  gens. 

- Pour  l’agriculture , il  faut  diftinguer  les  temps. 
Dans  la  vieille  Rome , les  hommes  Confulaircs^ 
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& ceux  qui;  ayoient  efté  DifStateurs  i du  manie- 
ment de  la  République  retournoientà  la  charue, 
& c’eftoip  le  meflier  des  Papy  tiens,  des.ManliCris, 
& des  JD^ejts,  Mai$  ijsle  quittèrent  drurscqa’fls 
eutcxi^gjyu{|é  Içs  de.  la  Grè- 

ce i & vous  pouvez  bien  juger  que  ces  gens  qui 
fc  faifqient  pincer,  le  poil  des  bras  & des  cuiflcs; 
qui^fyjÿoient  & qui  fc  parfuinoicnt , eHoicnt 
bien  eflioignez  de  piquer  des  bœufs,  limefcm- 
ble  que  c’eft  dansla  vic  desGraqucs,  que  jay  leu 
qu'vne  des  caufcs  qui  poulfal’vn  deux  à mettront 
avant  Ift  loy  Agraria,  fut , qu’ayadtvidjyagé  par  l'I- 
talie , il  n’avoit  trouvé  par  les  champs  que  des 
efclaves  qui  labouroient les  terres, au  lieu qu’au- 
tfefoi^c’eftoientdes  Citoyens  Romains. Or  puif- 
que  cela  cftoit  ainfi  dés  ce  temps-là  , nous  pou- 
vons juger  que  du  temps  de  Salluftc,  il eftoit en- 
core plus  originaire  , que  les  ferfs  fulfcnt  em- 
ployez aif  labourage  : de  forte  que  la  chaffe  & l’a- 
griculture, qui  font  qutejluofit  artes , il  les  appelle 
Jcrvilia  officia , quia  aut  à fervis  çxcrcebaitotr  > aut  exet- 
ceri  poterant.y  ? i 

- Pour  l'autre*  je  penfc  que  quand  Aufonc  dhÿ 
arguctur  potins  &c.  il  ne  veut  pas  dire  que  Sene- 
que  ait  jamais  incité  Néron  à cftte  cruel t mais 
qu’au  lieu  de  le  louer  d’avoir  appris  à fon  Difci- 
ple  afTez  de  Philofophie  pour  eltre  clement*  on  lfr 
reprendra  de  luy  avoir  appris  affeZ  de  fubtilité  & 
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de  Rhétorique  pour  defendr^  Ci  cçùaut'é  : DcTqrte 
qu'armarccti  cet  endroit  ne  s’entend  pis  cfès  armes 
offenfives,  mais  defenfives.  Et  dç  fâit  je  p^hfoqüc 
Tacite  dit,quequ^dicet  honnefte  honimc-Iàeut 
tué  fa  mcre  ( c’cftoit;  y^  terribïè(dicijghê  f ?^cne- 

3ue  l’aida  à écrire  au  Sénat  fur  ce  fuj  et  ,&  à trouver 
, es  prétextes  pour  pallier  l'horrible  adion  quil 
avoir  faite.  Ce  paflâge  m’a  fait  lire  la  hatanguc 
d’Aufonc  touçp  enticre : fans  cèla  je  nc:,hfc  fulïc 
jamais  avife  d’y  mettre  le  nez  ; & tant  que  jêfçt- 
çhe  tous  les  bons  Auteurs  par  cœur,,  je  ûc  lirois 
pas  vnç  ligne  de  ces  autres-là.  Mon  Dieu,  quel 
jargon  ils  ont  » de  quelle  forte  ils  écrivèht , - & 
qu’vn  homme  qui  eft  accouftunlé  à Ciéefon , 
cft  cftonné  quand  ilfc  trouve  parmy  ces  gens-la! 

Pour  ce  que  vous  yous  plîdgncï  qiie  je  n’aÿjî>as 
bien  en t en du.v o ftre Furitts^cc lt  vo ft r c faute  &hon 
pas  la  mienne  i & vous  avez  tort  de  vous  çüplalh- 
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appellée froide;  c'eft  pluftollgcfl/ef  dicendi  tumidumt 
inflatunij  & yne  efpecc  de  cact>ixfe‘  y&ty  & tumï- 
da  ÿ)  abuHd*nÜ4 , accer[ira  fub  id  nomen  cadünt. 
fripdHSy  & frigide , a proprement  parler,  vêtit  di- 
re tjàxs  grâce , cum  pro  rïfu  gratis  , nef  in  drvérjûm 


exit ; ce  qui  ( avec  voftre  permiffiori /rté  convient 
pas ii  ce  vers  de  doit  eftrc  pluftoft  rc~ 
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pris  pour  avoir  voulu,  mettre  la  de  grands  mots 
mal  a propos^  s’ e^c  feryy,pàrm^cela  d’vne 
, métaphore  baffe  & ridicule. 


a plû  davantage , eft  celuy  où  vous  me  parlez  de 
Monficur  l’Abbé  de  Lavardin.  Les  Konneftctcz 
qu’il  veut  bien  que  vous  me  difiez  de  fa  part,  me 
font  croire, ou  qu’il  cft  extrêmement  civil , ou 
qu’il  a aflez  bonne  opinion  de  moy  , & lequel 
que  ce  foit  des  deux,  je  m’en  réjoüis  extrême- 
ment ou  pour  fon  inrereft  ou  pour  le  mien.  le 
vous  fupplie  M o N s i e VR,dc  me  faire  la  grâce  de 
luy  dire  de  ma  part  que  je  reçois  l’honneur  qu’il 
me  fait , avec  tout  le  refpeâ:  & toute  la  recon- 
noiffancc  qui  eft  deue  à vne  perfonne  de  fa  con- 
dition & de  fon  mérite  : mais  que  j c ne  me  conten- 
te pas  de  recevoir  dcscivilitcz  de  luy^quc  jeprc- 
tens  à bien  davantage , & que  j’ay  fait  vn  grand 
delTein  de  gagner  quelque  jour  l’honneur  de  fon 
amitié. 

le  ne  fus  pas  plus  eftonne  quand  j’entendis  les 
Religieufes  de  Loudun  parler  Latin , que  je  l’ay 
efté  de  vous  voir  dire  tant  d’Italien.  En  vérité 
vous  l’alléguez  comme  fivous  l’entendiez^  mais 
j’clperc  que  je  feray  vengé  à vous  l’entendre  pro- 
noncer , car  poux  l’ordinaire  l’Italien  appris  en 

Oo  iij 
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Poitou  n’a  pas  l’accept;  extrêmement  Romain,  & 
quelque  chofeqtié'  vpïiky  Pot- 

tavtmtatem. 

A propos  de  ce  que  je  vous  difois  tantoft  de 
ragriculturê,Jfi^è,pa'ifeô;ê  dé^âllufté , jé  mefuis. 
fouvenu  dVn  vers  de  Martial, qui  confirme' ex-* 
tréinement  ce  quejc  difois,  que  pour  l’ordinai- 
re les  Rom’àiris  la  faifoient  faire  par  leurs, fcrfsVj 

rr.  c . r 111  .wW  RÔW,  ' 

Yt  Settna  meos  conjumat  gleba  ligoncr,  j,  ,r^1 

Et fonct  innumera  compede  Tu  feus  ager.  1 ^ v 
Que  Sylla  fut  galant  ou  non  , je  m’en  rappor- 
te à ce  que  vous  en  direz*  & fans  mentir  je  n’crl 
fuis  pas  jaloux.  Mais  ce  mot  que  Ciceron'dït  de 
luy,  n’eft-il  pas  bon  ? I laque  Sylla  ( cujus  jucficium 
probarc  de bemus  ) c 'um  dijfentire  Pnilofophos  Vident^  non 
quafvit  quid  bonum  effet , & omnia  bond  coemttl  [ 4 
Vollrc  quod  mïrere  dans  le  paffage  dc  Tacité 
parlant  du  jeu  des  Allemans , eft  bien  remarqué 
& bien  entendu.  Mais  il  faut  fçavôi^ce^qùc.S; 
Ambroife  dit  là-deflus  fie  ne  fqay  par qticl  "hair 
zàrd  je  fçay  ce  que  dit  S;  Ambroife)’ :fruntPîunnoft 
ce  dit-il , cùm  fine  legibus  'vivant , aléa  folius  legtbus 
obedire , in  procinflu  ludere , te  feras  fimul  & armapOTta- 
re,  in  viéîoria  fua  captivos  fieri. 

Dites-moy  ce  que  veut  dire  Tabhope.  Autre-' 
fois  on  appelloit  vn  triflrac,  vn  tablier,  f 
Au  relie  j’approuve  voftrc  ballifims3  & mcfmc 
h médaillé  de  Vigenerc.  Mais  croiriez-vous  que 
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Cordonnt&f  VKvipp  c(e  cç,  qu'ils,  donnent  des  cors  ? Ic 
le -iis  l’autre  jour  croire  à vn  bien  honnefle  hom- 


me. 


conlultez;  je  vous  diray  ce  que  j’en  ay  appris,  après 
m’en  eftre  informé.  On  die,  C'cfi vn  Cordon  bleu. 
Jlj  avoit plujteurs  fardons  blçus, M^is  pon  pas,  Ileft 
Cordon  bleu. 

C’eft  parler  mal  que  de  dire  Ilmange  mal,  en  la 
lignification  que  vous  dites. 

- Procure  te  donai fin. ne  valent  rien. , 

Pècôdv'crtte.  recouvré , fe  difent.  ,JK  * * 
Il  À des  fineffes  les  nompareilles , ne  fc  dit  point. 
Vous  me  demandez  lequel  cft  mieux  dit  vn 
fauls  ou  vne  faulc , ni  l’vn  ni  l’autre  ne  vaut  rien. 
Il  faut  dire  vn  fàule.  On  dit  pourtant  quelquefois 
au  pluriel  des  faux^, en pocfic. 

Courre  eft  plus  en  vlage  que  courir,  & plus  de  là 
•.Cou^.'Mais  courir  n’eft  pas  n^auvais  ? & la  rime 


de  mourir , te  de  Jècourir.,  fera  que  les  Poètes  le 
jmain.ticndront  le  plus  qu’ils  pourront, 
peut  vfer  deux  ou  trois  fois  la  femainc. 


^ Bienfaiteur  n eft  pas  bon.  ^Bienfaiteur .ne  fe  dit 
. guère , dites  s’il  vous  plaift  Bienfaiteur. 

I’ay  quelquefois  ouï  dire  netir  en  des  lieux  où 
l’on  parle  mal;  Mais  roler  te  rcgejle , de  ma  .vie  je 
.ne  les  ouï  dire. 

Il  faut  dire  Pentecojle  te  couvent.  Des  câpres , des 
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moules, , des  noifcttes , vne  linotte , ('Ne  croyez-vous 
pas  que  ce  mot-la  peut  venir  de  Am»  ? Ic  n’en 
fç ay  pas  l’accent  , mais  je  fçay  bien  que  c’eft  à. 
dire  vnc  chanfon.J  ' • 

Le  point}  du  jour j &C  la  pointe  du  jour , malle  ou  fe- 
melle. Vous  en  vfcrèz  comme  il  vousplaira,  8c 
félon  l’humeur  où  vous  ferez. 

Quelques- vns  difent  encore  chaire  fans  que  l’on 
fe  moque  d’eux,  mais  il  vaut  mieux  dire chaifè. 

Iefuifle  &.  Je  fuite:  Iefùitc  plus  communément. 

Depuis  vn  an  ou  deux , on  commence  à pro- 
noncer arbre  & marbre.  Chypre  chife.  <"* 

Fourbe  (dp  fourberie  fe  difent,  mais  avecquclquc 
diverfité  de  lignification.  Stmplejfe  fcditchcbre 
quelquefois. 

Voftre  Prcjtdial  de  charpente  m’a  fait  rire;  & tous 
ceux  à qui  je  l’ay  dit.  Legros  porte , a fait  le  mefmc 
effet. 

Relation , comme  réparation.  Difformité  : déformité 
eft  mort  depuis  dix  ou  douze  ans. 

Deux  cens  hommes , fans  vous  arrefter  a l’exem- 
ple de  deux  mille  hommes.  Il  buvoit.  Il  falloit. 

Apres  tout  je  ne  pretens  pas  rien  apprendre 
aux  Gentils-hommes  de  Poitou.  le  connois  icy 
de  fi  honneftes  gens  de  ce  païs-là,  que  cela  me 
donne  bonne  opinion  de  tous  les  autres,  & je  ne 
cray  pas  que  ce  foit  mal  parler  que  de  parler 
comme  eux. 


I’ou~ 
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I’oublierois  bien  pluftoft  mille  Maiftrefles, 
aueje  n’oublicrois  Monficurdc  Chivés  & Mon- 
teur Gifard,/r<*r Mobile fratrum : de  je  vous  oublie^ 
rois  quafi  auiïi-toft  vous  mefme.  Si  vous  avez 
quelque  commerce  avec  eux,  je  vous  fuppliede 
me  faire  la  faveur  de  les  afteurcr,  que  je  luis  toû- 
jours  leur  tres-humble  fervitcur  , avec  autant  de 
paillon  que  jamais  , & que  je  les  fupplic  de  ne 
vous  pas  aimer  mieux  que  moy  , & de  ne  me 
pas  faire  l'infidélité  que  m’a  faite  Moniteur  dé 
-Balzac,  en  me  quittant  pour  de  nouveaux  ve- 
nus. Moniteur  Chapelain  a efté  touché  comme 
-il  devoit,  de  tout,  .ce  que  vous  me  mandez  de 
luy.  Ic  luy  ay  fait  voir  toute  voftre  lettre,  qu’il  a 
toute  admirée  aveque  moy  .Adieu  ,Monsievr, 
(oyez  toûjours  afleuré,  s’il  vousplaift,  que  je 
.n’aimeray  & n’eftimeray  jamais  rien  plus  que 
.vous.  le  fuis  de  tout  mon  cœur 
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qMO  ET  SJEER  CO  STAR, 

A M 0 N SI  EF  A DB  BALZAC. 

t * " ^ 

LETTRE  XXXL 
M On  siEVlt, 

le  vous  déclaré  d’abord  que  je  ne  prêtent  pat 
de  vous  faire  vne  belle  lente.  Il  y a long-temps 
que  j’ay  appris  le  mot  de  Latin  qui  défend  de  por- 
ter du  bois  dans  la  foreft  ,/n  fylttam  ne  ligna,  firm; 
& je  veux  vous  monftrer  comme  je  me  fers  bien 
de  ce  que  je  fçay.  Ce  ne  feroit  pas  allez  dire.,  fi 
je  n’ajouftois  que  je  vous  fupplie , mais  ferioufe- 
ment  & de  tout  mon  coeur,  de  ne  me  point  fai- 
re de  lettre  qui  vous  coude  plus  d’vn  quart- 
d’heure.  Apprencz-moy  feulement , Monsieur, 
l’eftat  de  voltre  fanté , vos  occupations  & vos  di- 
. vertiflemens:  AlTcurcz-moy  bien  de  l’honneur  de 
vos  bonnes  grâces  i & fur  tout  faites-moy  pa- 
roiftre  que  vous  croyez  comme  il  faut , que  j’ay 
pour  vous  toute  l’admiration  & toute  l’amour 
que  je  dois  à vn  fi  grand  homme  & à vn  fi  aima- 
ble efprit. 

le  vous  envoyé  deux  gros  paquets  : Mais  ne 
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vous  en  effrayez  point.  Ils  ne  vous  feront  point 
de  mal  fi  vous  ne  voulez  ; & fi  j’en  fuis  çrû,  vous 
attendrez  à m’en  donner  voitre  avis  à la  premiè- 
re vifitc  que  je  vous  rendray.  l’en  excepte  pour- 
tant vne  lettre  que  Monficur  de  Voiture  m’a  é- 
crite,  où  il  ne  me  parlegucre  que  de  vous.  Afin 
que  vous  l’entcndifliez , je  vous  en  ay  fait  copier 
deux  antres  , la  première  de  luy  , & l’autre  de 
moy. 

Dans  l’autre  paquet , vous  y trouverez  tout  le 
Latin  que  vous  aviez  dcfiré,&  dont  je  n’avoispû 
me  fouvenir  qu’àdemy.I’y  en  ay  ajoufté  d’autre, 
qui  ne  m’a  pas  femblé  plus  mauvais. 

le  me  fuis  parfaitement  acquité  de  toutes  les 
commiflions  qu’il  vous  avoit  plu  me  donner. 
Monficur  Chapelain  , comme  vous  fejavez  , m’a 
receu  en  fes  bonnes  grâces.  l’ay  fait  part  de  cet- 
te bonne  nouvelle  à tousmes  amis,  & les  ay  priez 
de  m’aider  à l’en  remercier  , & de  luy  répondre 
de  mon  zele  & de  ma  fidelité.  Il  y après  de  trois 
mois  que  je  ne  luy  ay  écrit:  Mais  en  vérité,  Mon- 
sievr,  c’cft  par  relpe&auffi-bicn  qu’à  vous, & j’ay 
de  la  peine  à m’en  empefeher.  le  vous  fupplie , 
aux  occafions,de  le  faire  fouvenir  de  moy , & de 
luy  témoigner  qu’il  vous  obligera , de  me  bien 
aimer. 

Monficur  deNancellc  a efté  fi  touché  du  com- 
pliment que  vous  «vex  voulu  que  ie  luy  fifTe  de 
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voftrc  part  , que  s’il  cftoit  en  eftat  de  pouvoir 
monter  à cheval , je  penfc  qu’il  ne  pourroic  (c 
défendre  de  vous  venir  voir  cét  Efté.  Mais  te 
pauvre  homme  ne  fc  fert  plus  de  fes  jambes.  Ii 
cft  condamne  au  fupplice  ac  la  chaife, 
fedet  aternümcjue  fedehit 

Infelix  The  fou  &c. 

Hé  bien,  M o nsi evr,  ne  tiens-je  pas  fcien  la 
parole  que  je  vous  avois  donnée  de  vous  écrire 
fans  foin  8c  fans  méditation.  Il  n’y  aquelecOêur 
qui  parle  en  tout  cela,  8c  l’efprit  y a peu  de  part. 
Il  faut  bien  que  j’aye  vne  grande  confiance  en 
voftrc  bonté,  & que  je  me  fente  bien  d’vne  au- 
tre forte  que  la  plufpart  de  ceux  qui  vous  le  pro- 
teftent,  voftrc  tres-humble,tres-obeiflant,&tres- 
paflionné  fcrvitcur.  Cependant  je  finis  fansm’en 
apperccvoir,  8c  j’avoisrefolu  de  vous  dire  aupa- 
ravant ce  que  l’on  m’a  mandé  de  Paris  depuis 
quinze  iours , que  le  pauvre  Monfieur  des  P.  P. 
y eft  devenu  extrêmement  amoureux,  8c  d’vnc 
Dame  que  vous  eftimez  beaucoup.  On  m’a  dé- 
fendu de  la  nommer,  mais  fi  je  croyois  que  vous 
eufiiez  grande  envie  de  le  fijavoir , je  ne  ferois 
point  de  Icrupule  de  violer  vn  fecret  fi  peu  im- 
portant, pour  avoir  la  fatisfaétion  de  vous  plaire. 

A propos  d’ Amant , l’cloquent  de  Monfieur 
de  GG.  m’a  chargé  de  vous  faire  fes  tres-hum- 
blcs  baife -mains.  le  le  trouvay  l’autre  jour  par; 
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hazard  à T. T.  comme  il  alloit  à la  Cour  : c’eft 
toûjours  le  plus  divertiflant  homme  de  la  terre, 
& je  vous  fouhaiterois  vn  voifin  fait  comme  luy. 
Scs  cheveux  qui  font  d’ordinaire  peints  en  vn 
fort  beau  rouge  , eftoient  parfaitement  verds,  & 
c’eftoit  de  luy  que  l’on  pouvoit  bien  dire, viri- 
djfque  Jcncéhts  , & y ajouter  ce  que  le  Chevalier 
Marin  a dit  du  Dieu  Vertumnus  : 

Di  fèrpollo  ha  la  barba , 

Di  finocchio  la  chioma. 

Entre  les  autres  excellentes  chofes  qu’il  dit  à 

Maiftrcfle , je  retins  cecy  * * * * ******** 
************* 

Adieu ,Monsievr,  il  faut  que  je  vous  laif- 
fc  rire  de  cela  tout  voftrc  faoul.  Affleurez-vous 
que  je  feray  toute  ma  vie  plus  que  tous  les  hom- 
mes; de  la  terre  ,,voftré  Adorateur. 

> • I.  | I 1 A ■ / . .JT  ,, 

* **  ********  **  ******  * * * * 
* * * * ******  **  ***  * * * * 
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GRati  vs-NE  fit  cjuod pcéhts  tuum  , probe  ahoqui 
teélum  claufumauc  referas,  & aperis  ; an  molejhns 
cjuod  illtc  'viderim  multa  cpia  te  'vrunt& mordent  non  me- 
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dxxriter,  haud facile  dijudicaVerim . Qtùdqwid  fit,  efù- 
Jtm  gaudeo,  metibi  eum  vifum  fuifje,  eut  trélè  commettent, 
fi  efmd  pMMris^aut  parons  occultiùs,  neqtte  veritas  fue- 
ris  , ne  tanquam  vas  futile , rimas  agerem  ac  pcrfluenm. 
Sapienter putafii,  mi  dulcijfime  H,  ln  eo  fitm  a'ér& lit- 
ms,  £?  fohtudo  mcra  , nequc  vfcfuam  quod  fciam , tuons 
rtcondukris  ,ft)  vtdadicam  mfodcns  ,fi  quid  connnertgra- 
veris,  & extra  anintum  proferre  libutrit.  fam  quod  de  me 
tibi  praflan  pojfum , idem  ft)  de  te  miln  fyondeo.  Splen- 
dida  ilia  amiettia , quas  vt  plunmùm  colimus , ont  fuco- 
fa  Junt,aut  fi  forte  omamento  fut  O1  prafidio , certe  hune 
domefiieum  fruflum  non  habent.  £>go  partant  aures  n*- 
fira  querelis  amicorum  ,curis , angoribus  ,fotticitudinibus-, 
pateant  mentes  fiUtiis,  confiliis  ,ac,  fi  etiam  locus  efi,ef - 
ficus . ripage , aulica  illius  prudentia , hoc  efb  dégénéra 
& corrupta  praceptnm , 

Nulli  te  facias  nimis  fodalcm, 

Gaudebis  minus  : at  minus  dolcbis. 

Révéra , ipfie  apes  pungunt , ftj  vbi  mel , ibi  etiam  aeù- 
leos  inveneris.  Sed  ex  adverfô 

Sarpè  créât  molles  ,afpera  fpina  rofas. 

Et  in  mediis  ipfis  doloribus  quos  gignit  amerris  ov/xmt^a , 
emergit  (y  exiftit  aliqua  jucunditas , individua  virtutis, 
ÇjT  hone forum  omnium  cornes  , quam  vel  molcfiits  omni- 
bus , benè  emptam  exifiimabit , quijquis  refit  çjr  decori 
gufium  , Mtjue  adeo  finceri  amoris  fenfum  ahqucm  habit. 
Ntmirum  fùnteptadam  trifies  voluputes  , qua  vt  trifies 
Jim,  voluputvs  fimttxunm.  Ejufmodi fitm  ea , qnas  mm 


rr  du  Mon smbvh  Coïta»;  joj 

capimus  cùmamici  ad  nos  defermt  metus fitos3& quidquid 
ammo  mêle  efi.  Scd  bac  haftenus.  Praclarum  enim  phi- 
lojôpbari,  fid  paucis.  Nunc  garriamus  CT  jocemur  tma 
fi  commodum  efi.  Paralyticum  tuum  de  facie  tantum  na- 
in. Donec  refctvero  ,fit , necne  ttbi  cordi , in  ejus  cafu  lu - 
gebo  nibil , prêter  communem  bomtnum  for  ton.  Citocnim 
exarefierent  lacrym a me a , ( quarum  alioqui  præ  fontihus 
mis  largis  ilbs  Jr  copiofis,  ternis  mihi  angufta  veuu- 
la  eft)  fi  plorandi  caufas  tam  longe  arcejferem.  Si  vita 
ejus  , imo  fi  mortalités  expleta  fit  : fi  divus  faéhts  fit , 
hoc  eft  fi  non  fit  amplüis  vivus  , ( bac  enim  fitnt  eadem  in 
vobis  Chrijhanis  Philojôphis  ) audio  tantam  vim  exqui- 
fitorum  (gjf  preciofijfimorum  florumhabere  }vt  fycrcm  inde 
Jûftentari  pojfe  diutijfimc  domus  tua  tenuitatcm.  Verùm 
male  metuo  nimbum  iftum  Provinctalium  hofyitum , qucm 
narras  y & qui  te  tam  JôMcitum  habet.  Deus  bone  quid 
turbte  eritl  Ædes  'vcfira  vix  captent.  Quid  comcdent  ? 
Mtid  ebibent?  quid  te  erit  'imo  mifirius,quem  tons  quin - 
decim  dits  exedent  cdacijfimi  hommes,  & quod  caputefi, 
fitbinde  poft  dura  ilia,  (eu  pot  tus  atrocia  quadragcfimaje- 
juniafO  quàmaptè&ad  rem , dicercnobis , cum  feneil- 
lo  Terentianoj  potcns  : 

Nam  vt  alia  omirtam  , pitiffando  modo  mihi 

Quid  vini  abfumpfit  2 ne  , hoc  diccns , afpc- 


rum 


P a T E R eft  : hoc  aliud  Icnius , fodes  vide. 
Relcvi  dolia  omnia,  omnes  (crias:  &c. 
c Ad  Dominam  T.  reficripfi  : Scd  amabo  , mi  jucun- 
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diffime  B.  epiflolam  meam  orna  ft)  commenda  verbis  tuis , 
mta  enim  nnhi  turpiffimè  & fi.igitiofijjimè  defiucrunt ,cpue 
tjüidem  in  meritis  illius  in  me , (p  mca  in  illam  obfervanT 
fia  ac  flagrantifjimo  Jhtdio  commcmoràndis  , illufhrandtf- 
quc  jupcrfiutura  credidcram.  Adjuva  nu  objècro  , néve 
commutas , vtilli  potins  parum  gratus  quàm  parum  di- 
fêrtus  fmjje  videar.  Ejus  tu  mihi  voluntatcm  adjunxifir , 
fove,  tuertj  auge  ctiam  fi  potes  3 ac  velut  tgregius  artijfex3 
operi  tuo  fummam  manum  impone.  Novi  humanitattm 
ejus;  novi  aquitatem  tuam  :fed  feis  cpiam  fit  amor  om- 
nis  timidus  (fjf  anxius.  Si  efi  quod  cuicpta  m invidcas  vfitm 
confite tudinis  me<t  y erit  Jane  cuivis  cptod  invide at  tibiju- 
dicium  meum  (fif  benevolentiam.  Sic  enim  tibi  pcrjiiadc 
char'ijjimum  tenuhi  ejje omnium  hommum3proptcr  incrédi- 
btlcs  fuavitates  ingenii  & elegantiam  morum3  cpiibusvttc 
primùm  vidi  flatim  captus , ejuoad  vivam  3 quanquam 
non  libéré , tamen  libentijjimè  retinebor.  Ad  valctuainem 
tuam  confervandam , cpiam  ad  omnes  rcs  adhibes  3 eam 
adbibe  prudentiam.  Infùperillud  memineris  vindemiofas 
tuas  ( hoc  eflfrutfus  labiorum  tuorum,vtcum  Regio  P fai- 
te loquar  ) fcrvarc  diligcntiùs , vt  hoc  Jùbfidium  fcncébb 
ti  pares.  Ignofce  candori  ac  fimplicitati  me  te.  Tu  fi  idem  in 
me  peccares  } debere  tibi  bcneficium  profitera- . V die.  i 

*.  * 1 ‘ I Y 3 i i O /TU 

à v X ■ — 

• - * rrnn 

•j'  «fcoYj>uiüî!  btfijjs i fl  ->  y r:.h*î 

3<-&ii  ^jjttftiô'  ti-jOu  ivu  ■ l 

ut»  ,t  ctaw*  k&  *.  -s: . X wt'.twwKiG,  ViKj 

COSTAR- 


■ KY  de  Monsievr  Costar. 


305 


CO  ST  A RD  VS  B.  fuo  S. 

DV  As  à te  intra  eandem  banc  bebdomadam  litte- 
ras  accepi , quibus  ( baud  [cio  an  vnquam  illufirius ) 
fingularem  tuum  amorem  fignificas.  Etenim  apud  meorn- 
rùa  occulta  tua 3 fies  3 gaudia  3 mctus  ctiam  nonnullos  ex- 
promis 3 nihil  fingens  3 nibil  dtfimulans  3 nibil  obtcgens 3 
plane  libéré  ac  fiamiliariter.  Sané  durus  fini  ac  pro - 
pe  f émus  3 nifi  bac  me  moveant , vt  qua  maxime . T ti- 
que ncceffè  cjl,  me  parvo  anima  , adao  & pravo3  fufii- 
ceris  3 fi  credis  commijfiurum  ejje3  vt  in  cjuo  me  provocas  3 
in  eo  me 'Vinci  vnquam  ac  fuperari  patiar.  Non  faciam 
pro  fie  cl  o3  neque  tibi  concedam3  vt  vel  tui  ipfius  commodi 
cupidior  fis  3 quàm  ego  (ÿg  fiui  3 & pergam  e/fic  quoad  tu 
voles:  Curautem  non [èmper  velis  3 caufia  nu  lia  cfi.  In- 
gentem  fiohtudinem  tuam  narras  ; buius  txdet  me  3 mibi 
crede  ; In  e a contabefco  3 ea  me  terret  & Jollicitat.  Timco 
enim3  quod  & tu  ipfi  vernis  3 licni  tuo3fieu  potins  a lié- 
né tuo:  ft)  Plautinum  illud  identidem  ( itccurrit : 

Nam  jam  quafi  zona  Iienc  cinftusambulo. 
Geminos  in  ventre  habere  videorfilios. 

Nihil  metuo,  nifi  ne  médius  difrumpar  mifèr. 
Illud  mibi  puis  belle  venit  in  mentem . Quid  cnim  bené 
cogitât  a non  mibi  ipfi  gratuler?  Verum  ad  te  redeo  3 ne - 
que  enim  longius  licct  excumre.  Equidem  vicem  tuam 
dolco.  Tene  quem  natura  finxit  bipedum  omnium  loqua- 
nffimum,  juxtj,  ac  difiertififimum  3 non  habere. ampliùs  qui- 
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cum  dies  noElérque  obloquaris , colloquarir  , interloquant, 
nifi  pedijfequos  ft)  ancillos  tuas  montas  3 ob jurées,  (jfr  in _ 
vicem  reJj>ondcntes  3vel  vt  meliùs  dicam } refjonfantes  $ 
gannientes  oudire  placuerit.  0 hominem  parum  felicem  ! fi 
vera  pradicat  iile , eu  jus  fingulos  verfus  fingula  îejhmonia 
( ejuod  de  Euripide  Q^Cicero  dtxit ) exiftimo  , 

Mifcrum  cft  taccrc  cogi,qui  cupiat  loqui. 
Extra  jocum3  invitas  legi  3 çÿ*  molejhjfmè  fuli  , difiefptt 
abs  te  fororem  (tj  neptem  tuarn  ejfie 3 teque  tandis*  inea - 
rum  defiderio fururum.  Si  benc  te  novi  , non  finis  tua  te 
virtus  (fp  litera  fiufientavennt.  Loqumtur  libri  3 non 
audiunt.  At  tibi  auribus  opus  efl 3 ufique  quemadmodum 
fient  mea , fitientibus  toi , hocefivrbanis  & erudkis.  Quid 
quod  oculos  juvéniles  trépans  3 quos  babebas  tum  cùm  ni- 
gri  adbuc  cap  illi3  fiions  anguJHor  ft)  gêna  rubicuttebores  e- 
rant f O tibi  przteritos  ôcc.  Quan  fi  mibi,  interdum 
non  imprudent*  3 au  [cultes  ,vrbcmf*piùs  candidâilldequ * 
tud3  vel  illo  eleganti  mulo  vicina  tua 3 nobihjjime  le- 
Eli fiim a fiemirue  perveheris.  Do&os  Soflos  , difertas 
Sulpitias , vnà  cum  JûaviJJimo  nojlro  Cacnobita  t fré- 
quenter invijes.  Jbi  mn  à n At7ry  diccs3ÿjr 
Soflis  amicus , trifticiam  & metus 
Trades  protervis  in  marc  Crcticum 
Portarc  ventis. 

Muiis  » fortajje  babet  bi or  anus  mus ; meus  autem  Sof- 
fis. Notdtque  Intcrpresjfic  UgiJJi  invétéré  codice  manu- 
firipto.  Scilicet 3 vt  QuittEhliano  , Cicero  3 cfi  eloquentié 
pmùs  quàm  bominis  nomen  ; (èf  gbsnatm  Plmius  Junior 
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fuam  (fiÿ  Taciti  appcliuicnem  , fa  Jîeculo  , quafi  litcra- 
rum  propria  vocabula  3 non  Aufilor.irn fuiffc,  fie  nos  Sof- 
fos(^r Mufas promifcuè (Jÿ  fine  delctfu  vfurpxmus.  Scri - 
pfit  ad  me  nuper,  nilnl  vnquam  legi  feriptum  'Eoxni^iaji. 
Ride , nü  finexc,  apirtijiimo  orc,Jêd  ofiio  probe  occlufo. 
Quajhbet  enim  offenfiones  pro  te  fufeepturus } fi  nccefjejù , 
hanc  qua  tibi  inutilis  foret  ac  miln  pcrmolefla  , jure  de- 
precor.  Prajùlem  mihi  tuum  , ilhus  in  te  mérita  , conci- 
liant3 quanquam  mmores  de  adminifirationc  ej  us  t tri  fiio- 
ns 3 fèd  dham-nv,  accepcramus.  Te  illi  chariorem  fieri 
quottdic  3 tibi  gratulor  ita  vcbeMntcr  jit  tu  miln  quoque 
gratulari  debcas  3nec  egiffe  grattas  f ujficiat . Potcntcmhunc 
amicum  diligentifiimè  colc.  Irtde  fruttus  vberrimos  captes 
aliquandûj  fèd  hune  interca  pracepcris  3 quod  ab  omnibus 
iis  obfèrvabcris3qui  te 3 non  dicam  affemabantur 3 id enim 
paulodurius  ,fed  non  fatis  mtclligebant.  Nccmirumsfim- 
per  enim  expertus  fum  3vtde  egregio  artifice  , nifi  artifex 
judicare  non  potcft,fic  nifi  qui fit fapiens3poffc  perfficerc fa- 
pientem.  Ego  hîc Ms^troTtuTuicnt 3 bibliothecd  med  pafccrr3 
& fludiis  fiuor  jficut  tu  defidiu  ft)  otio , que-conge  laffe  te, . 
libenti  3 imo  etiam  gaudenti  animo , didici.  Etemm  fi  fa  - 
pis  3valcbis&  nugaberis.  Hoc  me  abhinc  paucos  die  s do- 
cuit  vir  prudentijfimus 3 quem  auÛorem  vehementer fequotf. 
J s ex  graviori  morbo  , in  quem  a niniiâ  (fiÿ  pertinaciori 
ingenii  contentione  » in  Philojôphicts 3 modérât.  Je  Je  colli- 
geas ft)  récréons 3 fùmpfit  pro  lemmatc  Valcre  & nuga- 
ri.  Sunt  autem  3 ntt  feis  3ftlicijfim*  nug<e  , f0  ici  feriis 
ipfis  anteponcneU,  cujujmodi  funtilUdc  quibusCatullus, 

QS  ij 
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Namque  tu  folebas 

Meas  e(Te  alicfuid  putarc  niigas. 

Ac  velut  plertquc  operosè  nihil  agunt3 fie  non  pauci  otio- 
sè  multùm  perjiciunt  3 & parùm  movendo  3 inter dum  lon~ 
giùs  & altiùs  promovent.  Tu  is  cris  3 fi  Deus  votts  mets 
precibus  annucrit  3 ft)  in  te  cadet  hic  verjus  facetiffi- 
mus:  . . i j-  *• 

Illc  ego  fum  nulli  nugarum  laude  fecundus;. 
Ad  me  quod  attinct , ego  fie  voco  manfuetiores  meas  mu - 
(as,  ad  quas  me  refero  a leclione  Ariflotelis (ÿp'Divi  Tho- 
ma  3 pari  impet u3  quofe^  à la  bore  ad  hbidmem  x cateri 
prolabnntur.  -,tVj  ,/ 

Ad  hæc  fi  properas  gaudia  , cum  tuâ  : ( T- 
Vclox  merce  veni  : non  ego  te  meis  - - 1 

Imtnunem  meditor  tingere  poculis  . r.ont  éur 
Picnâ  dives  vt  in  domo.  ,vK  .^n  >P£ 

Intclligis  ? Si  vis  ccenemus  vnl  3 fymbolam  afferai  ne- 
ceffe  efl.  Si  pergis  ne  gare  te  quicquam  collatitrum  y Re- 
gem  convivii  locupletiorcm  quàm  egofitm  3 quaras  licet. 
•Vi<5turus  delicia  me  a 3 Jets  qudm  fit  delicatus  & piger; 
non  gravatur  tamen  nec  rccufàt  hune  laborem , câ  mer- 
cede  fùflipere.  Hic  proximè  feribebat  ad  me  3 Çe  je  vbi 
quid  invenerat , lepidè  aut  magnifiée  diétum , flatim  .mihi 
excerpcrc,  ac  fccum  fie  Horahanis  verbis  loqui  3 
Nardi  parvus  onyx  eliciet  cadiim. 

Ingenioje  qutdem  illc  & venuftè  vt  oninia  3 fèd  aman- 
tifjimè  j quod  mihi . efl  charius.  Luget  nutte  Cardinalcm 
Jhum  veriflimis  ac  jufliflimis  Uçrymis 3 quibusfànè  peflus 
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meurn  cjfodit,  ejuoties  cogiro  : Je d tanrijjter  abenavi  dion 
rejerip/tt epijtolis  tm  jucundifimis , prafenim  extrema  illi 
Latino-Graco -Italo  - Hifjano  - G allie*. 

'U ale  mi  humamjîime  vernie.  Tu  me  amato  ita,Jt  boc 
idem  me  in  te  facere  Jènferis.Vale. 

Excidcrat  mihi , te  monere  ac  rogare } vti  meliùs , hoc 
ejl  minus  vclociter  fertberes.  Legpreenim  pojfum  t divina - 
re  non  pojfum.  Neaue  velim  in  es  tibi  placeas , cjuod  vi- 
tium  hoc  Ciceronis  baltes , eu  jus  bac  funtverba  ad  Quin- 
éîumjratrcm:  Scribisenim  te  racasditteras  fuperio- 
rcs  vix  legere  potuifle  : in  quo  nihil  corum  , mi 
frater,  fuit , quæ  putas  : ncque  enim  occupatus 
«ram , neque  perturbatus  , nec  iratus  alicui:  fed 
•hoc  facio  femper,  vt  quicunque  calamus  in  ma- 
■nusmeas  venerif,  eo  fie  vtâr  tanquam  bono.  A- 
Jioquin  non  Jlultè  Erafmi  ika  Echo  dicenti  tibi  ac  pro- 
•nuntianû  > Italico  more  , Ego  fum  Ciceromano.us , 
rejpondcbit  Atou.  Aliudcpàdnamvolui  dicercfT tneo .Nun- 
- quam  Athéna  ipfe,  magis  Attic*  fuerunt j cjuàm  tu  mi- 
ni vifus  es.  Gaude  ïterum  vale. 
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MO  N S I E FR  DE  VOITFRE, 

*.  ^ , 

A MON  SÏEVJt  CO  ST  A £'  • 

LETTRE  XXX IL 

* ■ '•  i Jr>  rr.  . 

^^/{onsievr,. 

* • */_>  Ü T f m J 

Ce  n’eft  pas  que  je  trouve  mauvais  que  vous 
foyez  aufli  pareffeux  que  moy;  mais  pource  que 
vous  ne  l'avez  pas  accouftumé,  & qu’u  y a long- 
temps que  je  n’ay  point  receu  de  vos  lettres,  j’ay 
peur  que  vous  n’ayez  pas  eu  la  dernière  que  je 
vous  ay  écrite , dans  laquelle  je  vous  répondois 
à tous  vos  mots  de  Poitou  , & vous  difois  mon 
avis  fur  les  paffages  de  Sallufte  & d’Aufonc.  Si 
vous  voulez  dorénavant  autant  de  temps  pour 
faire  vos  reponfes,  que  j’ay  accouftumé  d’en  pren- 
dre, je  n’ay  rien  à aire  contre  cela  : neantmoins 
il  me  femble  qu’il  n’eft  pas  jufte  qu’il  y ait  vne 
mefmc  réglé  pour  vous  & pour  moy,  & nous  ne 
fommes 

Nec  canton  parcs , ncc  nflondere  parati. 

L’autre  jour  je  dis  à Monficur  de  Chavigny  le 
paflage  de  Tcrcncc,  Hcmaltcntm , &que  vous  me 
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Viviez  propofé , & l’explication  que  vous  y don- 
niez ,&  que  pour  moy  je  n’y  en  crouvoispas.  Le 
lendemain , il  me  dit  qu’il  croyoit  qu’il  y falloir 
mettre  vn  interrogant.  Ex  homine  huncnatumdicas ? 
Croiric^-'vous  que  celui-là  (oit  né  d\n  homme? IV c pren * 
drie^-vous  pas  ce  brutal- là  pour  rvne  bejk  ? 

Pour  moy  cela  ne  me  déplaift  pas;  & je  dou- 
te feulement  fi  vn  homme  qui  parle  tout  fcul, 
peut  vfer  d’interrogant , comme  s’il  parloitàvnc 
troifiéme  perfonneMandez-moy,  s’il  vous  plaift, 
voftre  avis  là  ddTus;car  je  luy  ay  dit  que  je  vous 
écrirois  le  lien,  & nous  attendons  voftre  répon- 
se. Faites  la  fincere,  mais  toujours  en  loüant  l’in- 
vention , fi  vous  n’approuvez  pas  l’explication. 
Confultcz  aufii  Moniteur  de  Balzac  fur  cela  : le 
monftreray  à Moniteur  de  Chavigny  voftrp  ré- 
ponfe  & la  fienne  , fi  vous  me  l’envoyez.  Mais 
«crivez  fans  affedation , comme  s’il  ne  la  devoir 
point  voir.  le  luy  dis  l’autre  jour  les  vprs  que 
Moniteur  de  Balzac  a faits  pour  Moniteur  Guict, 
Il  les  trouva  admirablement  beaux, 6c  me  parla  de 
luy  avec  vnc  eftime  tres-jbaute  &c  vne  afte&ion 
extrême,  inc  louant  fon  cfprit , fon  humeur  , fes 
ouvrages,  fes  potages  ( car  il  dit  aulfi  qu’il  en  a 
mange) comme  j’ay  accouftumédeles  louer  moy 
mcfme  & d’aulli  bon  coeur.  C’eft  en  vérité  vn 
homme  de  tres-rare  cfprit, & qui  aime  paifion- 
nement  tous  ceux  qui  en  ont, & pcut-cftrçquü 


'jîi  Entretiens  de  M*  de  Voitvrï, 
témoignera  à noftre  amy , qu’il  fc  fouvient  de 
luy,  lors  qu’il  s’y  attendra  le  moins.  Adieu,  Mon- 
sievr,  je  fuis 

ri  Voftrc,&c. 

» - ‘J  h » ■ j i-  »|  ’.W1/''  . î.*  . . 
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Onsievr, 
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Pétrone. 


Satyr.  j. 

fcb.i. 


le  fuis  ravy  que  vous  ayez  jaloufic  des  cori- 
tentemiens  que  j’ay  receus  à Balzac.  le  ne  fuis  pas 
de  l’humeur  de  celuy  qui  diCoit:  le  neveux  que  dcces 
fortes  de  biens  qui  Jônt  l'obietde  t envie  du  peuple  ^OLO 
babere  bona^niji  quibus  populus  inindcnt.  Pour  moy  je 
dirois , le  n'aime  que  les  plaifrs  qui  Jônt  envie % par  les 
figes.  N01.0  habere  bona , nifi  quibus  fàpiens  irividerit.  Gc 
fipiens  n’eft  pas  dit  au  incfme  fens,  que-vous  allé- 
guez pour  moy  le  fapicntipotens,  d’Ennius,&-quela 
plufpart  des  Interprètes  entendent  le  fapiens  No- 
tnéntanus , de  noftre  Horace  , qui  cftoit , comme 
vous  fçavcz,(  I’cntens  Nomentanus^)  vn  deceux 
que  le  vieux  Lucilius  appelle  il -do&ement,  ven- 

trrs , 
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très y comme  qui  diroit  , des  panfis  & des  bedenes. 

Ce  n’eft  pas  auflî  en  la  lignification  où  il  eft  dit 
japïentem  parère  barbam,  pour  dire  nourrir  w lon- 
gve  barbèrent  jamais  homme  ne  fut  moins  que 
vous  le  longus  homo  de  Catulle  , qui  veut  dire  infûl - Carm  4J 
fus  aufli  bien  que  le  jut^  d’Ariftophanc.  Au  con- 
traire vous  eftes  merum Jxl>  comme  cette  migno- 
ne  dans  Lucrèce, 

Parvula  pumilio , , tota , merum  fal. 

Mais,  MoNsiEVR,à  cette  heure  que  j’y  fonge: 
pourquoy  appellcr  vnc  femme  vne  des  Grâces 

f>arce  quelle  eft  petite?  Les  Grâces  n’cftoient-cl- 
es  pas  de  belle  taille  ? Elles  eftoient  filles  dclu- 

fûter,  félon  la  plus  commune  opinion,  ou  du  So- 
eil,  félon  quclques-vns  ; & ces  Dieux-là  ne  fi- 
rent jamais  que  de  grands  enfans,  quoy  qu’il  me 
femble  vous  avoir  fait  remarquer  vne  fois,  que  ce 
fut  laTerre  qui  produisit  les  Geans,  & non  pas  le 
Ciel  , pour  monftrer  que  les  grands  & vaftes 
corps , font  ordinairement  terreftres  & mate- 
riels. f 

Voicy  encore  vnc  fécondé  raifon  contre  Lu- 
crèce. Les  grâces  & les  bienfaits  doivent  tou- 
jours eftre  les  plus  grands  qu’ils  fe  pui  fient  faire. 

Ou  l’on  doit  donner  beaucoup  , ou  fi  l’on  don- 
ne peu,  il  faut  que  ce  foit  magnifiquement,  fé- 
lonie précepte  du  Philofophe  Efpagnol  que  vous 
n’aimez  pas  , . danda  funi • parva  magnifiée.  Encore 

Rr 
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paflc  d’avoir  fait  les  Grâces  petifes.  le  connois 
beaucoup  de  petites  femmes  *tres-agreablcs. 
Mais  je  ne  puis  fouflfrir  l’injure  qu’Homere  leur 
fait , d’en  marier  vnc  à Vulcain,  & l’autre  au  Som- 
meil. A voftrc  avis , M o N s 1 e v r , qui  des  deux 
cft  la  mieux  pourveue?  Pindarc  dit  du  premier, 
qu'il  fut  fait  fan  f grâce , *i&j  Ne  vous  fem- 

ble-t-il  pas  qu’il  y ait  de  la  cruauté, &mefme de 
l’impertinence  de  marier  la  Grâce, avec  vn  Dieu 
qui  n'a  point  de  grâce  ? 

Mercure  dans  Lucien , trouve  aulïi  cftrange 
que  moy , que  ce  gros  vilain  ait  tant  de  bonnes 
fortunes  ( car  il  eftoit  aulïi  mary  de  Venus ) , pen- 
dant qu’ Apollon  fi  beau,  fi  bien  fait  & fi  adroit, 
cft  tellement  malheureux  en  amour,  que  Daphné 
aime  mieux  devenir  arbre  que  d'cftrc  fa  fem- 
me. Venus  dans  l’Adonis  du  Marin  fe  dcfclpcre 
d’eftre  contrainte  de  coucher  avec  vnDieuüfa- 
le,  fi  noir  & fi  enfumé,  & d’eftre  réduite  à bai- 
fer  vne  bouche  de  Forgeron,  plus  propre  à fouf- 
fler  le  charbon,qu’à  recevoir  ces  douces  faveurs: 

a baciar  tbifido  labro , 

Labro , ajfai  più , ncl'  horridc  fotHàél,  r 
jitto  à fojfar  carbon , ch’’  a forger  baci , (fpc. 

Gette  pauvre  Grâce  dont  nous  parlons,  en  pou- 
voir autant  dire  que  Venus.  Ncantmoins  ,«Hes 
avoient  toutes  deux  dequoy  fe  confoler,  s’il  éftoit 
vray  ce  que  difoit  vne  Reine  des  Amazones* 
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a&tç a ^'As<  , le  boiteux  baifê  le  mieux.  Opinion 

qu’ Athenée  a confirmée, & dont  Ariftotc  a ren- 
du vne  pertinente  raifon  dans  les  problèmes. 
Mais  je  ne  fçaurois  m’empefeher  de  plaindre  la 
malheureufe  qyç  le  Sommeil  avoir  époufée  , ce 
parefleux  qui  n’eft  point  du  tout  animé  , & 
qui  a,  comme  dit  Arillo^hanc,  vnc  ame  fans  a- 
me  , c’eft  a dire  (ans  mouvement 

& fans  action. 

Scaliger  condamne  , aulfi-bien  que  moy  ce 
mariage,  & ne  peut  fouffrir  que  le  Sommeil  é- 
poufe  la  Grâce  qui  ne  doit  jamais  dormir.  Cet- 
te faute  me  fait  bien  connoiftre  la  vérité  du  mot 
d’Horace,  que  le  bon  Homère  s’endort  quelque- 
fois. Ildormoit  fans  doute,  quand  il  a fait  dor- 
mir la  Grâce.  Il  a dit  ailleurs,^  le  lon^/ommcil pro- 
duit le  chagrin  , ail*  <c  u-irvot  : Quelle  amitié  a 
donc  ce  Dieu  avec  les  Grâces  qui  font  toujours 
riantes  à qui , ap  rapport  de  Plutarque, on  a 
donné  des  noms  qui  lignifient  joye  & gayeté, 
pour  monftrcr  que  les  grâces  & les  bienfaits, 
font  les  chofes  du  monde  qui  apportent  le  plus 
de  contentement,  & à ceux  qui  les  donnent,  & à 
ccuxqui  les  reçoivent?  Virgile  adit,eÿ*  fomno  mol- 
liorberba,  voyez  l’excellente  qualité  pour  le  ma- 
ry d’vne  DeefTe  toujours  jeune.  C’eftoic  vu 

grand  bien  pour  luy  que  Pafithée(c’eft  ainfiqu’el- 
: s’appelloit ) fut  folutâ^ona,  comme  le  font  tou*» 
tes  les  Grâces.  Rr  ij 


Horac. 


Horât, 


Virg.  f. 
Ænciil. 

IcTafli. 
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Et  Jôlutis  Gratis  %onis. 

Autrement  * ’ • 

Quartndum  aliunde  fotet  &c. 

Quod  pojjet  %onam  Jofacrc  'virgineam. 

Ovide  dit  que  fa  demeure  cftoit  au  pais  des  Cim- 
meriens.  Malheureux  climat, où  l’on  ne  vit  ja- 
mais vne  fléché  d’Apollon,  & où  il  envoyé  peu 
de  lumière  & point  du  tout  de  chaleur.  N’eft-cc 
pas  vn  lieu  bien  froid  pour  des  Grâces  qui  vont 
toutes  nues? 

Nudis  junéla  fôroribus. 

O combien  cette  pauvre  Deeflc  pafle  de  nuits 
froides  & veufves  y'iiduas  nofles  ! & quelle  fcpcut 
bien  appcllcr  Vcdova  , e maritata  , aufli  bien  que 
cette Princefle dans  l’Adonis  du  Marin. Car  iln’y 
a point  de  Dieu  qui  découche  fl  fouvent  de  chez 
luy,&  qui  veille  tant  que  celui-cy  ; quoy  que  j’en 
ayedit  auparavant,  au  moins  fi  c’cflt  luy  , com- 
me le  veulent  les  Poctes  , qui  ait  la  charge  de 
faire  dormir  tout  le  monde. 

Ecce  Deus , ramum  Letbao  rare,  madentem  &c. 

. M à’ l fonno , che  de  miferi  tnortali 

£ col Juo  dolcc  oblio  ,pofa,  e qutete  jaa  /.hoV  . 

Sopt  cd  fènft  i fuoi  dolort , e Pair'  iî.vvi  aH  .i.jl 

Difpiego  foura  lei placide,  c chete.  r’t.joé  vùr 

Hornere  l’appelle  ^un/uitt^s , Zr  dejheurdes  foins  ft) 
des  inquiétudes  qui  nous  prejjcut  & qui  nous  jerrent  le 
caur.  Ne  vous  femble-t-il  pas  , Monsibvr, 
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que  c’cft-là  vn  eftrange  cmploy  pour  vn  paref- 
fcux , d’avoir  tant  de  nœuds  à défaire  ? Orphée 
le  nomme  le  Médecin  de  toutes  douleurs,  -mm  àJ- 
7nt(  /Qfçy.fjuu'fru.  Vn  Médecin  qui  a tant  de 
pratiques,  ne  demeure  guere  au  logis , & le  pis 
eft,  que  fi  quelque  Galant  eft  fufpeél  à ce  Dieu, 
il  a la  vertu  de  l’endormir  tan.t  qu’il  veut , car 
il  eft  tout  puiflant  ; & s’il  fait  ronfler  Iupiter  & 
Mars  quand  il  luy  plaift,  il  ne  refpe&e  pas  davan- 
tage l’Amour  &c  la  mere  -,  & l’on  voit  encore  au- 
jourd’huy  à Rome  dans  la  vigne  du  Cardinal  Lu- 
dovifio,  vne  Venus  endormie,  & les  Ducs  de 
Mantouë  ont  gardé  long-temps  ce  Cupidon 
Thefpien,  fait  de  la  main  de  Praxitèle  , & dont 
Paufanias  parle  en  fes  Attiques,  qui  dormoit  fur 
vne  dépoüille  de  lion.  Cependant , je  me  fou- 
viens  que  Mercure  le  décharge  quelquefois  de 
cette  peine,  car  fans  en  chercher  d’autres  exem- 
ples, c’eft  luy  dans  Ovide  qui  ferme  les  cent  yeux 
d’Argus. 

Parva  mora  eft,  alas  pedibus , virgdmque potente 

Somniftram  fùmpfifjc  manu  &c. 

Voilà  cctf tvirga  jbmnïjtra  dont  il  eft  parlé  par 
tout.  En  revanche,  voicy  vn  Poète  qui  fait  exercer 
au Sommcil,l’oifiee  des  fongcs,&  qui  dit  queMor- 
phée  fc  faifant  vn  corps  d’air  & de  vapeurs,  & 
prenant  la  figure  de  la  rnerc  des  Amours  & dçla 
Decfle  de  la  Beauté  , fe  vint  prefenter  à l’in>3gi- 
nation  d’Adonis.  Rr  iij 
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A pena  b à ejuefic  note  ultime  ejfrtj fi, 
Cbe  lamico  Morfeo , che  l è vicino, 
Fabrica  d'aria  , e di  vapori  intejfe 


-,  . • 


SimuLicro  Irggiadro  e peregrino  ,&c. 

Ce  font  pourtant  deux  charges  bien  differentes, 
& le  TafTc  donne  aux  fonges  ( au  moins  à ceux 
que  Dieu  envoyé  ) de  belles  ailles  dorées  : les  fait 
defeendre  du  Ciel,  & fortir  par  vnc  porte  de  cry- 
ftal,  qui  s’ouvre  vnpeu  devant  celles  du  Palais  du 
Soleil, qui  eft  tout  proche  de  là: 

Non  lunçc  à l'aurec  porte , ft)c. 

Cette  fiction  m’a  fcmblé  jolie  & bien  digne  de 
fon  Auteur.  Mais  quoy  qu’il  en  foit , quc  le  Som- 
meil fafle  les  fonges  , ou  qu’il  ne  les  falTc  pas, 
toûjours  ce  que  je  difois  eft  vray  , qu’il  cft  trop 
occupé  la  nuit  pour  en  faire  pafler  de  bonnes  a 
fa  femme.  Il  prend  plus  de  plaifir  pendant  ce 
temps-là  à demeurer  dans  de  beaux  yeux,  qu’en- 
tre les  bras  de  la  belle  Pafidbéc:  . ' 

El  fonno  iftcjfi , in  si  begh  occhi  afcôjû^  t or,’ 
Abbandonar  non  sa  tanta  bdlc^xa  : \ 

Aux}  par  che  di  lor  fatto 

Di  fiarfi  hti  a dtletto  habbia  vaghex&i'- 

E con  nido  si  bel  > non’le  dijjnacci*  > ! • 1 ~ . 

Cangiar  di  Pafthta  tamate  braccia. 

A la  vérité  il  cft  amy  des  Mufcs  & plus  que  tous 
les  autres  Dieux,  fi  nous  en  croyons  Paufanias  en 
fes  Cqrmthiaqucsj  qui  dit  au  mefme  endroit,  qu’à 
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Trczene  il  y avoit  vn  autel  où  l’on  facrifioit  aux 
Mufcs  & au  Sommeil  tout  enfemble.  Ce  qui  té- 
moigne que  dés  ce  temps-là,  on  n’avoit  pas  l’ef- 
prit  bien  éveillé  , fi  on  n’avoit  dormy  de  bon 
fomne  , fept  ou  huit  heures.  Mais  fi  les  Mu- 
fes  eulTent  efté  à marier  , je  m’afleure  quelles 
euflent  choifi  vn  autre  party , &qu’elles  n’euflfent 
point  voulu  de  leur  grand  amy  pour  mary. 

Il  eft  certain  que  le  Sommeil  eft  vnprefent  des 
Dieux, 

Tcmpus  eraty  quo  prima  quia  , mortalibus  agis  VîrgH. 

Nafcitur , (^DONoDlVÛM  granfjima  Jcrpit. 

Il  fe  donne  gratuitement.  Il  ne  veut  pas  eftre  a- 
cheté,  & vn  Poëte  Grec  a dit  que  c’cftoit  pour 
cela  qu’il  fuyoit  ordinairement  les  lits  fuperbes& 
magnifiques  ,6c  qu’il  haïfloit  l’or  & les  broderies. 

Mais  avec  tout  cela,  fi  j’eufle  efté  en  la  place  de 
Pafithée  , j’eufle  mieux  aimé  qu’vn  autre  mary 
m’euft  couftc  bien  cher , que  d’avoir  celui-là 
pour  rien.  Quclques-vns  le  font  defeendre  d’A- 
ftrée,&difcnt  qu’il  eft  fils  de  lalufticc,  senec.tr*8. 

Matris  genus  uJflrxœ , * in  Hcrc- 

Voulant  fans  doute  fignifier  par  là,  que  ce  n’cft 
que  dans  les  lieux  où  la  Iuftice  règne  que  l’on 

Eoufte  le  repos  & la  douceur  du  fommcil.  Mais 
l plus  commune  & la  plus  véritable  opinion  luy 
donne  l’Ercbc  pour  pere,&  la  Nuit  pour  merc;& 

P au  lamas  en  fes  Eliaques,  parle  d’vnc  ftatuc  qu’il 


Futcn. 
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>to  Entretiens  de  Mr:de  ’Voitvre*, 
avoir  veuc  en  Olympe,  où  la  N uic  cftoit  repre-' 
fentée  fous  la  forme  d’vnc  femme  qui  tenoit  cil. 
fa  main  droite  vn  enfant  fort  blanc  de  corps  &. 
de  vifage,  qui  dormoit  profondément  ; & enfa< 
main  gauche  , vn  autre  qui  dormoit  auffi,&qui 
eftoit  fort  noir  & fort  défait. 

Il  ajoufte , qu’ils  avoient  tous  deux  les  pieds 
tors , & que  le  fécond  cftoit  la  Mort,&  le  pre- 
mier le  Sommeil. 

le  ne  fçaurois  deviner  pourquoy  le  fculptctu: 
avoit  fait  là  de  mauvais  pieds  à la  Mort,  elle  qui 
va  fi  vifte,&  qui  a tous  les  jours  affaire  en  tant  de 
differens  lieux.  Encore  paffe  , devant  le  larcin 
de  Promethée,  mais  depuis  qu’il  eut  volé  le  feu 
duCiel,  la  Mort  qui  marchoit  fi  lentement,  com-» 
mença  de  doubler  le  pas.  Se  de  fc  preffer, 

Horat.  oà  Poft  ignem  athena  domo 

j.hb.i.  Sttbduélum , &c.  . ; 

Semotïque  prius  > tarda  ncceJSitas 

Letbi  corripuit  gradum. 

Cependant,  Monsievr,  me  voicy  bienloin^ 
Se  en  ne  penfant  faire  qu’vne  petite  promenade, 
j’ay  fait  infenfiblcment  vn  grand  voyage,  & j t 
me  trouve  en  vn  pais  fort  écarté.  Retournons  vi- 
rement à Balzac,  & ne  nous  engageons  pas  plus 
avant.  Il  eft  vray  ce  que  vous  dites,  c’cft  vnlieu 
où  l'on  fait  vnc  mervcilleufe  chere,  &:  où  c’cft;  vn 
grand  malheur  que  de  n’avoir  pas  vn  grand  ap- 
pétit 
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petit.  Le  rex  convivii , eft  tout  cnfemble  vn  mai- 
ftre  difncur,  & vn  magïflcr  cænandi.  Il  a cela  de 
commun  avec  Cicéron,  aufli  bien  que  tant  d’au- 
tres eminentcsqualitez,d’eftre  à table  bomo  mul- 
tijoci  j & il  a cela  par  ddfus  luy  d'eftre  multi  cibi. 
Penfez-vousqucnoftre  caput  carne  fuft  ferma  bonus, 
comme  il  eft  dit  au  mefme  lieu, d’où  vous  avez 
tiré  voftre  palatus  ? C’cftoit  tout  le  rebours  du 
feftin  dont  parle  Aulugelle;  Nos  meilleurs  mets 
eftoient  cupcdia  ciborum , non  arguti*  quœflionum.  Si 

vous  euffiez  efté  là.  vous  nous  eufficz  vûs  remuer 

* » 

les  orçillcs  en  mangeant , tout  de  mefme  qu’à  Her- 
culq  chez  ce  Poëte  Grec  & Latin  que  vous  m’al- 
iéguates  vne  fois  fi  à propos.  Ce  potage  dont 
vous  parlez  eft  vne  ravilfantc  chofe  ( fi  vous  me 
permette?»  d’v fer  de  cette  epithete,  qui feroit en- 
core plus  propre* pour  exprimer  noftrc  faim) . Il 
y fait  entrer  des  ingrediens , eju*  nemo  cocpius  in  jus 
'vocavithaélenuSy  pourvfer  des  termes  de  Varron  -, 
Exje  ne  trouve  pas  trop  eftrangc,que  vousl’cfti- 
miez  prefque  autant  que  le  Panégyrique  de  Pli- 
ne. O la  belle  invention  qu’eft  celle-là  ! Vly  (Te 
tout  habile  homme,  qu’il  cftoit , ne  faifoit  rien 
qui  la  valuit,quoy  quil  fc  vante  dans  Homcre, 
de  fçavoir  parfaitement  faire  la  cuifine.  Achille- 
mefme  & Patrocle , dans  le  mefme  Auteur , ne 
travaillèrent  pas  fi  heureufement  quand  ils  trai- 
tèrent VlyfTe  & Ajax  , quoy  qu’Elien  & Athe- 

Sf 


$xt  Entretiens  deMr  de  Voitvre, 
née  s’eftendent  fort  fur  les  loüanges  de  leur  in- 
duftric  dans  cette  occafion.  I’y  pourrois  ajoufter 
ce  Roy  de  Thebesqui  fut  grand-pere  de  Bacchus, 
que  le  mefmc  Athenée  fait  pafler  pourvn  excel- 
lent faifeur  de  faufles  &de  fricaffccs.  Il  y a euvn 
Empereur,  fous  le  régné  de  qui  vne  friandife  com- 
me celle-là  , euft  elle  dignement  & richement 
umpridii»  recompenfée.  Il  donnait  à ceux  qui  mangeoientebe % luy , 
comme  pour  thème  pour  fujet  de  leur  méditation,  qucl- 
, i ° que  ragoufl  extraordinaire  à inventer  quelque  nouvel- 
le faujje  à découvrir.  Si  leur  invention  cjloit  approuvée  , il 
rcconnoiffoit  ce  fèrvicede  quelque ptejent  de  grand  prix,  com- 
me par  exemple  et  vne  robe  de Joye  qui  cjloit  alors  fort  rare,& 
fort  honnorable.  Que  s'ils  avoient  mal  rencontré , il  leur  or- 
donnait pour  leur  peine , de  ne  manger  jamais  d’autre  chofè 
qu'ils  neuffent  réparé  leur  faute  & recouvré  leur  honneur. 
Proponebat  praterea  lus  quaftthetfiata ,vt  jura  nova 
dapibus  condicndis  invenirent  : cujus placuiffet  commentum , 
ci  dabat  maximum  pramium , ita  vt  fericam  veflem  do - 
naret,  qua  tune  & in  raritate  videbatur , & in  honore. 
Si  aliquis  autem  difphcuijfet , jubebat  vt  femper  id  corne f- 
fèt, quamdiu tamen meliùs invenffet.  Quen di tés -vous, 
MoNsiEVR,ne  vous  femme -t-elle  pas  jufte  cet- 
te ordonnance-là  ? N’eft-il  pas  vray  que  voila 
vn  Prince  qui  fçavoit  bien  diftribucr  les  peines 
& les  recompenfes  ? Au  refte  , afin  que  vous  le 
fijachiez , cette  foye  fe  vendoit  encore  au  poids 
de  lor  fous  A urelicn,  comme  vous  pourrez  voir 
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dans  Vopifcus.  Et  cùm  ah  co  vxor  fua , &c.  Ceia 
cftanr,  vous  n’avez  pas  cfté  le  premier  qui  avez 
mis  prefque  à vn  aufli  haut  prix  l’art  de  faire 
bonne  chere,  que  celuy  de  bien  parler  * & fi  nous 
voulons  remonter  plus  haut  , nous  verrons  vn 
General  d’armée  , lors  mefrne  que  la  République 
Romaine  ciloit  la  plus  floriffantc  , ne  tirer  pas 
moins  de  gloire  d’vn  feftin  qu’il  avoit  bien  ordon- 
né , que  d’vne  puiflantc  armée  qu’il  avoit  défaite , 

& d’vn  grand  Royaume  qu’il  avoit  conquis. 

Vous  avez  raifon  de  foupçonner  vne  goutte  qui 
me  vint  fi  à propos.  Moy-mefmc  qui  ne  fuis  pas 
la  moitié  fifoupçonneuxque  vous  l’eites , je  n’en 
eufle  pas  moins  fait  ; & le  Parthenopée  & le  T on- 

filius  de  Martial,  ne  font  pas  accufez  avec  plus 
e fondemcnt,de  feindre,  l’vn  la  fièvre, & l’au- 
tre le  rume  : 

O Jlulti  F E B R E M enditis  cjje , gula  efl.  4°‘ 

Non  cfi  h<ec  TV  s s I s , Parthenopae  ,gula  cft. 
le  vous  croiray.  Ic  la  nommeray  dorénavant 
par  fon  propre  nom,  en  reconnoiflance  de  ce  bon 
office  quelle  m’a  rendu.  Mais  vous  ne  devez  poinr 
vous  eftonner  que  j’y  euffie  tant  de  peine  aupa- 
ravant. Lucien  après  l’avoir  appellée  vnc  Dccffc in- 
vincible t inexorable , fans  mifcricorde , la  Reine  des  ma- 
ladies qui  n obeiffent point  a la  Medecine  luy  don- 

ne enfin  l'c^ithete de difficile ànommeriEt 
fc  moque  en  fuite  fort  plaifammcnt , à fon  ordU 
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nairc,  de  la  foibleffe  de  ceux  qu’elle  perfècucc* 
qui  fe  flacant  eux  mefmes  & trompant  les  autres, 
fc  veulent  perfuadcr  que  ce  n’eft  qu’vne  foulure 
de  nerfs,  vne  entorfc,ou  vne  blelTurc.  Et  je  me 
fouviens  fur  ce  fujet  d’vn  paflage  aflez  difficile, 
que  j ay  a vous  propofer.  Il  eft  de  Seneque , dans 
vne  de  (es  Epiftres.  Si  les  pieds , dit-il , nous  font 
quelque  douleur , fi  nous  fientons  quelques  élanccmens  aux 
jointures  (èy  aux  articles , nous  dijjimulons  autant  que  nous 
le  pouvons  la  caufè  de  no  fore  mal.  Mous  difions  tantofo 
que  cefo  vne  entorfo  , tantofo  que  c'efo  vne  lajfotude  qui 
nous  cft  venue  d’vn  exercice  trop  violent.  Et  enfin  tant 
que  la  maladie  efo  doutcujè  {0  dans  fies  premiers  commen- 
ce mens  3 nous  y cherchons  des  noms  plus  doux  (y  plus  fia* 
vorables  ; Mais  lors  que  nos  talons  font  fiort  enfile % £7* 
fort  tendus  j ÿ)  que  la  fluxion  a fiait  que  NOS  PIEDS 
SONT  DEVX  PIEDS  DROITS  , alors  il  faut  confiejfier  ne- 
cejfiairement  que  c efo  la  goutte  que  nous  avons.  P ED  ES 
dolent  j punéiiunculas  fientiunt 3 adhuc  dijfimulamus  , 
aut  talum  extorfijfie  nos  dicimus  3 aut  in  exercitatione  ali- 
qua  laboraflfe.  Dubio  & incipiente  morbo3  quaritur  no - 
men:  qui  talariacœpitintcndcre , & vtrosqve  PEDES 
D EX  T R os  F E C I T,  neccfije  efo podagram fiateri. 

Si  vous  ne  prenez  la  peine  de  m'expliquer  ces 
derniers  mots,  vtrofique  pedes  dextros  fiecit  3 je  cours 
fortune  d’eftre  longtemps  fans  les  entendre.  Mais 
de  quelque  forte  qu’il  les  faille  prendre,  toujours 
p&roift- jl  de  là  que  je  n’ay  f^illy  qu’aprés  de  grands 
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& d’anciens  exemples.  I’ay  oui  dire  àMonfieur 
de  Lizieux,  que  la  goutte  eftoit  comme  les  en- 
fans  des  Princes  qu'on  ne  baptifoit  qu  a fept  ou 
huit  ans.  En  ce  cas-là  la  mienne  ne  devoir  point  p,atltill 
encore  avoir  de  nom,  car  elle  n’eftoit  que4tMKs/u#* 
ouoi  4 mS hLyp*s , vneroutte bégayante , qui  cft  vn  mot 
qui  rut  dit  autrefois  par  vn  Grec , parlant  oc  ce  .vyTïJx- 
Capitaine  Romain,  dont  on  comparoit  le  vi->« 
fage  à vne  meure  toute  parfemée  de  farine.  le 
fçavois  qu’vn  Poëte  dans  l'Anthologie  faifoit  la 
goutte  vne  fille  naturelle  de  Bacchus&  deVe^us* 
Aum/utZsîi  <c  \u<nueAsü  A<p^fJims} 

Viiia-Tvn  fyyt-np , \u<n/.nA*f  ’mSbJyça. 

Cela  cftant  je  ne  voulois  pas  qu’on  crûft  que  j’euf-  • 
fe  eu  vne  fi  eftroite  alliance  avec  des  aivinitez 
de  fi  mauvaife  réputation.  Mais  à cette  heure  a- 

(>rés  vn  fi  bon  effer , je  ne  feray  plus  de  ferupu- 
e d’appcller  goutte  ce  que  je  me  contentois  de 
nommer  vne  fluxion  ; & ne  feray  point  comme 
les  autres  qui  ne  la  confeflent  que  fui;  la  gef- 
nc  & à la  torture.  Au  contraire  à mon  pre- 
mier loifir  je  veux  compofer  fon  Panégyrique, 
aufli  bien  que  ce  Sophifte  Grec  dont  parle  Phi- 
loftrate  en  la  vie  d’Apollonius,qui  avoit  faitfoQ 
eloge.  Mais  en  attendant , aidez-moy  à enten- 
dre cette  epigramme.  Elle  cft  depalladàs,qui  dit 
delà  goutte,  qu'elle  cft  vne  Deejje  qui  a les  pauvres  en 
faneur,  (ftp  la  feule  de  toutes  les  divinité £ mal-faifantcSj 
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qui  au  lieu  de  refyeéler  les  richeffes  comme  les  autres , s' at~ 
taque  plus  particulièrement  à elles , (fÿ  fèmble  en  vouloir 
abattre  & dompter  l’orgueil.  Tu  fiais , ajoufte-t-il  ,gou- 
. n ter  les  douceurs  & les  commodité % de  la  vie , tu  aimes  les 
bons  vins  (ÿf  les  parfums ,qui  ne  fe  trouvent  jamais  par- 
my  la  mijere  ft)  la  pauvreté,  aujji  les  fuis -tu,  comme  des 
pais  trop  rudes,  comme  vn  je  jour  mal  plaifam,^)  ne 
mets  jamais  les  pieds  que  dans  ceux  des  perjonnes  aijecs^p 
ft)  accommodées.  Tout  cela  n’a  que  faire  d’inter- 
pretc.  Mais  que  veut  dire  cccy  }i7rKoÇorf*  t o?At*  , 

u rivant  V0HS. fîaveZporter  /«  armes.  Ne  feroit-cc  point  à cau- 
Monficur  fc  du  baftonque  les  goutteux  portent , & qui  eft 
approuve  leurtroifiéme  pied,  félon  le  dire  de  Lucien, com- 
wion.^u  mc  on  Ie  pourroitappeller  l’œil  des  aveugles.  En 
«"moTle"  c^ct  k bafton  vne  forte  d’armes,  & devant 
caiiimaqur,  qu’on  en  euft  forgé  de  fer  & d'acier , les  natu~ 
rc^cs  eif oient  les  mains,  les  ongles , les  dens  & 
tjtvùt  •-  les  pierres  ;&  les  artificielles,  eftoient  les  ballons, 
comme  celui-cy  le  témoigner 

Arma  antiqua  manus , vngues  dentéjquc  fuerunt 
Et  lapides , (ép  item  flvarum  jragmina , rami.  - ;f 

le  ne  fuis  euere  content  de  cette  raifon,&jcfou- 
haiterois  bien  que  vous  m’en  trouvafïiez  vne 


lucrct.Iib.y 


autre. 


La  jaloufic  que  vous  me  témoignez  , cft  vne 
des  chofcs  qui  m’a  autant  plû  dans  voftrc  lettre, 
le  feray  tout  ce  qu’il  me  fera  pofïible  pour  vous 
l’augmenter,  & quoy  que  vous  puiffierdire , je 
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n’en  appréhende  point  les  effets.  Si  elle  croift  a- 
vcc  le  temps , peut-eftre  quelle  vous  pourroit 
obliger  à venir  icy  en  perfonne  défendre  voftrc 
bien  & empefeher  mes  vfurpations.  Et  Dieu  fçait 
s’il  y a beaucoup  de  chofcs  au  monde,  que  je  de- 
Erafle  davantage. 

le  ne  répons  rien  à ce  que  vous  ajouftez  en 
fuite  , car  Moniteur  de  Balzac  y a répondu  luy 
mcfme. 

A ce  que  je  voy  , le  plart  que  j’avois'pris  le 
foin  de  vous  faire  fi  bien  tirer  , ne  vous  fervira 
de  rien,  & je  vous  voy  l’efprit  fort  efloigné  de 
la  dépenfe  à laquelle  je  vous  conviois.  Vous  di- 
tes pour  vos  raifons , que  les  Poctes  ne  font  pas 
ordinairement  de  grande  édification.  Mais  il  faut 
diftinguet'  de  Poètes.  Augufte  l’eftoit , témoin 
fa  Sicile j & il  ne  laiffa  pas  de  faire  Rome  toute  de 
marbre,  qui  n’avoit  cfté  baftic  que  de  briques  & 
de  pierres  ordinaires. 

L'Empereur  Adrien  fit  des  vers  jufqu*à  l’arti- 
cle delà  mort, comme  je  vous  le  difois  l’autre 
jour;  & eela  ne  l’empécha  pas  de  baftir  prefquc 
par  toutes  les  villes  ae  l’Empire  , in  omnibus  pane^, 
eurbibus aliquid adificuxit.  N éron  faifoit  auffi  des  vers,  Adr- 
& il  prit  mal  à Lucain  d’en  fijavoir  faire  de  meil- 
leurs que  luy;  & cependant  il  brufla  Rome  tout 
exprès , pour  avoir  le  plaifir  d’en  rebaftit  vne 
route  neuve,  - v.r  ... 


3i8  Entretiens  de  Mr  dsVoitvre, 

Doraiticn  retiré  à Lion  s’affc&ipnna  forç^g  çe 
mefticr,&Quintilien  térrioigric  qu  iîy  ejtôit  né 
fort  heureufement  ; & cependant  ,'îl  fit  & réfit 
tant  de  temples , que  Martial  fou/Hent  hardi- 
ment , que  s'il prejjoït  tes  Dieux  de  hry' payer  Jee  M ils 
luy  dévoient  j il  les  réduirait  à faire  banqueroute  , que, 

quand  il  mettrait  tous  leurs  biens  a l’enquant  quil  feitp^ 

feroit  vendre  tout  ce  qu’ils  ont,  il  n en  trouverait  pas  fon 
argent. 

Grandis  in  atheiro , licct  auélio fiat  olympo,  ' ■ , | ; d 

Co<ianturque  Dei  vendere , quidquid  babent . - • a 

cJUatbUAs,&c.  :t"'T  ' 

le  penfc  aulfi  avoir  obfervé,  que  Giepron,  paq^ 
le  mefme  temps  qu’il  co  mp  o fo  it,  O fortunatam qp 
tam  &c.  baftifloit  à Tujculum  & en  quelques, ai^-. 
très  endroits.  Te  croy  mefme  que  qui  chcrch^-j' 
cnunru,  roic  bien  > trouveroit  que  Lucain  qui  avoit  vn6 
maifon  de  plaifance  toute  de  marbre,  hortos  màr-r,. 
bonis M»r.  moreos  ; Silius  qui  eftoit  Conful , Aufqne  & plq-, 
fleurs  autres,  eftoient  baftifleurs.  le  croy  bicûj 
que  Catulle  ne  l’cftoit  pas  extrêmement , & cir 
voicy  vne  raifon  pertinente.  Les  araignées  faifoient 
, leur  toile  dans  Jd  gibeciere. 

jsjam  tui 


il 


i&i  swaie 


- Plenus  Jàcculus  ejl  aranearum. 

Martial  non  plus  ne  remuoit  guère  la  triiélle, 
car  il  eftoit  fujet  à avoir  de  mauvaifes  robes tma-'. 
Lu  lacemas;  Et  quoy  qu’il  die  quelque  part  qu’il 

ne 


V 
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ne  demande  du  bien  que  pour  donner  qJ  pour  bas- 
tir:  vtdonemPaftorffi  MmiïCEM,  il  y a apparence 
qu'il  n’en  pafla  jamais  Ton  envie.  Bien  moins  en- 
core Salcius  & Saranus , qui  ettoient  les  M M. 

3c  les  N N.  de  ce  temps-là.  le  croyr  aifcmènt 
que  tous  ces  Meflieurs  n’ont  jamais  bafty  , fi  ce 
n’eft  quelque  Ode , la  maçonnant  à la  mode  , com-  °udh^'™‘ 
me  a fait  Ronfard  ; ou  bien  ils  edifioient  des  noms } 
pour  parler  Ennius  ,’  adificabant  nomma , ce  que  ^ 
Pindarc  appelle  eflever  vne  tour  aux  vertus  hautes  ifthm. 

fui?  lime  s , ou , des  colonnes  d’or  à vn  fuperhe  portail.  oiymp.  * 

A la  vérité  l’Ariofte  & le  Taflc  ont  fait  dr 
trcs-richcs  Palais*  fans  parler  de  celuy  de  l’Amour, 
dans  l’Adonis  du  Marin  * Mais  ils  n’en  logeoient 
pas  moins  en  chambres  locantes,&  ce  n’elt  pas  ce 
c^uc  nous  appelions  adificarecafas.  Ce  font  ces  gens 
la,  Mo  nsi  EVR,qui,  comme  vous  dites, eu  Sent  * 
attendu  à baftir,  quand  les  pierres  fe  fu  fient  ve- 
nues mettre  d’elles  mcfmcs  les  vnes  fur  les  au- 
tres. Véritablement,  c’eft  dommage  que  cela  ne 
foit  plus , que  les  pierres  n’aiment  plus  la  mufi- 
que  ni  la  poëfic  , & quelles  foient  devenues  fi 
pierres  & li  infcnfibles  à ces  charmes-là.  A cette 
heure  il  n’y  en  a pas  vne  qui  fe  remuât  de  fa  pla- 
ce, pour  toute  la  fymphonie  de  Sainte  Cecile, 
bien  loin  de  fe  ranger  & de  fe  placer  indullrieu- 
fement,  & de  faire  vne  muraille  comme  celle 
v.  £hc  d’animatiJàJJij  >- 

Te 


ïV 


Guarini. 
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Canoro  fabro  alla  gran  Tbcbc  trvfjt*  *-  *'  cv-;f  ' 

Au  reftc  j’ay  remarque  qu'Homcrc  n’avôit  rien 
fccude  cette  admirable  hiftoirc , & que  le  bruit 
de  ces  pierres  ingenieufes  & adroites  n'eftoit 
point- venu  jufqu’a  luy,  Cardans  •l\ODti'pme' de 
i’Ociyflee,  il  donne  bien  la  gloire  aux  deux  irc-r 
res  Zethus  & A mphion,  d’avoir  fait  vncccintm- 
rc  de-  muraille  à Thebes , & de  l'avoir- fottiôett 
Mais  il  ne  donne  point  aux  pierres  l’honneur 
quelles  meriterent  en  cela.  Euripide  dans  fes 
Phccnilfes , touche  en  paflant  cette-  merveille, 
/rorame  vne  chofe  reccue  bien  auparavant/  Et 
Philoftrate  en  fes  plates  peintures  ^.en  fùit^vnb 
defeription  alTcz  plaifante.  Il  dit  entre  a luxes 
chofcs , que  les  pierres  fê  faifoient  muraillcs^ou- 
tes feules , & quelles  le  battaient  àrjahaiir&t  la 
prcfleance  & la  plus  belle  place.  Mais,  M bN-r 
si  e v R.,  fi  elles  eftoient  fi  ambiticufeiy&frcl-T 
les  avoient  tant  d’-envie  de  pafoiftre  , cornaient 
s’err  trouva-t-il  qui  vouliiflent  fcrviriîe1  forkèç^ 
ment?  le  voudrais  que  Philoftrate  euft  ajoufté, 
qu'elles  fe  tailloicnt  en  fc  choquant  1-VIje  Montré 
l’autre,  & que  ce  choc  faifoit roftkcduimarteâu 
& de  la  main  de  l’artifan.  • ' * •‘A 

Il  vous  cft  arrivé  ce  que  vous  craignit*'}  vous 
tib  *t  erp.  avez  pris  l’Oncle  pour  le  Nt#eu.  Ce  mot,1  Nuit 
*■  potefi facihus  ejje  loqui , quant  rtrum  tuctura  firtgi*  (àgc. 

eft  de  Pline  l’hiltorien  ; & je  ne  fij ay  Ifcje-mc 


t.)  tTfirt, 
c'eftle  moi 
dor.t  îlfe 
fert. 
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trompe,  mais  ij\p\ç  fourbie  que'lor$  qpe  vousdi- 
tQs  ctWnm  ^it  fAtrmm y o\isluy  elles  vn 

peu  jtrofp  ftdtnttts.-y iLpUtiê  d<s  fleurs  , & après  avoir 
-dit  }Lte>uurri4ù  ajoute,  tpum  - 

do  nt&'ftftfjfoàliHÏ  ejfc  kcfM  *|  qfâm' mumnat^^pinr 
genkj  U 'cèvtentt  (yc.  A Voftre  avis , M o N s 1 Ë v;R  , 
ItrfMgpVrtlc  vient -4  pas  mieUx  là  que  vollre  fa- 
«Mi/îVfdus  fçavcz  que  la  Na^re  prend  quelque- 
fois pUifir  d’imiter  pat  jeu  fon  utùutcor  ordi- 

^ifC.  UT) Ti 

t olïDi nattera  arte  par,  che  jxr  diletto  5 t ?.<îib.w  UT^ 
33  k'mtttfttrke  fua  fèbâr^ando  imiti.  , 

ie-Marin  dit  dans  fon  A&eon,  quelle  fe  rend 
quelquefois  difciple  de  fon  cfcholier. 

-ij<  Br n 1 frar  , ch’ivi  Natura 

fil  ifàcycittadini  intact  ,}  1 .-'.ItaVA  y * 

-*y  t ImUando  i lavori  !,  habbia  voluto 
' . DifceppU  de  l’jfrte  1 altrui  mofrarfi. 

.ifnQue  lï  daAs  les  rGrotes  naturelles , elle  imite 
quelquefois  lesiSculpteurs,  on  peutHire  que  dans 
les  prairies  & fur  les  coftaux , elle  imite  les  Pein- 
rres}&qu,’i]  femfrfe  qu  elle  veuille  reprefefiterlcs 
cieux  fur  la  terre , & les  clloilcs  dans  les  flçurs. 

La  Pittrice  del  mondo  , , te  M«in 

' 4 **  liant  Ion 


ï'iirn  l'ytlni/i  N/itur* 

■if 


<tans  Ion 
Europe. 
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Ne  fior  le.flelUj  ( ne-laeerrail^ttlo , v,  y;.  ••<• 

. Pline  veut  donc  dire  quede.  pinceau  de  la  Na- 
ture l’emporte  fur  la  plume  des  plus  excellefis  E- 
crivains , & quelle  fçait  mieuxpeiiidrc.qüed’iiom- 
mc  ne  fçair  décrit  ci  le  mot  àcfacete  S’exprimer  oit 
fa  penféequ’ imparfaitement. 

Les  Rofes  qui  vous  ont  fembié  fi  belles., félon 
in  Not  in  l’opinion  de  Monsieur  de  Saumaifc,  font  idu-vte* 
ÆI,Sfarr‘  ritablrç  Florusqui  a fait  l’Epicomc  de  l'Hiftoiie 
Romaine , & qui  fit  pour  Adrien  ces  plaifans 
vers  que  je  vous  rapportay  la  dernicrc  fois , Ego 
rplo  Ctfareffe,  çÿ-r.  Et  puis  dites  que  les  écrits 
ne  font  pas  journaliers  comme  les  vifages.  Vous 
me  donnez  bien  de  la  vanité,  de  me  foupçahner 
d’eftre  le  Roficr  qui  a porté  de  fi  mcrveillcufés 
rofes  j c’eft  tout  ce  que  vous  pourriez  faireiqqus 
mefmc.  Si  j’en  pouvois  produire  de  fcmbiatUes, 
vous  ne  feriez  pas  à le  Ravoir, & vous  en  auriez 
des  bouquets  en  toutes  les  faifons  de  1’adnéc. 

- <c?  Venons  à noftrc  palfagc  deSallullè: Neque-vcrd  ' 

colendo  agrum  aut  venando  Jêrvilibus  offteits  , .Vous 
dites  premièrement  que  vous  l’avez  pas,  remar- 
qué que  la  chafle  fuft  l’exercice  des,  boûncftts 
gens  parmy  les  Romains.  le-  m’enivay  VeftJs  dire 
ce  que  j en  fçay.  Dans  noftre  Horace  elle  e$a£- 
pellcc  l'exercice  ordinaire  des  Romains. RôMANlffjfi/rp- 
ncviris  ojms.  Etau  mefmc liep^il  cftditdVr^Grand, 
qu'il  avoit  des  chiens  qu’il  faijhh J ôuveiu-  chajjenï  -fy  des 


Epift.lS 

lib.i. 
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befies  de  voiture^chargées  de  tories  gr^de  filets. 

-,  — — k-  quotiéfijqc  éduect  in  agras 

Ætholis  oneraia  plàgis  jumenta , canéfquc  f$c. 

./  ailleurs  il  fait  le  conte  d‘vn  Ridicule,  (juifai- 
foit  paffer'dés  le  grand  matin  par  la  place  quantité  de 'va- 
lets charge % d'épieux  ; ft)  d’autres  qui  menoient  fiorcc 
chiens  en  laijjc,  afin  d'avoir  la  gloire  de  ramener  en  triom- 
phe à la  veaë  de  tout  le  peuple  , vn  fàngher  Juc  tvn  mu - 
Jctrfÿu'il  avait  pourtant  détourné  fans  limier  phi  fans 

t'aide  des  piqueurs  } en  plein  marché  pour  fin  argent . o,  ‘ 

1^3.—  Qui  mane plages } venabula , firvos  ,\  vur  , i.  : , r 

Dtffirtum  tranfire forum , popu lumquejubebet ô <■  > 
a j o V nus  yt  è multis  populo  fieÙante  rcftrrct 
vi\£jnptum  malus  aprum. 

?.Ifc  conclus  de  là,  qu’il  falloitque  cet  exercice  fùft 
approuvé, puifquc  Gargilius  en  faifoit  vanité, & 
faxichcrchoit  la  réputation  de  l’entendre  & d’y 
seftre  heureux.  •>  .-.ijc 

Ailleuts  nous  liions,  >ràuo4  **->  À-  upuod  i-sl 

eporcm  (cclatus  t equove  * , . tqnuÿ  Sat  i Uki.' 
Laffus  ab  indomito. 

Vous  voyez-là  qu’il  met  enfemble  , travailler  vn 
cheval courre  le  lievre , çpmme  il  fait  aufli  dans 
oyne  Ode  du  livre  rroifiéme  , où  il  fe  plaint  que 
la  jcuncifc  de  fon  temps  fuïbk  toute  forte  de  + 
peines  &deiatigues;  -j  , ’•> 

Nefcit  equo  rudis  u;l 


û fixrertshgenuus  puer 


Od.14.  libf 
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'Uefiariquc  timet.  y* -fU  ^ ; r ' •*  o~  ' 

Par  où  il  témoigne  que  le  ?uehari  cftoit  yn  exer- 
cice loüable  & ordinaire  üqu^liré/quÔ-Gijccron. 
luy  donne! AUr^TC^i^^psiO&eàsrS^f^^mtau-  ^ 
t«>n  (^campus  nôfhrjtf?  /Wm  veriaMis  hànefias^xont:- 
pU  ludendi.  Il  dit  au  fil  ailleurs  ÿ Lxm  verd  tmtnarks, 

feras  U Un  AS  ndncijamur  venande  * vt  & ’vcjpamtfr 
his  y&itççtceamuriit  venando  * adfimilitudwfr  belhex 
difeiplinx.  le  ne  vous  allègue  pas  ce  pafFagé  d’Vne  r- 
Epiftre  du  livre  fécond;  où  ce  grand  homme  âûfïï 
excellent  Capitaine  qu’excellent  Poète , poürFki- 
re  yaJpM;fcs  exploits  militaires  qui  avdiptte  f*acN- 
fié  & afleuré  la  Cilicie  v répond  fi  agréablement 
a fçn  amy,  qui  luy  avoir  demandé  quelques  Pan- 
thçres  de  ce  païs-li,  pour  en  donner  du  plaifitab 
^jpeUpl  t.Ievous  en  fais  cbercheraVtc  tonte  forte  de  finnSpar 
L Us  'veneurs  de  ce  pais.  Mais  il  eft  effrange  combien  il  fy 
en  trouve  peu,  (fÿ  l’on  dit  que  celles  quon  y voit,jê  pim - 
gnent  fort  que  dans  toute  tcfienduë  de  mQn/GoévètKr: 
finent , il  ne  Jè  parU  ni  de  guerre  ni  d’embufehe  que  contre 
elles.  Auffi  m'a  t-on  ajjeuri  quelles  ont  pru  refblution 
d'abandonner  nofire  ProvtneCj&dcfi  réfugier  en  Carie. 

D e Pantberis , per  eos  qui  ytnari folentjfgititr  mtp  tbarr 
data  diligenter  , fed  mira  pdkcitas  efl  , £*r  eas  qkufùnti 
iialdè  diknt  qu&i , quoi  nihil  cuiquam  ïnfidtarum  in  mit  l 
provincia } mfi  fibi  fiat.  Itaquc  cùnjhtuifjfc  dtcuntunn  C#» 
nam , ex  nojhrd  provincia  dccedefe^  3 >•  • ' • 

Il  n’y  a pas  d’apparence  que  la  Cilicie  tftant 


*T  I>I  MoH$IfV«  C0$ÏAR, 
ync  province  Romaine,  il  n’y  cuft  point  dutout 
de  Romains  ^ni  fulTôntkleCes  chalfé^fe  ie*pemr- 
rois -ajtoiifte^  ce  que  Plutarque  dit-  dé'fcompée, 
qu’aprésayoir  d^att^Ddmkiùs  dîpfi^  le  Roy  lar- 
bas  qu% ftôicdefon  party  ,1tpa(Fa  quelques  jourp 
à la  cha (Te  des  Lions  & des  ElephanSj&  qu’il  di- 
ioit  là  dcffuSy'cjutlfaltoit  que  les  befies  du  pais  ennemy 
recoürtujfint  aujfibie»  que  les  hommes  , U 'Vertu  & la 
valeur  des  Romains.  ; v.»  jî  y . 

...  Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  eft -abru- 
ptes du.  temps  de  Sallufte.  Mais  'fi  ntfüs*  deP 
ccndons  plus  bas , nous  verrons  que  Martial  dei 
crivancà  vn  Sénateur  Romain  , tes  plaifirs  qu’il 
aura  l’Hiver  à la  campagne , luy  dit  entre  autres 
choies^  qu’il  aura  le  divertiffimqru  de  forcer  des  lièvres  :* 

**  Leporémque  fiorti  caüidum  rumpès  equo.  < vs  ' a . . . fa’ 

Nous  verrons  qu’il  cafche  ailleurs  de  détourner 
vn  Homme  de  qualité  de  cette  mefme  chafle,à 
caufcdudangerque  l’on  court  de  s’y  bleder/1^ 

- >Qmdr  te  frana  juvant  temetaria  ? fspius  illis  1 jüb  u!4’ 
• Prijoè  datum  cfi,  équité  m rumpere  quant  Ipporertt. 

• Nous  voyons  aulfi  quc  Plineue  Jeune  va  à la 
chaflt du  fanglier, & qu’il  y porte  des  tablettes,’ 
afin  que  s’il  en  revient  les  mains  vuides , il  ait  là  çonfila- 
tion  a' avoir  remply  fis  tablettes.  V'T  fi  manus  vacuàs', 
plenas  taMen  ceras  xcportft.  Et  puis  il  ConfeiDc  à T-à-r 
cite, à qui  il  écrit,  défaire  comme  Itiÿp  Voks'f- 
patuVoveT*  que  ce  ne  fi  pas  U finie  D I A N fi  qui  fi  trouve 
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fur  les  montagnes , (èf  qu'on  y rencontre  M I N ER  V E 
Experieris,  non  DlANAM  magis  montibus , 
quàm  MiNERVAM  inerrare. 

Danscc  Panégyrique  que  vous  n’eftimez  pas 
plus  qu’vn  bon  potage,  vous  y lirez  comnlt  l'Ora- 
teur loue  fon  Prince  d’aimer  la  chaffc , & com~ 
me  il  ajoufte  ( ce  qui  eft  encore  plus  remarqua- 
ble ) : Ce  plaifr  ejloit  ccluy  de  nos  perrs,  c ejloit  le  premier 
mejlier  de  ceux  qu'on  deftinoit  pour  commander  les  armées . 
On  vouloit  qu'ils  s' exerce affent  à combatrc  de  vttcjfe  y 
d’agilité  avec  les  bejles  qui  courent  le  mieux  ; de  force 
de  hardicjfe  3 avec  les  plus  courageufes  ; de  fincffefp)  d‘ in- 
ventionj avec  celles  qui  rufoient  ; y ce  n'ejhit  pas  vne pe- 
tite viéloire  en  pleine  paix , eT empejeher  le  dégajb  des  bejks 
à la  campagne , de  les  chajjer  de  leurs  forts  comme  d’vue 
place  difficile  à prendre  ; de  de  fondre  de  leur  violence 

le  travail  des  laboureurs  y des  vïlageois.  Les  Princes 
meJmeS  qui  ne  pouvoient  pas  acquérir  cette  gloire  légitime^ 
ment  j cft oient  bien  aifes  de  l'vfurper , de  Je  1 attribuer  « 
faux  titre  y de  Je  faire  valoir  par  là.  OLIM  hac  volu - 
ptas  erat jhis artibusfuturi  duces  imbuebantur  teer tare  cum  • 
fugacibus  feris , curju  ; cum  audacibus,  roborc;  cum  callidis, 
ajlus  nec  médiocre  pacis  dccus'habcbatur  fubmota  campis 
irruptio  ferxrum  , y obfdione  quadam  liberatus  agrejtium 
Ubor.  ÿfurpabanr  glonam  iffam  ilh  quoque  principes,  qui 
obire  non  poterant  yc. 

Confiderez  ce  mot  olim  , & ce  qu’il  dit  tout 
en  fuite , que  les  Princes  les  plus  voluptueux , & 

' les 
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les  plus  ennemis. du. travail,  jcechçrcl^oienc  .cette 
foiiangc  & affe&oient  cette  gîçiirc.  Dion  Caf- 
Cus  rend  le  mcfme  témoignage  ; & aantc  aufïi 
quîA-drion  eut  r.honneurdçfc  rompre  vneipau- 
loc&èha(Tant>,  &de  s'y  Êroiflèr  vficcuiûew  ; ..  ’ . 

Sparcicn  en  rapportant  cet  accident  vfe  dc’i  ces 
mots; 'venando , jugitium^r  coxttn  fngit.  Si  lori’.euf- 
fo  fceu'ta  vérité  de  lachofc  9 j’eufle  o£q  :a)  lcd'ir 
dire  que  ce  pauvre  Prince  fc  fuft  rompu  le  *cpu. 

Capitôlinus'm’a  appris,  que  les  deux  Anconins 
ehaffoicnt;&  Eampridias,quc  c’clloit.vn  dès  div 
vértiflemens  d’Alexandre  Scvere.  Mais  jencfçay 
dé  qui  jè  tiens- que  l’Empereur  Bafile  , furnom.- 
mé  le  Macédonien, fut  emporté  fort-loin  par  vn 
cerf1,  ’&r  enfin  fècoü ni  par  vn  de  fes  gens  ; ^ui 
eoirpa  lï  ccinture  par  oitil  eftoit  accroché  à.v'rç 
andouïller. 

le  vous  fais  grâce  de  fepr  ou  huit  paffagesen- 
eoft','  que -je  rappôrtérois  fi  je  voulois.  Mais  ft 
irfè  conteriferaÿ  decélui-cy.  Pollux  en  b préfa- 
cé du*  livre  cinquième  de  fon  Onomaftique,  qu’il 
dédie  à l’Empereur  Cemmodus’,  appelle  la  cHalTç 
njn  exercice  de  f{ojy  & de  Héros.  ' Que  vous  en  fem- 
Ble,  Monsievr,  euft-il  ofé  parler  de  la  forte  à 
vn  Empereur  Romain , &àvn  Commodus , qutpîs 
oft,  H la  chafle  n’euft  efté  parmy  les  Romains, 
tpi'vn  jrlaifir  de  faquin  & de  valet  ? 

•-  Pour  l’agriculture,  il  cft  certain  que  du  temps 
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de  Salluftc , & depuis , elle  n’eftoit  guere  exercée 
que  par  des  efclavcs;&  vous  pouviez  ajoufterau 
mot  de  Martial  que  vous  alléguez  , celui- cy  de 
voftre  Pline.  At  nunc  eadem  ilia  ( il  parle  du  la- 
bourage ) vincli  pedes,  damnai a manus , inferipti  vul- 
tus  exercent  &c.  Scdnos  miramurergafiulorum  non  eadem 
emolurnenia cfje, qn<e  fuennt  Imperatorum.  Mais  cetem- 
plojy  cjl  maintenant  le  fepplicc  des  miferables  efelavesdont 
les  pieds  font  dans  les  fers  t les  mains  condamnées  à vne 
peine  fins  rcUfchei&  les  vifages  marque^  d'vn  fer  chaud. 
Et  nous  femmes  furpris  que  ce  travail  ne  rcüjjijfe  pas  à de 
malheureux  Captifs  , comme  il  faifeit  à des  Generaux 
d'armée. 

Neantmoins  dans  le  fîccle  de  Salluftc,  Cicéron 
défendant  Rofeius  Amerinus  fcpii  l’ç>n  reprochoit 
que  fon  perc  l'occupoit  au  ménage  des  champs, 
& qu’il  témoignoit  par  là  le  peu  d’eftime  qu’il 
failoit  de  fon  cfprit , répond  qu’il  connoift  beau- 
coup d’honneftes  perfonnes  dans  fon  voifinage 
& ailleurs,  qui  ne  donnoient  pointa  leurs  enfans 
d’autre  exercice  que  celui-là.  Quafi  vero  mihi  dif- 
ficile fit , multos  nominatim  profenr  ( ne  longius  abeam) 
vel  tribules  vel  vicinos  meos , qui  fuos  liberos  quos  pluri- 
mi  ficiunt , agricolas  ajfiduos  ejfe  cupiunt. 

Il  appelle  en  fuite  cette  vic-là  tres-douce&trcs - 
honnorable , fùavifjtmam  ffe  honejhfiimam.  Enl’Orai- 
fon  pour  le  Roy  Dejotarus , il  loue  ce  Prince 
d’eftre  vn  excellent  laboureur  j ÔC  quelque  choie  de 
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pis.  Non  folùm  Tctrarcha  nobilis,fd  optimus  pater  fa- 
mihas,  (ÿ-DiLiGENTissiMVS  AGRICOLA  , & pecua- 
rius  babcbatnr. 

Ne  vous  femble-t-il  pas , Monsievr  , que 
ce  Toit  vne  belle  vertu  Royale, que  de  bien  fça- 
voir  & bien  pratiquer  l’art  du  labourage  , &cdc 
s'entendre  a gouverner  le  beflail, pecuariusf  N eantmoins 
fi  le  perc  delà  Poe  fie , qui  ne  dit  cir  ne  fait  rien  mal  à 
propos , qui  nil  molitur  inepte , a donné  la  qualité  de 
divin  à vn  gardeur  de  pourceaux  , Àa<  JçjjjC « , I1,ad' 
pourquoy  roy  8c4ubourcur  , ne  saccorderqnt-ils 
pas  ? 

Quoy  qu’il  en  Toit,  dans  le  partage  mefine  de 
Salluftc,  il  paroift  que  la  charte  & l’agriculture 
n’eftoient  point  exercices  indignes  de  gens  de 
condition , puifqu’il  dit  qu’il  ne  pût  fe  refoudre 
d’y  pafler  le  temps  & d’y  employer  fon  loifir. 
Non  fuit  conflium  Jocordid  atque  dcfdid  , bonum  otium 
contente,  ne  que  verè  colendo  agrum  , aut  venando  »fr- 
vilibus  ojfcüs  intentum  , atatem  ageir.  Car  fi  cette  oc- 
cupation euft  efté infâme, il  n’euftpas  feulemcnr 
délibéré  là  deflus. 

Après  tout  cela  pourtant  voftre  explication  me 
femblc  tres-bonne:  le  ne  voulus  point  donner  mon 
temps  a la  chajfc  ($r  à 1‘ agriculture,  qui  font  exercices  de 
'valets,  c'ejl  a dire  dont  les  valets  font  capables , qui 

peuvent  eflrc  les  plaifirs  , mais  non  pas  les  occupations  or- 
dinaires d'vn  homme  de  qualité , de  fine  à quelque  chof 
de  plus  efevé,  V u i j 
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Celle  de  Mortfieur  de  Balzac  , que  je  devi- 
nay  devant  qu’avoir  examiné  le  partage  , elloit 
qu’ayant  dit  vnc  page  auparavant,  l’efpritef fait  pour 
commander  3 le  corps  eftfait  pour  feruir:  tvn  nous  ef 

. commun  avec  les  Dieux , (fj  l’autre  avec  les  befies.  A N I- 
M .1  imperia  3 corporis  fervitio  mdÿsvtimur;  altcrum  nobis 
cum  Dits 3 altcrum  commune  cum  belluis  efî.  Ce  mot  de 
Jêrvilibus  offeiis , avoit  du  rapport  à corporis  fervitio  , 
& fignifiok  exercices  de  cette  partie  fervile  qui 
ell  en  nous. 

Le  Cens  que  vous  donnez  a^paflage  d’Aufo- 
ne  eft  admirable , & l'art  de  deviner  ne  me  femble 
pas  comparable  à celuy  que  vous  avez  de  décou- 
vrir les  Auteurs  les  plus  sachez,  & de  percer  leurs 
plus  épaifles  tenebres. 

Cependant  cet  Aufone  qui  parle  fi  cftrange- 
mcnc  a volltre  gré  ,cftoit  le  premier  efprit  de  Ion 
temps,  au  jugement  de  Scaliger.  L’IdyBe  quil 
a fait  de  laMofellc,  n’cft  pas  d’vn  Poëte  àrdinab 
rc , & mérite  qu’on  luy  pardonne  toutes  fés  fau- 
tes. Pour  exprimer  que  l’eau  de  ce  fleuve  eû  ex- 
trêmement claire , il  dit , qu'il  n u point  de  jrcrrt3que 
fes  ondes  couvrent découvrent  en  ntejme  ttm'fis  le  gra- 
vier fer  lequel  il  roule  : 

jSccrvti  nibil  amnis  habens  (ÿfc,. 

lucétque  latétquc  ' 

• Calculas. 

Et  à propos  des  coraux  rc  vertus  de  vignes , qui 
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femblent  fe  mirer  dans  cette  rivière: 

T ota.  y natanty  crijj>is  y juga  y motïbus  y $ tremit  ab- 
[ens 

Pampinus  y & vitreis  vindemia  turget  in  vndis. 

On  'voit  nager  les  cblhnes  qui  font  fur  fes  bords  y ÿ)  iljèm- 
ble  que  l'agitation  de  l’eau  leur  donne  \ m mouvement  que 
U Nature  leur  a rcfufé.  Le  pampre  y tremble  vifible- 
ynent , quoy  qu’il  n y foUpMt&  lors  mefme  que  les  vens 
fc  repojent  & qu'ils  retiennent  leur  haleine  y le  raifngrof- 
fit  dans  ce  beau  cryftaly  gr  fUte  agréablement  le  vigneron 
qui  l’y  apperçoit. 

Il  y en  a cinquante  autres  de  cectc  force.  A la 
vérité , faprofeell  tant  foitpeu  differente  de  celle 
ideCiceronjMais  fouvenez-vous,s’il  vous  plaift,de 
laloüangc  que  Tacite  donne  à Sencquc.  Cethom- 
mt  avoit  vn  cfl/nt  fleuiy  & vnc  éloquence  qu’il  avoit 
jeeu  accommoder  aux  oreilles  de  Jôn  Jtcjcle.TviT  uUvtro-tn- 
gentum  amœnum , (fa  temporis  iïlius  aunbws  accommoda- 
nt. En  effet  il  Sut  parler  & eftre  cloquent  à la 
-mode , & ce  n’eft  pas  feulement  dans  ia  vie , c’cft 
danslaRhetorique  & laPocIîeyque  les  verrue d’vo 
rfieele  deviennent  les  vices  d’vn  autre. 

Voftre  Poitavinitatcm  m’a  fait  rire  de  bancou- 
xage  i Mais  pourtant  j’efpere  qu  a mon  retour  , 
-vous  connoiftrez  que  je  ne  f^ay  pas  moins  pro- 
noncer,qu  entendre  l’Italien.  Vous  ne  fi^avîezipas 
que  nous  avons  dans  noftre  voiforage  vnhonx- 
auc  dccondition,  qu’on  a pris  cent  fois  pour  Tof- 

Vu  iij 
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can  à Florence,  pour  Vénitien  àVeniFc,&àRo- 
me  pour  vn  Romain  naturel. 

Stupiron  quei , cbefavellar  l’udiro  3 
Et  in  diverjè  lingue  cjjcr  si  prcjlo, 

Qb'  Egittio  iti  Menfi  3 o pur  Fenice  in  Tïro 
JL'hauria  crcduto  , c quel  popolo , c quejh.  ' 'J  ~ ! 
Gct  omnia  bona  coëmit  que  vous  alléguez  par- 
lant de  Sylla,  n’eft  pas  de  Cicéron , comme  y 6 us 
penfez.  Il  eft  deCafFius  écrivant  à CiccrottrÀtfa^ 

f>cut-eftrc  que  vous  croy  ez  qu’il  faiFoit  toutes  les 
ettres  qu’on  luy  écrivoit. 

Vous  avez  bien  deviné  que  to£\ic77?  VeiràJft  de 
tabula  y d’où  eft  tiré  noftre  mot  anden  de  übher3 
pour  dire  tri(bracy  que  les  Italiens  appellent  au/ïï 
tavolierc.  Les  Grecs  modernes , qui  a voient  grand 
commerce  avec  les  Romains,  tiroient  béabéoüp 
de  mots  d’eux , auFquels  ils  Fc  contcntoiéiit  dê 
donner  Feulement  vne  terminaiFon  Greque , com- 
me de  Sudarïum  par  exemple  , ils  en  FaiFoient 
mvfdejiot  : Et  vn  Interprète  de  la  Bible,  appelle 
Nonnus,  qui  eftoit  Egyptien, & qui  ne  ftjavoit 
point  de  Latin , trouvant  ce  mot  dans  l’Evangile 
de  S.  Ican,  & voyant  qu’il  n’eftoit  pas  Grec  , dit 
hardiment  que  cejl  vn  mot  Syriaque.  l’ay'Fait  trois 
ou  quatre  remarques  d’equivoques  auflî  plaçan- 
tes que  celle-là  ; mais  c’eft  icy  la  Feule  dont  je 
me  fouvicnnc.  . ~- 

Voftrc  ctyrriolôgie  de  Cordonnier  3 eft  fi  plaifaa- 
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ée,  qu’il  n’en  fera  jamais  ry  félon  fon  mérité.  le 
voudrois  connoiftre  l’homme  à qui  vous  faites 
accroire  de  ces  chofes-là.  N’eft-ce  point  celuy 
à qui  vous  perf^adates , l’année  des  Enigmes, 
que  celuy  de  l'arc  en  ciel , fignifioit  vn  cbaujje-pied, 
ou  vn  guéridon , ou  vne  lanterne.  le  ne  Icjay  lequel. 

Pour  tous  les  mots  fur  Jefquelsje  vous  avois 
confulté  , vous  ne  m’en  avez  appris  que  deux, 
courte  &c  câpres.  Le  dernier  me  femme  fi  peu  Pari- 
iïen,  que  je  crains  que  cette  r , ne  fc  foit  glifféc 
par  furprife  .&  fans  que  vous  vous  en  foyez  ap- 
perpçu.  le  vous  prie  de  m’en  éclaircir. 

V pila , M O N s 1 E v R , où  j’en  eftois , quand  j’ay 
ieceu  voftrc  dernière  lettre.  Vous  n’eufiiez  pas 
eu  fujet  de  ipe  (fajre  les  reproches  que  j’y  ay  le.us, 
fans  trois  differentes  vifites  que  j’ay  rendues  de- 
puis cinq  femainps  affez  loin  d’icy.  A l’avenir 
je  fcray; apfff  , diligent  6^ auf^i  foigneux  quejcl’ay 
toûjouj:^  yqÙ5,^ie(faltps  de  belles  ré- 

ponfes,  je  yous  en  feray  de  bien  promptes. 

Iamais  interrogant  ne  fut  mis  n à propos  que 
celuy  a,9tit.ypusrneparlczfur  ces  mots  deTeren- 
cc.  Hem  altcrum.  Exhomine  hune  natum  dicas  ? A mon 
gré  omnctulU  punctum , quiconque  a placé  fi  inge- 
nieufement  ce  poin£l-là.  le  voudrois  bien  que  ce 
fuit  vous,  & il  me  fafeheroit  qu’il  y euft  encore 
vn  autre  homme  en  France  qui  trouvai!:  de  ces 
chofes-là.  l’avoué  ce  que  vous  dites  , qu’il  eft 
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vn  peu  eftrangcque  P armenon , parlant  toutfeutf 
& parlant  d’vn  autre,  interroge  vne  fécondé  per- 
fonne. 

Ex  homme  hune  natum  dicas  ? 

Ncantmoins , puifque  Pamphile  dans  l’Andric 
Ce  dit  à foy-mefmc  : Objhtpui:  cenjén'  vllum  me  ver - 
bum  potuijfc  pivloqui  ? &c.  Penfe^-vous  que  fqye  pu 
feulement  ouvrir  la  bouche  &c.  il  euftpu  aire  lamcf- 
mc  chofe  d’vn  autre:  Cenféfne  hune  vHum  verbum 
potuijfc  proloqui  ? 

La  fécondé  perfonne  en  François  auffi  bie* 
qu’en  Latin,  fe  prend  quelquefois  pour  l’imper- 
fonnel,  & nous  vfons  indifféremment  de  ces  deux 
façons  de  parler:  Ne  diriez-vous  pas  ? Ne  diroit-orv 
pas?  Diriez-vous  ? Dirait-on  ? Et  tous  ceux-qui  par- 
lent fculs,  s’entretiennent  tout  de  mefmc  qu’en 
compagnie  ; s’interrogent,  fe  répondent , déli- 
bèrent , admirent,  &c. 

Que  fi  pourtant  vous  ne  vous  rendez  pasà  cet 
exemple , vous  pourrez  entendre  ces  mots,  Ex  ho - 
mine  hune  natum  dicas:  per  conceffioncm , en  ce  fens: 
Die  nebulonem  hune  hominem  cjje  , ac  non  potius  bel- 
luam  : ( Car  afin  que  vous  le  Cqnchicz],  bellua  > en 
Latin  fe  prend  de  mefime  qu’en  François  , com- 
me il  fe  voit  in  Phormione , où  Geta  dit  : Sed  quid 
pertimui  autem  bellua  ) & cette  concefiionlà  fera 
comme  cclle-cy,  Huic  mandes  f quid  refit  curatum 
vêtis  s ce  que  Demea  dit  en  luy  mefme  dans  lcs- 

AdeU 
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Adelphes.  Ma  feule  difficulté  cftoit  y qu’il  me 
fembloic  que  narum  ex  homme  , fignifioit  pluftoft 
efire  humain,  queftre  ratfonnable , 8c  qu’on  mettoit 
toujours  enfemolc  n’avoir  pas  cfté  engendré  d'vn 
homme  , & l’avoir  cfté  d’vne  roche  ou  d’vne  ti- 
greffejconime  quand  Didon  dit  d’Enée, 

Non  tibi  diva  parens  : generts  nec  Dardante  autlor. 

Perfide , fed  duris  permit  te  c autobus  horrens 
Caucajus  y forçant  que  admorunt  vbera  tigres. 

Mais  je  me  fuis  fouvenu  de  beaucoup  de  lieux 
de  cet  Auteur,  où,  homo , cftoit  pris  au  fens  que 
vous  luy  donnez  icy.  En  voicy  quelques- vns: 

Vah 

Cenfien  hominem  me  ejfe? 

Sfaj-je  ce  que  je  dis?  Suis-je  en  mon  bon  Jcns ? 

Vïr  ego  tuus  fum  ? tu  virum , me  .tut  homikem  de-  Hecjr.aa. 
putas  adeo  cjjc?  * 

Si  non  re  ipfa  tibi  ifiuc  dolet , A<MPb.  »a 

Simulant  certè  c/?HOMINIS.  4‘  fe-  7- 

Tu  inquam  mulier , quæ  me  omnino  lapidem  , haud  Hecyr. 

H O M I N E M pUtOS.  l'Cc'U 

Cela  eftant,  je  m’arrefte  à cette  nouvelle  expli- 
cation, & m’envay  la  marquer  dans  mon  Tercn- 
ce  toute  à cette  heure  fi-toft  que  je  vous  auray 
donné  le  bon  foir,&  que  je  vous  auray  protefté 
qu’on  ne  fçauroit  cftre  plus  que  je  le  fuis , 
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Monficur  de  Balzac  me  doit  envoyer  vn  La- 
quais fur  la  fin  de  cette  feniainc.  S il  tarde  da- 
vantage, je  luy  envoiray  le  mien,  qui  eft  cet  jiboc , 
dont  il  me  parle  dans  la  lettre.  le  n’ôferois  vous 
promettre  que  vous  en  ayez  fi  toft  réponfe. 
Nous  fommes  à deux  journées  d’Hiver  l’vn  de 
l'aurre  ; & autant  que  je  fuis  parefleux,  il  eft  cun- 
ttator.  le  ne  fqay  pas  fi  cuntfando  reftituet  rem  , c’eft 
adiré  s’il  rcftitucra  le  palTage  que  vous  croyez 
corrompu.  Vous  en  jugerez,  & fouverainement 
àvoftre  ordinaire. 

Monfieur  Girard  a reccu  voftre  compliment 
comme  vous  le  pouviez  defirer.  Il  m en  a écrit 
vne  o-rande  lettre  que  je  ne  vous  envoyé  point, 
quoiqu’elle  foit  pleine  de  vos  louanges.  Mais 
il  parle  de  inoy  avec  tant  de  tendrelfe,  que  je  ne 
lijay  fi  vous  n’çn  auriez  point  de  jaloufierlenay 
pas  voulu  m’y  hazarder. 

le  vous  fupplie ,MoNsiEVR,de me  conlcr- 
ver  les  bonnes  grâces  de  Monficur  Chapelain,  & 
de  luy  faire  valoir  la  difcrction  que  j’ay  de  ne  le 
perfecuter  point  de  mes  mauvaifes  lettres.  le 
vous  en  envoyé  deux  Latines,  dont  Monfieur  de 
Balzac  me  parle  dans  la  fienne.  I ay  fur  le  cœur 
ce  que  vous  tronwcKZ-là.  ,Ttbi  perfuade  cbarijfimum 
te  mihi  ejfc  omnium  hominum ,&c.  Mais  prenez  bien 
cela, s’il  vous plaift.  QmmdCiceron dit,  Jrijhteles 
pmiceps  Pbilofophorum , il  ajoufte  au  fil -toft , Platonem 
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fmpcr  cxcipio.  le  vous  prie  de  croire , M o N s 1 E VR , 
que  j’en  fais  autant  en  efprit,  quand  il  m’échap- 
pe de  ces  fortes  de  complimens  ********* 

****************  *********** 
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A MONSIEUR  DE  BALZAC.  -,  ; 

LETTRE  XXXIV. 

M Onsievr, 

le  n’ay  que  la  moitié  aux  louanges  dont  vô- 
tre lettre  elt  toute  pleine  : Monfieur  de  Voiture 
y a l’autre,  & ce  feroità  luy , & non  pas  à moy  à 
porter  la  parole  pour  tous  deux  , & à dire  com- 
me le  Docteur  cie  Padouë  de  Monfieur  Drouet. 
Ego , feu  poriùs  nos.  Ncantmoins  comme  j§  le  con- 
jiois,  il  me  trompera  s’il  l’entreprend  , s’il  ne 
jn’allégue  pour  s’en  exempter  , le  commence- 
ment ac  cette  harangue  d’Aufonc  qu’il  a leuë 
.depuis  deux  mois  , Grand  Prince  nous  'vous  rendons 
de  très -hum blés  allions  de  grâces , çjr  s'il  efoit  en  ndjtrc 
pouvoir ,nous  reconnoijlrionsvnefi  particulière  faveur  3& 
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ne  [crions  fuis  Jati faits  de  vous  en  remercier.  Mais  ni 
vojlre fortune  ne  demande  de  revanche  , ni  la  riojbre  n’efi 
capable  de  vous  la  donner.  A <50  ribi  grattas  , bnpcra- 
tor  Augujle  3ft  pojfem  , etiam  referrem:  Jcd  ncc  tua  for _ 
tuna  deftdcrat  remuncrandi  vicem  , nec  nojhra  Jùggcnt  re~ 
Jhtucndi facultatem.  En  effet ,Monsievr,  c’eft 
combattre  de  libéralité  avec  les  Rois , & de  valeur 
avec  les  Héros  des  Amadis,  qui  avoient  lecôrps 
& les  armes  fées,  que  de  difputer  avec  vous  de 
belles  paroles.  Il  eft  bien  plus  feur  & plus  aiféde 
ceder&  de  le  foufmettre.  I’ajo.ufte  qu’il  eft  plus 
honnefte,&quc  la  modeftie  eft  vne  grande  ver- 
tu parmy  celles  du  fécond  ordre. 

Cedcre  majori , virtutis  fama  Jecunda  efl. 

Ce  n’cft  pas  que  je  veuille,  de  crainte  de  vous 
contredire  , avouer  tout  le  bien  qu’il  vous  a plu 
dire  de  moy  ; ce  iferoit  vne  jdailànte  humilité,  6c 
je  djcffemblerois  à peu  prés  a vn  homme  de  tor 
iconnoiflancc  , qui  pâlie  indifféremment  devant 
tout  le  monde,  de  peur  qu’on  ne  de  croye  céré- 
monieux. Mais  c’eft  que  je  hais  davantage  enco- 
re d’aube  extrémité,  & que  je  ne  fçaurois  me  tc- 
d'oudre  de  répondre , comme  fit  la  P.  I.  à ia£euë 
Reine  Mere  qui  loiroit  fon  mary  devant  elle, 
Kofire  MajeJbé  me  pardonnera , Madame , ce  nef  tpi  vn 
■fit.  Rions,  M ON.S iEVR,fcvou5emfupplie,&pcr- 
metccz-moy  devons  entretenir  fans  contrainte, 
•6c  avec  cette  liberté  que  vous  me  donniez-à  Bal- 
zac. 
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le  fuis  bien  aife  que  vous  approuviez  les  pe- 
tits feftins  que  nous  nous  failons  tour  à tour. 
Monsieur  de  Voiture  &moy,&  qu’il  vous  femble 

3ue  nous  nous  traitions  avec  allez  d’abondance  Ék 
e politefle.  Mais  il  me  fafche  que  vous  trou- 
viez à dire  qu’ils  foient  trop  fccrets , & que  vous 
nous  vouliez  perfuader  de  tenir  table  ouverte,  & 
de  manger ( pour  vfer  des  termes  d’Alexandre  Se-  Lamprid, 
vere ) dans  les  Cirques  fur  les  Théâtres . 

A la  vérité  c’eft  vn  grand  reproche  dans  Athé- 
née que  de  manger  feutl  , & la  qualité  de  mono-  • 
phage  n’y  eft  guere  moins  injuricule  , que  celle 
/C anthropophage,  & de  mangeur  de  petits  enfans.  Si  Plu- 
tarque & Iüdore  en  font  crûs  , le  mot  de  cma 
vient  de  qui  Signifie  commune  en  langue  Do- 

rique : & Iuvenal  parlant  dcsCrands  de  fon  ternps 
•<^ui  mangeoient  iculs,  & jne  laiffoient  pas  d’yfai- 
<re  grande  dépenfe,  s’écrie  tout  en  fureur  , mais 
véritable  fureur,  & non  pas  feulement  fureur 
poétique:  Mais  qui pourroitfoujfm vn  luxe  fi'frdide 
fi  r vila  in  f 

Sed  quisfrat  ifas 

Luxuria  fordes  ? 

îl  ajoufte  au  mefmc  lieu  : Quelle  gourmandif  en- 
ragée , de  f faire  fervir  en  fon  particulier  des  fmghcrs 
tout  entiers , que  la  Nature  n avait  faits  que  pour  desf- 
finsf 

— Quanta  cftgula,  qute  f ht  tôt  os 
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Ponit  apros  animal  proptcr  convivia  natum. 

Mais  tout  cela  ne  s’entend  pas  de  ces  bons  re- 
pas dont  vous  parlez, & dont  parle  Horace  quand 
il  dit:  Je  donne  a difner  a trois  hommes  qui  ont  le  gouft 
Jort  contraire.  Que  faut- il  que  je  leur  fèrve  , que  faut-il 
que  je  ne  leur  fèrve  pas ? En  vérité  je  mj  trouve  bien  em- 
pêche, ce  qui  cjl  l appétit  de  l'vn  , efl  l averfon  des  deux 
autres. 

Très  mihi  conviva , propè  dijfcntire  videntur t 
P o fcentes  vario  multum  divetfà  palatoy 
Quid  dem  ? quid  non  dem  ? renuis  tu  quod  iubet  alten 
Quod  petis , id  fane -efl  invifum  acidümque  duobus. 

Il  n’avoit  que  trois  hommes  à traiter,  & voyez, 
M o n s i e v R , comme  il  eft  en  peine.  Que  feroit- 
ce  donc  fi  nous  avions  tout  vn  peuple  à fervir? 
Vn  peuple  qui  a cent  telles , & pour  le  moins  au- 
tant de  goulls  differens,qu’il  a de  differentes  telles. 
Et  puis  nous  allons  au  réel  & au  folide  , & nous 
confiderons  que  quand  mefme  il  n’y  avoit  que 
•Lucullc  qui  difnât  chez  Lucullc , il  faifoit  cent 
fois  meilleure  chere  , c^ue  Craflus  lors  qu’il  fai- 
foit des  feftins  publics  atouslcs  habitans  de  Ro- 
me. Celui-cy  avoit  jeufné  long-temps  pour  a- 
voir  dequoy  foullenir  cette  dépenfe  * & ce  jour 
là  mefme,  il  ne  repailfoit  que  les  yeux  & fa  va- 
nité. C’eft  affez  de  trois,  au  nom  des  trois  Grâ- 
ces , à vne  table  comme  la  nollre  , & pleull  à 
Dieu  que  vous  Yoululfiez  tout  de  bon,eftre,  non 
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pas  le  troifiémc  , mais  le  premier  ! & pourcjuoy 
non, Monsievr  , 

Plcrumque  grata  divttibus  vices  Od.tj.iik. 

Mundxque  parvo  Jub  lare  pauperum 
Afenfe  fine  au l ans  & oflro 
Solhcitam  explicuere  frontem. 

Quelquefois  les  Grands  veulent  changer  d'ordinaire  , 
prennent  plaiftr  de  manger  hors  de  che%  eux  ; ft)  fouvent 
vn  dijher  proprement  jeruy  dans  vne  petite  maifon  fans 
tapijferie  & fans  pourpre  , charme  leurs  ennuis , dijjipe 
leurs  chagrins  {0  leur  déride  le  front. 

Quand  ce  feroit  à mon  rang  , apponercm  catnam 
dubiam3  non  pas  au  fens  que  l’a  dit  le  Phorinion 
de  Terence.  Mais  comme  je  l’entens,  c’eft  à di- 
re vn  difner , dont  les  meilleurs  mets  feroient 
beaucoup  de  beaux  doutes  & de  belles  queftions. 

Pour  vous  , je  m’afleure  que  vous  ne  nous  don- 
neriez. que  lame  des  viandes  , des  gelées  S c des 
blan-mangcrs  : ou  pour  le  moins  des  poijj'ons  des 
mers  les  plus  efloignées  }dcs  oy féaux  d’vn  air  & d'vn  cli- 
mat efirangers 3 & des  fleurs  a vne  autre  faifon.  RemO- 
TORVM  littorum  pifeem  3pcregrini  aè'ris  volucrem 3 alie-  The«d, 
ni  temporis florcm.  Le  vin  feroit  afleurément  immor- 
tale  filemum,  c’cft  à dire  là , ayant  la  vertu  de  rendre 
immortel.  Et  certes  , nous  fçavons  encore  les 
noms  de  ceux  qui  eftoient  du  banquet  de  Platon, 
ou  de  Xenophon,  & s’il  eft  vray  qu’ils  viuront 
éternellement  dans  la  mémoire  des  honneftes 
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gens  ; n’ay  je  pas  plus  de  raifon  de  me  promet- 
tre vne  glorieufe  immortalité  , fi  j’ay  l'honneur 
de  manger  à voftre  table  & de  vous  voir  à la 
mienne?  En  ce  cas -là  ce  falerne  auroit  plus  de 
force  que  n’avoit  le  ne&ar,  que  Minerve,  dans 
Homere,  apporte  à Achille,  quiluy  redonna  bien, 
les  forces  lur  l’heure  , mais  qui  n’empefcha  pas 
fon  amc  de  forcir  par  le  talon  quelque  temps  a- 

f>rés  i au  moins  fi  ce  Héros  n’eft  point  mort  de 

o_  a goutte  , comme  la  Deeflc  Podagre  s’en  vante 

Pod-  dans  Lucien.  Menippe  aulfi  , qui  dans  le  mef- 
me  Lucien  eftant  monté  au  Ciel  y a de  lon- 
gues conférences  avec  Jupiter,  y boit  de  grands 
coups  de  ne&ar  toutes  les  fois  que  le  pere  des 
Dieux  détourne  la  tefte:  àc  toutefois  il  ne  laiffà. 
pas  de  fe  pendre,  fi  nous  encroyonsLaercc,qui 
cft  bien  pis  que  de  mourir  comme  font  les  au- 
tres hommes.  C’eft  fans  doute  que  ni  l’vn  ni: 
l’autre  n'avoit  bû  cette  precicufe  liqueur  à la  ta- 
ble  des  Dieux, & que  le  lieu  y fait  tout, comme 
vous  fçavez. 

Quelqu’vna  dit  des  Tragédies  d’Euripide,  que 
ceftoient  les  rifles  des  fcfltns  d' Homere  qu’il  avoit  em- 
portez chez  luy,&  dont  il  avoit  feeu  nourrir  tou- 
te la  poftcricé  avec  beaucoup  dedclicatefTc  &c  de 
PUoftiïtf.  friandife, tî>u«W  iV  tv  <fuwaH.Damis,drf- 

ciple  d’Apollonius  , parlant  des  bons  mots  de  ce 
fage , qu’il  avoit  recueillis  foigneufement,  les  ap- 
pelle 
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pelle  du  miettes  ramaffées  défaut  U tdle  des  Dieux- 
Si  cela  eft , MonmeVR.,  quel  avantage  puis-je  e£- 
peter  , û je  fuis  feceu  a dps  feftûw  fompeueux 
comme  font  les  vofitres , ou  il  me  Ce ra  permis 
d’emporter  des  pièces  toutes  entières,  ôc non  feu- 
îement  des  reftes  & de  mifcrables  miettes.  Ce 
que  j’ay  à obferver  religieufement  en  cela  , c’cft 
de  ne  profaner  point  le  ne#ar  comme  fit  Tan- 
tale, qui  en  fut  puny  par  vncfaiin  &par  vncfoif 
cterncllc,  &c’clt  ce  que  je  vous  jure  folcnncile- 
ment.  A la  vérité  dans  ces  difners-là , le  préce- 
pte d’Horace  n’y  fera  pas  obfcrvc  : 

Ut  coëat  par 

Iungaturaue  pari. 

Mais  fi  vous  n’y  vouliez  recevoir  que  de  vos 
pareils,  vous  feriez  réduit  toute  voftre  vie  à dif- 
ner  tout  fçul, 

V tcutfèpie  roris  tantum  ipfijacerc , IUTen* 

De  mon  cofté  il  ne  faut  pas  que  je  fois  de  l’hur- 
meur  de  noftre  amy  de  Bilbilis , qui  difoit, 

Mac  mihi  cptam  pojfum  reddere  cerna  placer. 

Car  après  que  vous  m’aurez  régalé  magnifi- 
quement , je  n’ay  pas  la  vanité  de  croire  quer 
je  puifie  jamais  vous  le  rendre  : Mais  auffi  ne 
fuis-je  point  de  ces  pauvres  qui  font  glorieux,  ni 
vous  de  ces  riches  qui  font  dédaigneux. 

Et  potes  archaicis  convnia  recumbcrc  leflis, 

2 - Net  tnodica  cendre  âmes , élus  omne  pa/ella. 

Yy 
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Entrons  maintenant  en  matière.  Vous  dites  t 
Monsievr,  & fort  agréablement  à voftrc  or- 
dinaire , que  j’ay  mis  à fec  le  jjetit  Hcbrus.  Ce 
n’cft  pas  vne  chofc  trop  aifée  a faire  , car  quoy 
que  j'en  aye  dit,  c’eft  vne  belle  grande  rivicre, 
& Ovide  la  conte  entre  celles  que  ce  petit  cftour- 
dy  de  Phaëton  brufla  autrefois  , & la  fait  entrer 
en  comparaifon  avec  le  Nil , le  Rhin  , le  Rhof-^ 
ne  ,1e  Tybre  & le  Pô.  Lucien  aufli  en  parle  ho- 
norablement, & l'appelle  m-myùt  fAytç o*-  : & dit  au 
mcfme  lieu  ( ou  pluftoft  Mercure  chez  luy  ) qu’el- 
le  pafloit  par  Philippopolis,  la  plus  belle  ville  de 
Tnrace,&  quelle  arroufoitvnpaïs  tres-fertile  & 
trcs-agreable. 

Pétrarque , dans  ce  quatrain  , que  le  Taffoni 
appelloit/4  legende  des  fleuves  ,il’y  a pas  oublié  l’Hc- 
brus,  & l’a  conté  entre  ceux  qui  luy  fembloicnc 
les  plus  célébrés,  Non  Te  fin,  Po  crc.  Euflrate , Tigre, 
Nilo  &c.  Rodano  , Hibero , Renoue.  Hebro. 

L’Amour  dans  le  Marin  , cftant  chez  Neptu- 
ne , remarque  l’Hebrus  entre  les  autres  fleuves 
qui  venoient  rendre  à la  mer  leurs  tributs  ordi- 
naires; & ce  qui  cft  plus  confiderablc,  il  le  voit 
couronné  de  lierre , comme  le  Tybre  l’eftoit  de 
palmes,  & le  Meandre.de  feuilles  de  vigne. 

Di  pampini  il  Meandro , c d’bedre  L’HEBRO 

E d'auree  palme  incoronato  il  Tebro. 

Si  Monfieur  de  Voiture  fc  fufifouvenude  ces 
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vers-là,  j’eftois  pcrdu,car  il  m’eût  allégué  là-deflùs. 

Me  doélarum  hedera  pramia  jrontium 

Dits  mifeent  fuperts.  : ■ 

Et,  *'>•?’>  : 

Prima  féru  hedera  viclricis  pramia. 

Et  ce  mot  d’Ovide  parlant  des  couronnes  de 
lierre:  • 

Ifla  decent  latos  f dicta  ferta  poetas.  »•  Tri& 

Et  puis  il  m’euft  dit  en  grondant  : Regarde % que  je  'ê  ’ 
vous faifeis  grand  tort  de  vous  mettre  en  vn  heu  où  croiffent . 
les  feuilles  dont  on  fait  des  couronnes  heureufes,  qui  font  des 
marques  des  prix  gagne % , & des  vtflmrcs  remportées, 
qui  fervent  de  recompenfe  aux  fçavantes  tefees  les 
font  recevoir parmji  les  Dieux  (t)  les  Dieux  d'enhaut  j ce 
qui  ejl  digne  d'obfervation. 

Oeult  efté  bien  pis  s’il  euft  feeu  que  dans  le 
mcfme  Idylle  d’où  j’avois  tiré  ce  lungo  la  riva 
d’Hebro  ( que  je  luy  avois  rapporté) , il  y a que  la 
belle  Euridice  y cueilloir  des  fleurs  & en  raifoit 
des  guirlandes  fabricava  gh Irlande  g^c.  Vous  juge- 
rez parla  , Mo  N si  evr  , que  fi  je  difois  tou- 
jours tout  ce  que  jefçay  ,jedirois  fouvent  beau- 
coup de  chofes  contre  ma  propre  caufc  qu’il 
ne  tient  qu’à  moy  quelquefois  que  je  ne  défen- 
de ce  que  j’attaque  , & que  je  ne  loue  ce  que  je 
blafme  en  me  joüant. 

Vous  me  demandez, comment  j’ay  laifle-là  la 
nege  du  Montgibel,  qui  vit  en  toute  feurcté  au. 

y Y ij 
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milieu  des  flammes.  C’eft,M  on  a i s v R, que  j’en 
avois  fuffifamment  pour  ma  provifion,  & que  je 
ne  fçavois  plus  qu*en  faire.  Et  afin  que  vous 
voyez  que  cette  nege  ne  m’eftoit  pas  inconnue, 
n’eft-il  pas  vray,  que  Scaligcr -reprend  ces  mots 
que  vous  alléguez,  Scie  nivibus  fervure  fidem ; & cet- 
te autre  façon  de  parier,  qui  eft  au  mefmc  endroit, 
lamben  pruinas  j & qu’il  les  appelle  de  faufles  fub- 
tilitcz  ? Neantmoins  le  Marin  n’a  pas  laifie  de  les 
dérober , ôc  a jugé  qu’elles  en  valoicnt  bien  ia 
peine.  C’cft  en  fa  Proferpinc,  où  il  dit 
E le  jUmme , a le  nnji , 

Serbano fède , m guifi , ^ 

Che  tU  ranto  culofjjècuro  ilghiaccto t 
‘Trd.  le  fauille , mdura: 

E l'innocente  arfùra, 

ASempre  dtftfa  da  feertto  gl»  t 
De  le  rupi  vicine , 

Ldmbijcc  le  pruine. 

Et  le  Tafie  auoit  dit  devant  luy  , décrivant  le 
coftau  où  cftoit  afiis  le  Palais  d’Armide: 

» .. f in  là , di  nrvi  ,e  di  pruine 

Sparfk  ogù  fbada , ivi  h à poi  fiori  ed  herbu: 

Prvffo  *1  canttto  mento , il  verde  crine 
Frondera  y c l ghiaeà*  }ftde  à igigli  Jêrba  , 

Et  à le  rofe  tenere  fyc. 

Et  devant  tous  les  trois  , Tacite,  parlant  de  la 
Iudée , ayoit  dit  }pracipuum  momrnm  JLibattum  erigit. 
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tnrfum  diéht,  tantôt  inter  ardores,  opacum  , ïidvmqve 
NiviBvs,  MaiSjMoNsiEYR,  à propos  de  froid  & de 
Montgibcl,  comment  entendez-vous,  ce frigi- 
dus  d’Horace: 

- — jdrdentem , fiigidus  > Ætnam 

Infime 

Eft-cc  à dire  de  fins  froid , ou  Par  mélancolie  , qui 
eft  à la  vérité  vn  froid,  & mclme  vn  froid  noir? 

Pour  la  nege  de  pourpre  d’Albinovanus  ; je 
m’en  cftois  defu  fervy  dans  vne  lettre  que  je 
■ vous  envoyé , en  vn  lieu  où  j’avois  à expliquer 
le  Printemps  de  pourpre  dans  Tibulle  , la  lumière  de 
pourpre  J dans  Virgile  , l'amour  de  pourpre  dans  O- 
vidc,&  les  Cygnes  de  mefmc  couleur  & de  mefrae 
eftoffe  dans  le  bon  Horace. 

. Au  refte  je  ne  me  fuis  point  eftonné  qu  vn  poët« 

£ftla  nege  rouge,  moy  qui  me  fouvenois  qu’va 
Phüofopne  l’avoir  fait  noire.  A voftre  avis,  Mon- 
sievr,  ell-ce  de  cette  nege  d’Anaxagorc  que 
Cicéron  parle , quand  il  dit  tour  au  commence- 
ment d’vnc  Epiftrcà  fon  frere , Tay  bien  ry  de  cette 
nege  noire.  Kisinivematram.  le  le  voudrois  encon- 
fciencc-,  Mais  mç>y  ( le  croiriez-vous  ? ) vne  fois 
en  ma  vie  j’ay  bien  ry  d’vne  nege  blanche  :I’cn- 
tendois  Monfieur  de  R R.  qui  depuis  cft  deve- 
nu Monficur  de  LL.  qui  diloit  à la  Reine  en  luy 
montrant  fes  cheveux  blancs;  Voye^3  Madame jant 
de  nege  s qui  font fondues  fur  ma  tefie  , depuis  que  je  fuis 
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4«  fiervice  de  voftre  Majefié.  Il  me  fembloit  que  des  . 
neges  fondues  n’eftoient  guère  plus  blanches> 
que  de  la  boue  ordinaire.  Qifen  dites-vous, 
Monsievr,  eufliez-vous  pris  ce  bon  Prélat 
pour  vn  de  ceux  qui  changent  le  noir  en  blanc.  Qvi 
nigra  in  candida  vertunt3  félon  le  proverbe  Latin? 

La  diftin&ion  que  vous  faites  fur  l’vfagc  delà: 
nege, eft  très- véritable , & vous  pouviez  ajoû- 
ter  à ce  vers, 

Et  faciunt  riigras  nojlra  falema  vùves , . : 

ces  autres  du  mcfme  Auteur,  . rrO 

Sextantes , Callijle,  duos  infunde  falemi , 

Et  fiuper  œJh'vaSj  A lame  }fundc  nives.  . 

Et, 

Nec  nijt  pojl  niveam  > Cacuba  potat , aquam. 

Et  pluficurs  pafTages  de  Scneque  , comme 
quand  il  dit:  O qu'un  pauvre  malade  efi  à plaindre? 
Pourquoy  ? Parce  qu’il  ri 0 fierait  boire  a la  nege.  O IN— 
FELICEM  agrum  ! Quare?  quia  non  vino  nivem  diluit.- 
Et  ailleurs.  Quoy  ce  délicat fiuffmra  la  faim  (fp  U 
foif  à la  guerre  , & dans  les  chaleurs  de  luy  qui  fie- 
met  en  fureur  contre  vn  Page , qui  ri aura  pas  mis  ajfie^de* 
nege  dans  fin  verre?  Pekvetietvk  hic  famem  ajh- 

va  expeditionis fitim , qui  pucro  malè  dilucnti  nivem  ira - 
fiitur?  . j 

Et  quelque  autre  part , il  patle  de  manger  la  ne- 
ge mefime , pour  temperrr  l’ardeur  que  l'on  fient  dans  les  en- 
trailles. Nivem  rodunt , filatium  Jlomachi  ajluantts . 
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Il  fe  plaint  auffi  quelquefois,  que  cette  façon  de  boire 
n a ejfe  inventée , qu'afin  de  trouver  moyen  de  faire  de  la 
dépenfe  en  eau , (ÿf  de  rendre  les  elemens  mefmes  capables 
de  quelque  luxe.  Vt  gratuit am  mercemur  aquam  &c.ex- 
cogitatum  ejl , quemadmodum  ctiam  aqua  caperet  luxu- 
riant. Iuvenal  gronde  aulïi  là-delïus  les  Grands 
de  fon  ficelé,  & dit  à ceux  qui  leur  faifoient  la 
Cour,  & qui  alloient  manger  chez  eux: 

Non  eadem  vobts , pont  modo  vina  querebar , Sat  *• 

V os  aliam  potatis  aquam. 

Afonfeur  buvoit  avec  de  la  ncge3&on  ne  donnoit  au  bas 
bout  que  de  l’eau  commune.  Cette  invention  de  boi- 
re frais  cfiroit  dés  Je  temps  de  Lucilius  x comme 
le  témoigne  ce  vers, 

Cui  nildcmpft  nix , & facculus  abflulerit  ml. 

Nous  voyons  auffi  dans  Athenée  t'àci  ytln  /utwf/tA/Jo t.  Lfo. »•  p«- 

T C , I-  i pnofoph. 

Enfin  j aurois  dequoy  remplir  tout  le  papier  que 
vous  m’allez  envoyer  , fi  je  voulois  copier  tous 
les  endroits  des  livres  fur  cette  matière.  C«  ac- 
commodement , dont  on  vfe  communément  en 
Italie,  pour  ne  fc  priver  pas  du  rafraifehiffement 
de  la  nege  , & l’empécher  <l’eftre  mal  faifante, 
fut  trouvé  par  Néron  j & Pline  luy  en  donne  Ljb 
la  gloire  : C’eft  ce  que  j’avois  oublié  , quand  j’é-  j 
crivis  à Monficur  de  Voiture  , la  derniere  lettre 
tque  vous  avez  veuë.  Il  faut  pourtant  ajouftericy, 
que  Néron  y faifoit  plus  de  façons  que  l’on  n’en 
fait  à cette  heure , & qu’il  faifoit  bouillir  l’ea# 
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Entretiens  d*  Mr  de  Voitvrë, 
devant  que  de  la  mettre  rafrailchir  à la  nege , a- 
fin  d’en  ofter  toute  la  crudité  de  là  vientccc- 
te  dccoéîa  Neronis , cm  fimplement  dccofla,  dont  il1 
cft  parlé  par  tout. 

Frigïdior  Getias  petitur  DECOCTA  pruinie  (ÿpc. 
Neantmoins  avec  tout  cela,  Aviçnus,  dans  les 
ia.  j. c«["  Saturnales  de  Macrobc,  dit  que  l’on  tenoit  coin»- 
munément  que  l’eau  rafraifehie  de  la  forte  r 
n’eftoit  pas  moins  mauvaife , que  celle  qui  fe  ti- 
roir de  la  nege  mefme.  jdqua,  que  obfita  globis  ni- 
uium , pcrducitur  ad  ni'valem  rtgorem , non  minus  in  potu 
noxut  cji , quant  ex  ipjà  nive  aqua  refoluta. 

le  voudrais  bien  Ravoir,  s'if  vous  plaifoit,  le 
nom  de  ce  galant  homme  qui  fc  plaignoit  de  fi 
bonne  grâce  des  baifers  du  Nort.  C’eftoientccux 
là  qui  eftoient  véritablement  des  bai  fers  de  ntgcçÿ 
des  baijêrs  d' Hiver..  OScvla  ntvalia , hiberne  bafia -, 
tiones , dont  parle  noftrc  Martial.  On  fe  morfond 
bien»auprés  de  ces  fcmmcs-là,puifquc  leurs  bai*’ 
fers  mclmes  enrumenr.  Si  cclui-cy  dit  vra y que 

— » Sono  baci  baciati  •: A>  îl 

Gli  mcontri  di  duo  cm  amanti  aman , 
les  Amans  en  ce  païs-là  ont  fouvent  le  cœur  de- 
glace  , 6c  je  ne  conçois  pas  ce  qui  feroit  capable 
de  la  fondre.  <Lp  Baron  d’Herbcftain  en  foix 
Hiftoire  de  Molcovie,'dir  qu’en  ces  lieux-là,  ait  # 
fort  de  l’Hiver,  U falive  tombe  toute  glacée  de 
la  bouche.  Si  cela  cft,  les  baifçrs  humides  y font 
bien  froids.  Si 
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ET  DE  MONSIEVR  COSTÀR.  $6l 
Sij  ’avois  icy  Lipfc,  je  vôusrendrois  bon  con-  Lib.Eiea. 
te  de  cette  mode  qui  vint  à Rome  de  boire  chaud,  “r'4‘ 
car  il  en  a fait  vn  traité.  Tout  ce  que  je  vous  puis 
dire,  c’eft  que  ce  bon  dégoutté  qui  difoit ,Celuy 
qui  me  loue  tant  l’eau  chaude,  en  puijfc  boire  toute  fa  vie. 

Et  potet  calidam  qui  mihi  laudat  aquam , 
trouvoit  cette  mode  bien  impertinente.  Dans  les  M,rt* 
bonnes  tables,  on  tenoit  communément  au  buf- 
fet , de  l’eau  froide  & de  l’eau  chaude,  afin  qu’il 
y en  euft  pour  tout  le  monde , comme  cecy  le 


Excutit  è manibus. 

Il  eft  parlé  là  d’vn  homme  à qui  le  friflon  prend 
en  difnant,  & qui  fe  laitte  tomber  le  verre  de  la 
main. 

Apulée  auttï , parlant  du  vin  de  coucher  que 
Fotis  luy  apporta , fait  mention  d’eau  chaude, 
jirripit  poculum,  acdejùper  aqud  calidd  inicéld , pomgtt. 
Mais  je  m’avife  qu’ Apulée  eftoit  Africain,  & que 
quand  il  bûvoit  chaud  il  eftoit  dans  vne  ville  de 
Theflalie. 

Il  vaut  donc  mieux  revenir  à Rome , & rap- 


témoigne, 
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Lib.i).  An- 
nal. 


Lib.  4.  de 
Ling.  Lac. 


3*1  Entretiens  de  Mrde  Voitvre,  • 
te  forte  l’empoifonnemcnt  de  Britannicus.  Mie 
epulante  Britannico  , quia  cibos  potufique  ejus  , dileftus 
ex  miniftns  , guftu  explorabat  , ne  omitteretur  inJBtit- 
tum  y aut  vtriufque  morte  proderetur  fctlus ; talis  dolus  re- 
pertus  ejl.  Innoxia  adhuc , ac  pracalida,  £7*  libata  guftu 
potio y traditur  Britannico.  Detnpoftquam  fervore  afpema- 
batur  y frigida  in  aqud  ajfunditur  venenum , &c.  Il  me 
femble  qu’il  veut  dire  que  l’Officier  du  gobelet , 
fous  couleur  de  rafraifehir , & de  temperer  cette 
eau  boüillante  que  le  Prince  avoir  renvoyée,  y 
mefla  de  l’eau  froide,  ou  il  avoir  auparavant  jet- 
te du  poifon , & que  oc  Gentilhomme  fervant 
qui  avoit  défia  fait  l’efTay  , ne  le  refit  point  de 
nouveau.  L’entcns-je  bien , MoNsiEVRîle 
vous  fupplie  que  je  le  fijache. 

Cependant  je  remarque  que  cette  modeeftoit 
ancienne.  Car  Varron  croit  que  calix  fut  dit  par 
les  premiers  Romains,  quod  caldum  iaeo  biberenr.il 
y a apparence  que  ces  bonnes  gens- là  faifoient 
par  fanté  , ce  que  leurs  neveux  firent  après  par 
rriandife.  Encore  que  ce  foit  vnc  grande  que- 
ftion,fiies  premiers  avoient  raifon  , & que  j’ayc 
ouï  dire  que  les  Médecins  ont  ordonné  aux  Char- 
treux de  Rome,  de  boire  à la  nege. 

Devant  que  de  finir  cccy  > répondez, s’il  vous 
plaift,à  mon  argument.  On  a bû  chaud  fort  long- 
temps à 2{ome;  On  boit  Jèc  eu  France:  Ergo  Âriftote  ri  a 
pas  bien  défiai  U foif , vn  appétit  de  froid  & d'humide. 
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Nous  en  voicy  à Borée  ou  autrement  Aqui- 
lon , car  il  me  femble  que  c^ft  le  mcfmc  , n’en 
déplaife  à Spartien  cjui  en  fait  deux.  C’cft  en  la 
vie  d’Elius  Verus , ou  il  rapporte  que  çe  Prince 
faifoit  quelquefois  attacher  des  ailles  à Tes  valets 
de  pied,  comme  on  les  peint  aux  Cupidons , 6c. 
que  Quelquefois  il  leur  donnoit  les  noms  des  vens  > 
appellant  l'vn  Boree,^  autre  Not.vs>  vn  autre 
Aqvilon ou  Cirant.  Eosqve  ventorumnommibns  ftpe 
voatavii}  Boream  ahum , alium  N ot  VM , ^ item  A - 
Qy  1 LO  N EM,  aut  Circium  ,fyc. 

Quoy  qu’il  en  foit , je  m’eftonne  du  decret 
des  Athéniens  en  faveur  d’Aquilon.  Il  me  fem- 
ble que  de  luy  donner  droit  de  bourgeoise  par- 
my  eux,  c’eftoitvne  grande  faute  pour  vn  peuple 
fi  prudent.  Il  n’y  a point  de  plaifir  d’avoir  vn  Ci- 
toyen de  cette  humeur , aufli  turbulent  & aulfi 
feditieux . Ces  infulaircs  que  rapporte  T zetzés,qui  s.{ftant 
ne  voulurent  point  laiflfer  prendre  terre  chez  eux  à Marqué  futi* 
Cefar , parce  qu’il  eftoit  trop  ambitieux , trop  en-  £i«cne 
treprenant  & trop  ennemy  du  repos,  n’euflent  pas 
cfté  de  l’humeur  des  Athenicns.Ie  m’imagine  aufli'"^  ^1* 
que  les  Athéniens  ne  donnèrent  à ce  vent,  droit™* 
de  bourgeoifie  dans  leur  ville,  qu’à  la  charge  de  ° 
n’y  demeurer  jamais;  & que  s’il  y fuft  entre,  ils 
luy  eu  (lent  bien  fermé  leurs  portes  & leurs  fe- 
neftres  ; & mefmc  leurs  chaflis  s’ils  en  eulfent 
eu.  Moniteur  de  * * * dit  d’vn  homme  qui 

Zz  ij 
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3^4  Entretiens  de MR de  VoiTvre, 
luy  déplaift  , qu’il  voudrait  luy  avoir  donné 
pcnfion  aux  Inde*  Voilà  comme  deuoicnc  fai- 
re les  Athéniens.  Ils  elloient  obligez  d’honnorcr 
Borée  pour  fes  grands  fervices , mais  ils  le  dé- 
voient honorer  de  loin.  Pafie  pour  luy  baftir 
des  temples,  car  il  eftoit  Dieu.  Les  Scythes  l’a- 
doroient  aullî  bien  que  les  autres  vens,&  quand 
ils  juraient  par  luy  , ils  s’empefehoient  bien  de 
fc  parjurer.  Et  puis  à Rome  mefmc,  la  Fièvre  avoir 
trois  temples,  Sc  je  ne  fçay  11  la  Santé  en  avoit 
plus  d’vn.  Et  généralement  parlant , par  toute  la 
terre, les  hommes  ont  adoré  également  ce  qu’ils 
ont  le  plus  craint , & ce  qu’ils  ont  le  plus  déliré; 
Et  fi  la  rcconnoi fiance  cft  celle  qui  a fait  le  plus 
de  Dieux  , toûjours  eft-il  vray  que  la  frayeur  a 
fait  les  premiers , 

Primas  in  or'oc  Deosfccit  timor. 

Quand  Iupitcr  n’envoyoit  aux  hommes  que  des 
pluyes  falutaircs,&  de  favorables  influences  ; il 
n’avoit  point  d’autels  ny  de  facrifices  : & c’efl:  le 
tonnerre  qui  iuy  a fait  brufler  de  l’encens  & im- 
moler des  vi&imcs: 

CœIo  tonantem  credidimus  Iovem 
Regtare. 

le  croirois  bien  ce  que  vous  dites  , que  Borée 
jetta  vne  fois  de  la  poufiiere  aux  yeux  à vne  gran- 
de arrqée  qui  venoit  fondre  fur  les  bras  des  Athé- 
niens. le  le  trouve  bien  plus  propre  à cela,  que 
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" et  DE  MoNSIEVR  COSTAR.  3<Sf 
laDceffc  de  la  perfuafion  ; & je  penfe , Monsievr, 
que  vous  l'avouerez  avec  moy  , quelque  intereft 
que  vous  ayez  de  tenir  le  contraire,  &quoy  que 
vous  foyez  noftrc  'Unico  éloquente.  En  effet  Auiler 
vn  de  fe«  freres , ou  pluftoft  vn  de  fes  compa-  . » 
gnons  d’office , a fait  vne  fois  en  fa  vie  bien  pis 
que  cela  , fi  nous  en  voulons  croire  le  véritable 
Hérodote.  Il  conte  que  ce  vent  de  midy  qui  ap- 
porte ordinairement  de  l’eau  , s’avifa  vne  fois 
d’emporter  toutes  celles  des  Pfylliens , &dc  tarir 
toutes  leurs  fontaines.  Dequoy  ce  peuple  fe  Ten- 
tant mortellement  offenié  luy  déclara  auffi-toft 
la  guerre,  comme  à vn  voleur  public.  Mais  que 
toute  leur  armée  s’en  alla  an  vent , parce  que  le 
vaillant  Aufter  venant  à leur  rencontre  , excita 
contre  eux  vne  telle  tempefte  dans  le  fable  & 
dans  la  poüflierc,  que  ces  pauvres  gens  y péri- 
rent tous , & firent  vn  malheureux  naufrage  en 
terre  ferme,  pas  trop  ferme  pourtant  à cette  heu- 
re que  j’y  fonge , 

Strano  naufragio  , onde  fommerfo  huom  parc  Le  Matin. 

Nocchicro  in  terra , e Pcregnno  in  mare. 

Mais,  MoNsiEVR,jcne  penfe  pas  que  cette 
fable  foit  vraye,  car  Plutarque  écrit , que  Caton 
allant  en  Afrique,  mena  avequeluy  des  Pfylliens 
pour  fc  garantir  luy  & fon  armée  , de  la  morfu- 
re  des  ferpens.  Ils  n’eftoient  donc  pas  tous  morts; 

Car  s’il  eft  vray  qu’vn  homme  mort  ne  mord 

Z z iij 


3 *6  Entretiens  de  Mrde  Voityre, 
plu» , comme  dit  le  proverbe  Grec , il  ne  l*cft 
pas  moins  qu'vn  homme  mort  n’en  fçauroit  em- 
pefeher  d’autres  d’eftre  mordus , ou  pour  le  moins 
d’en  mourir:  ergo  (gjc.  A vouez,  Mo  ns  J evr,  que 
ce  feroit  grand  dommage  que  je  ne  feeufle  point 
de  Logique.  Encore  depuis  ; Augufte  avoit  des 
Pfylliens  dans  Ton  armée  quand  il  pafla  en  Egy» 
pte  contre  Antoine  \ à ce  que  m’a  appris  SuetOr- 
ne:  Cleopatra,  dit  il,  quant  jervatam  triumpbo  » ta- 
gnopere  cuptebat,  criant  PsyllOS  advtovit  qui  venemm 
ac  'virus  exugerent : quoi  periijfe  morju  affndts  putabatur. 
I'en  ay  veû  encore  depuis  peu  chez  Lucain  , qui 
dit  que  leur  langue  avoit  vne  vertu  qui  égalou  celle  des 
{impies  les  plus  merveilleux , au  il  fèmîioit  qu'ils  emf- 
Jènt  traité  avec  la  mort,  & quelle  lettreuft  donné  vne  paix, 
qu’elle  n’accorda  jamais  à pcrjônne, 

Lib.  9.  ’ Gens  vnica  terras 

Incolit , à ftvo  ferpentum  innoxia  morfît 
AdarmaruU  P (y  lit.  par  lingua  potentibus  herbu,  Çt)c. 
Pax  illis  cum  morte  data  ejl  fyc. 

H y cn  ^ auffi  vn  , qui  a nom  Atyr , chez  le 
Conful  Silius,^r  qui  defarmoit  les  ferpens,  (ÿy  leurojhit 
ce  qu'ils  avoient  de  dangereux  & dejfunejk  : 

Nec  non  ferpentes  dira  exarmare  veneno 
Dotlus  Atyr  tt)c. 

Et  ainfi  , Aullcr  ne  fut  pas  du  tour  fi  méchant 
que  nous  le  fait  le  fidele  Htjloricn.  O que  la  Grèce  efi 
vne  menteujê  injôleme  dans  jes  bijhoires  les  plus  jéncujès  ! 
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O quantum  Gracia  mendax 


IuYtn. 


Audet  in  hifioria  ! 

Toutefois  je  ne  m’en  eftonne  pas  , puifque 
auelqu’vn  dit  dans  Lucien , que  les  beaux  efpritj 
tu  fient  morts  de  faim  en  ce  pais- là,  s’ils  n’eu  fient 
feeu  conter  des  fables  , & qu’il  ne  s’y  trouvoit 
pas  vn  homme  qui  euft  voulu  écouter  pour  rien, 
ceux  qui  ne  difoient  que  des  veritez.  En  ce  cas- 
là.  s’il  falloir  donner  de  l’argent  pour  eftrc  véri- 
table, je  leur  pardonne,  c’eft  tout  ce  qu’en  pour- 
roir  faire,  pour  avoir  le  plaifir  de  mentir  agréa- 
blement. 

le  me  doute  que  c’eft  quelque  autre  Auteur 
comme  Hérodote,  où  vous  avez  leu  qu c Borée  fut 
appelle  fôlenncllement , le  Gendre  des  Athéniens  , à caujc 
d'Oritbye  fa  femme  qui  ejloit  Atbeniene.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  n’y  ait  des  exemples  de  Républiques  , qui 
ayent  efté  belles-meres  de  quelques  particuliers, 

&c  qu’il  ne  s’en  difeàpeuprés  autant  des  filles  de 
Scipion,qui  furent  mariées  des  deniers  publics. 

Sur  quoy  Seneque  s’écrie:  Ofilices  virospuelLrum , 
quibus  pepulus  Romanus  LO  CO  SOCER I fuit!  Mais, In  conto*. 
Mons  1 e v r , voftre  Auteur  ne  vous  a-t-il  point  * 
dit  combien  les  Athéniens  donnèrent  en  maria-- 


ge  à leur  Gendre  le 'vent  de  Bifc ? Car  ils  Ce  jouèrent 
vne  fois  à en  choifir  vn  autre  pour  leur  Deefle 
Minerve , qui  leur  coufta  afie?  bon.  Le  pere 
Seneque  ( le  voulois  dire  Seneque  le  pere  ) en 


}c9  Entretiens  beMr  de  Voit  vrb, 

conte  l’hiftoire  de  cette  forte.  Les  Athéniens  al- 
lant au  devant  d’Antoine  qui  les  venoit  voir, 
luy  donnèrent  en  le  haranguant  qualité  de  Dieu 
Bacchus,  fçaehant  qu’il  vouloit  palfer  pour  cela, 
& qu’il  imitoit  autant  qu’il  le  pouuoit , en  fes 
a&ions,  en  feshabillemcns&  enfon  train,// pi * 
giolivo  j il  pin  giocondo  Dio  Dico  ‘Bacco  gentile.  ( Cet 
Italien  n’eft  pas  de  Sencque , afin  que  vous  ne  vous 
y trompiez  pas.  ) Ils  luy  offrirent  en  fuite  leur 
DecfTc  en  mariage , & le  fupplicrcnt  de  la  vou- 
loir époufer.  Antoine  leur  répondit  quil  le  vou- 
loit bien  } mais  qu’il  entendoit  qu’ils  luy  don- 
naient mille  talens  pour  fon  dot.  Vn  d’eux  luy 
répliqua  de  bonne  grâce  : Seigneur  , quand  Iupiter 
€ pou  fa  vojbre  mere  Semele  ,illa  prit  pour  rien.  La  liberté  de 
cette  raillerie  ( ajoufte  l’Auteur)  demeura  impunie,  à 
la  vérité;  mais  les  Athéniens  ne  laijfcrent  pas  de  faire  les 
frais  de  ces  nopces,  & furent  contrains  de  payer  mille  ta- 
lens.  H VIC  quidem  impunc  fuit  ,fcd  Athenienfiumjpon- 
falia  mille  talentis  aflimata Junt. 

Il  y a apparence  qu’Orithye  ne  leur  avoic  pas 
tant  coufté, cette dépenfe les  euft  faitfages.  Auf- 
fi  ne  la  donnerent-ifs  pas  à Borée  -,  elle  fut  enle- 
vée par  ce  v ent. 

Oritbyam  adamans  fulvis  compleéhtur  alis. 

Dum  volât , ar feront  agitati  fortiùs  ignés . 

Nec  priùs  aërii  curjùs  fupprefft  habenas, 

Qu*m  Ctconum  ternit  populos  &•  mania  raptor. 

Rc- 
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Remarquez  ,Monsievr,  que  ce  ne  fut  ni  en 
Suède  ni  au  Pont  Euxin;  pour  monftrcr  que  jay 
eu  raifon  d’eftre  de  l’avis  de  celuy  qui  l'appelle 
Thracien.Aü  refte,j’cn  fuis  d’accord  avec  vous,  Ori- 
thy  e eftoit  bien  endurante  de  fouffrir  vn  mary  qui 
avoit  l’halcine  fi  froide  : 

— Soffigelidi  brumali  UUuii 

Del  ntvojo  Aquilon. 

C’eftoient  ces  oailèrs-là  qui  cnrumoient , plû— 
toft  que  ceux  de  vos  Polonoifes.  Et  de  fait  , il 
eft  luy-mefme  toûjours  tellement  morfondu, 
qu’il  en  eft  enroiié,&  qu’il  eft  appelle  par  tout, 
raucus  %^4  quilo . 

At  citm  December  canus,  $ bruma  impotent  Mart  ,ib 
A QV  IL  O N E RA  V CO  mugict.  Epigjo- 

Et  puis  il  eft  fafeheux  & de  fort  mauvaife  hu- 
meur, * 


horridus  ira  orid. 

4?#*  Jôlila  efi  illij  nimiumque  domefiica  vento. 
Neantmoins  après  tout  cela , il  fit  deux  enfans  à 
la  fois  à cette  telle  Dame  : 

Illlc  c 7 gehdi  conjux  A élaa  Tyranni  ideav 

Et  genitrix  fafta  ejl}  partus  enixa  gemellos. 

Et  ainfi,  comme  vous  voyez,  il  ne  pouvoit 
pas  eftre  compris  dans  le  titre  dejrigidis,  Il  y a bien 
des  calidi  qui  n’en  firent  jamais  tant.  Après  cet 
exemple,  je  ne  trouve  pas  fieftrange  que  Lucien 
faflfe  dire  à Toxaris , que  le  vent  eft  le  principe 

Aàa 
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de  la  vie  ty*t  «bf*»,  & qu’il  difê  ailleurs  que  le  \ 
premier  fen  ne  fat  fait  que  de  vent , & que  ce 
fut  Iunon  qui  engendra  Vulcain  toute  feule,  «A» 

'f  ï tâtydL.  i/uu\ltbi  y v'/nrvî.uiti  ftûnko  TnufSh.  fywmf 

ï H (par*».  le  m’eftonne  bien  moins  encore  de 
ce  que  Virgile  afleure  de  ces  cavalles, 

Qu*  fiepe  fine  vllis 

(jonjugis  y vento  gravid* , mirabile  dtélu  ftje. 

Et  le  TalTe,  d’Aquilin  cheval  de  combat  du 
bon  Comte  Raimond, 

Quefio  fiel  Togo  nacque,  ove  toi'  hora 
JL'avida  ntadi*  del guerrière  armento  , 

Quando  t aima  fiagion , che  n innamora, 

Nel  cor  le  mflig*  il  natural  talento , 

Volta  t aperta  bocca  incontra  fora 
Raccoghe  i femi  del  ficondo  'vento , 

JE  de'  tepidi  fiati  ( 0 me  ravigha  ) 

Cupidamente  ella  concepe , efiglia. 

Et  voicy  comme  je  raifonne.  Borée  a bien  fait 
deux  enfans  à la  fois,  & on  n’ofoic  douter  à A* 
thenes  de  cette  vérité, fans  pafferpour  vn  fou& 
pour  vn  impie , félon  que  le  témoigne  Philoclcs 
dans  Lucien;  donc  des  vens  tiedes , humides  & 
doux , auront  bien  pû  engendrer  Aquilin  &c. 

6c  produire  le  premier  feu  qui  fut  pere  de  tous 
les  autres  : le  penfe  qu’il  faut  dire  le  grand  pere, 
parce  que  c'elt  Vulcain  quia  efté  le  premier  feu, 

6c  c’eft  luy  qui  forge  la  foudre  , laquelle  félon 


< 


ET  DE  MONSIEVR  COSTA*.  jyr 
Lucrèce , alluma  les  premières  flammes  qui  fu- 
rent veues  fur  la  terre,  & qui  «depuis  multipliè- 
rent fi  fort, 

Fulmen  detulit  in  terras  mortaUbus  igtem 

Primitus , inde  omnis  fUmmamm  diditur  ardrr. 

A ce  contc-là  , la  mefme  foudre,  qui  eû l’in- 
ftrument  ordinaire  de  la  colere  des  Dieux  , l’a 
efté  de  la  plus  grande  libéralité  qu’ils  ayent  fai- 
te aux  hommes. 

C’eft  parler  bien  proprement,  que  de  dire  com- 
me vous  faites , que  l’ÀquiLon  fait  des  cour- 

f > * . . ..  Plia.  lib. 

tes  par  toute  la  terre,  Verui  mgruunt  tnanes  , tt-  car.i*. 
démejue  cum  rapina  remeant.  Ils  viennent  tout  nuds 
& s’en  retournent  chargez  de  bwftin  ,.c’eftàdire, 
que  ie  croy,  de  bonnes  & de  mauvaifes  vapeurs. 

Le  Marin  appelle  les  vens  peregrini  de  II’ aria,  & quoy 
qu'il  ne  parle  que  des  vens  frais, il luffit qu’il  euft 
’pû  donner  cette  mefme  qualité  à ceux  qui  font 
la  gelée,  fi  fon  fiqet  l’euft  permis. 

Vous  avez  raifon  , M o n si  e vb.  ) Tenullien 
fc  contredit  dans  le  pallàge  que  vous  rapportez, 

& il  n’y  a pas  dequoy  s’eftonner,/  vu  homme  qui 
furie  toujours  des  pierres  {0  du  fer  , die  Couvent  des  cho- 
jes  qui  s'entrechoquent.  N EC  mirum,(t , qui  jemper fer- 
rum  & lapides  lo quitter , interdum  loquatur  purnatoia.  Il 
eft  impoffibk,  qu'en  vu  mefme  pais  tout  l'air  ne  fit 
au  vu  mage  continu, & que  rien  riy  jôujfie  que  les  Aqui- 
lons. V Nts  aér  fit  nehuU , $ omne  quod  ibi  fiat , A - 

Aaa  i y 
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quilo fît.  Aufli  noftre  Ovide  dans  la  defeription 
au  Déluge,  dit  que  Iupiter  voulant  amafler  tou- 
tes les  nues  enfcmble  & en  tirer  la  pluie  j dont  fl 
avoir  befoin  pour  noyer  le  monde  > Ton  premier 
foin  fut  de  faire  arrefter  l’Aquilon,  & de  s’afTeu- 
rcr  de  fa  perfonne  & de  celle  de  tous  fes  offi- 
ciers : ; 

tib.  t.  Me-  ProtinwÆoliis  Aquilonem  claudit  in  antris. 

timor»  i 

Et  quacumquc  fusant  induclas  fiamina  nubes. 

Et  ailleurs.  Aquilon  meline , parlant  de  fes  prouef- 
fes  , & contant  ce  qu’il  fçait  faire  , dit  entre 
autres  chofes  , qu'il  fiait  pouffer  & diffîper  les  triftes 
nuées , £7*  ramener  par  force  la  / crenité 

%Apta  mibi  vis  eft  : bac  trifîia  nubila  pello. 

Homere  l’appelle  toufïours  le  fai- 

fîur  de  beau-temps , & lors  mcfme  qu’il  excite  des 
tempeftes,  comme  dans  le  cinquième  del’Odyf- 
fée  : pour  monftrer  que  c*eft  vneepicherc  quiluy 
eft  propre,  & qui  eft  infeparable  de luy, comme 
l' agilité  d.’ Achille  Tn&Li  ùx.ù,  , foit  qu’il  mar- 

che ou  qu’il  coure  , foit  qu’il  foit  affis  .ou  qu’il 
foit  couché. Cela  monftr croit  prefque  auffi-bicn, 

3u’Homerc  a eu  tort  : mais  ce  n’eft  pas  dequoy 
eft  icy  queftion. 

I’ay  appris  par  cœur  les  vers  du  Doétcur  Var- 
ron.,  & je  vous  en  remercie  tres-humblcmcnt. 
Ceux  qui  ont  nomme  les  Aquilons  , des  fous , des 
violons  j des  infolcns , des  effronté ^ £<r  des pojfede In- 
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SANOS  y impotentes  pétulantes,  protervos  & bacchantes , 
les  euflent  nommez  de  bon  cœur  , les  phrenetiques 
enfans  des Septentrions ,Phreneticos  Septcntriô- 
num  jilios A fi  la  penfée  leur  en  fuft  venue.  Quelle 
pitié,qu’on  ne  puifle  lier  ces  furieux  & ces  phrenc- 
tiques , qui  bâtent  fi  cruellement  nos  arbres  tous 
les  automnes,  & qui  les  dépouillent  tout  nuds, 

Frrndus  {%}  (ylvis  *s4quilo  decujfit  honorcm.  vûg.i. 

V oila,  Monsievr,  tout  ce  que  j’ay  à dire  fur  e°  S’ 
voftrc  premier  plat,  que  je  ne  lçaurois  affez  di- 
gnement louer.  Il  pafie  de  bien  loin  tous  ceux 
,quc  Mutienappelloit  patinarum  paludes.  Le  P en-  pii„. 
tapharmacum  d’Elius  Vcrus,  & d’Adrien , ne  luy  efl:  Sparti*0, 
point  comparable  en  abondance  & en  friandife;  Suef  jnVi 
ni  le  Cfypeus  Mincrv x de  Vitellius,  ni  cette  patel-  teii.  caP.  ij. 
la  dont  parle  le  doéîe  fUarrontqu <t  provocabat  Nea- 
poltanas  pifeinas.  Enfin  je  ne  fçache  que  . le  pourceau 
dcTroye ,que  j’ay  vû  dans  Macrobe  , qui  mérité  ,a,; 
d’en  approcher.il  eftoit  plein  de  tout  ce  que  l’air, 
les  eaux  & la  terre  ont  de  plus.dclicat  & de  plus 
exquis  ; & prix  pour  prix  cet  Admirable  pourceau  ’ 
v valoit  bien  le  cheval  de  mefme  nom  , que  vous 
avez  allégué  de  fi  bonne  grâce  , fur  le  fujet  de  . 
mes  gros  paquets.  Et  puis,  dites  que  vous  elles  ce 
bon  homme  de  là  campagne  , qui  dapibus  menfas , 
onerabutinemptis.  Si  cela  cft,MoNSIEVR,  je  vous 
répondray  que  ce  que  vous  n’achetez  point , ne 
fc  peut  payer,  & que  ce  qui  ne  vous  coufte  rien 
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cft  abfolumcnthors  de  prix.  Que  fcroit-cc  donc, 
comme  vous  me  mandez , fi  yous  aviez  vifité  vos 
refervoirs  ? Vous  cftes  bien-heureux  d’en  avoir 
tant,  & de  fi  beaux.  Pour  moy  je  fuis  cet  Achille 
d’Homere,  qui  n a jamais  rien  de  prell  quand  on 
le  vient  vifîcer , & qui  ne  fait  point  de  provi- 
fions.  Ce  m’eft  vn  grand  bien,  que  ma  mémoi- 
re , ne  foit  pas  fi  vféc,  que  vous  voulez  me  per- 
fuader  que  la  voftrc  l’cû.  Aufli  ferait -ce  vne 
eftrange  chofe,  fi  elle  s’vfoit  dé-ja , elle  qui  m’a 
fi  peu  fervy.  Pour  vous  quand  il  ne  vous  en  ré- 
itérait que  pour  vousfofcvenir  de  vos  amis , vous 
n’auriez  pas  fujet  de  regretter  cette  perte.  Vous 
n’avez  que  faire  de  coffres  pour  garder  les  ri- 
chefies  cftrangcrcs  & acquifcs  -,  vous  cftes  la  mi- 
ne mcfme  qui  produifez  for. 

Si  I cannes  Momrruucr , ou  Petncs  Valais  préfé- 
raient l’anemone  à la  rofe,  ils  auraient  bien  ou- 
blié le  proverbe,  poA»  mk/uanji  n/fyîpfc  , qui  eft  dit 
contre  ceux  qui  comparent , & qui  mettent  en 
mcfme  rang  des  choies  extrêmement  inégales. 
Neantmoins  vous  avez  bien  jugé, que  la  beauté 
de  cette  rencontre  d’o#V*<  & d’anemonc  ferait  ca- 
pable de  les  éblouir. 

le  fuis  bien  aife  que  vous  donniez  à la  Rofe 
la  fouvcraiitcté  fur  toutes  les  fleurs, & que  vous 
ayez  efté  plus  hardy  que  ce  Grec,  qui  fc  conten- 
te de  l’en  juger  digne,  & de  dire  que  fi  Itrpitcr 


ET  DK  MOMSIEYR  COSTIR.  37; 
vouloir  donner  vne  Reine  aux  fleurs , il  n’en  choi- 
firoit  point  d’autre  que  la  Rofe.  En  effet , il.eft 
croyable  quelle  a dé-ja  cette  qualité,  car  elle  en 
a toutes  les  marques.  Elle  porte  la  couronne 
d'or  & le  manteau  de  pourpre.  Elle  eft  toujours 
affife  fur  vn  throfne  entouré  d’épines,  comme  le 
font  tous  les  autres  throfnes.  Ses  Courtifans  or- 
dinaires font  les  Zephirs  > & toutes  les  autres  fleurs 
font  fes  fujetes. 

' la  Rofà 

‘Bcllafiglia  d'jiprtUy 
Si  corne  a Ici  fèmbiante , 

V crginella , e Reina , 

Dentro  ta  reggia  del  ombrtfa  fiepe, 

Sh  lo  JfrinoJô  trono 

* Del  verde  cefyo  ajjijà , . . 

De'  fior  lo  feettro  in  maejlà  jojhene  „ 

E cortcggiata  interna 
Da  lajciva  famtglia 
Di  Zefii  minifiri , 

Porta  d'or  la  corona , e dojtro  il  manto . 

Vn  autre  luy  donne  le  Soleil  pour  galant: 
jil [ùbito  apparir  del primo  raggio 
Che  fpunti  in  Oriente 
Si  défia  , e fi  rijente  , 

E feopre  al  Sol3  che  la  vagheggia3  e mira. 

Jl  fuo  ver  miglio  & odorato  feno.  ■ . 

Le  mefme  qui  luy  a donné  vn  feeptre , luy  met 
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auffi  la  foudre  en  main  , mais  vnc  agréable  fou- 
dre qu’elle  ne  lance  quen  riant  &qu’enfejo»ant, 
rhiioftrare  Dove  fcjlegzia  e ride 

appeUeU*  Folgorando  tra  l'herba. 

jSe^àfftmi  refte  c’cft  vne  Reine  qui  ne  fe  laifTc  guère 
voir  au  commencement,  & qui  quelque  Délie 
quelle  foit , n’eft  jamais  plus  aimée  que  quand 
elle  fc  monftre  le  moins. . • 

Che  mc%o  aperta  ancora , e mc%p  afcoja. 

Quanta  fi  mojtra  men , tanto  e più  bella. 

Cela  eftant,  je  ne  fçay  pourquoy  vn  Poète  La- 
tin a dit  quelle  a trop  de  pudeur  & de  modeftic, 

Nimium  rofa  plena.pudoris . 

Car  c’cft  par  cette  honte  , quelle  fait  Honte  a 
toutes  les  fleurs  ; & fon  rouge  eftant  le  plus  beau 
du  monde, elle  n’en  fçauroit  jamais  avoir  trop.Et 
de  fait,  fi  toft  quelle  perd  fa  pudeur  & fa  modcftic*. 
elle  perd  tous  fes  autres  avantages. 

Ecco  poi  nudo  il  fin  gia  baldan^oja 
Difiiega  ; ecco  poi  langue , e non  par  que  lia, 

Quclla  non  par,  che  defiata  innanti 
F u da  mille  Dentelle , e mille  Amanti. 

On  luy  donne  encore  ces  autres  belles  quali- 
tez. 


Colum»lib. 

10. 


L'occhio  di  primavera , 
La  porpora  de’  prati , 
La  fenice  de  fiori. . , 

Il  fiordegli  altri  fiori . 


'.s  il- 
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Fior  puptlla  d'Amor,  thefordi  Magno. 

Minière  di  rubini  apron  je  rofe. 

Ce  Sophifte  que  vous  n’avez  Icû  qu’avec  vos 
yeux  de  dixhuir  ans,  l’appelle  l'œil  des  fleurs:  Mais 

™mlcri  Mp-erMjin  fiu*  & jes  kUn.  :r;;r 

1 la  tait  toujours  riante  aux  zéphyrs , & dit  quelle  ne  n!’  ^ ?•* 
respire  qu  Amour.  1 >»*#• 

Anacréon  1 'appelle  le  deflr  & la  pafflon  du  Prin''*™"* 
ttmps,  poAr  Uyf  Il  die  que  l’Amour  s’en 

taie  des  couronnes  quand  il  vienc  danfer  avec  les 
Grâces,  que  les  Grâces  mefmcs  s’en  parenc,  pou& 
en  a^ir  plus  de  grâce,  & que  c’eft  leur  princi- 
pal orne  mène  &un,  ’raya.XfMt , que  fa  vieilldTe 
rndme  eft  bellc^xerj'  ÿ aue  les  Dieux  lors  ..  - 

f ils  'voulurent  produire  les  rofis  , répandirent  pas 
Jur  la  terre  vne  rosée  ordinaire , mais  a me  pluie  d’eaux  de  “f 

fmem.  Les  Poctes  Grecs  donnent  à I'Auroredes 
oigcs  dcrofcs,IesPoëccsIcaliensluy  encouvrcncl1*» &c: 
le  vifage,  & lUy  em  meccenc  jufque  fur  le  fronc  : 

Con  la  fonte  di  rofe  e n>’  pie  d’oro . 

Ec  ouere  cela  luy  en  atcachenc  des  bouquers  fur 
les  cheveux. 

Ella  intanto  s’adoma  , e l’aurea  tefla 
Di  rofe  coite  in  Paradifo  inflora 
Aulone  décrivanc  vn  marin,  eft  en  douce,/ 
ccjj  l Aurore  qui  donne  aux  rofe  s 3 de  fôn  rouge  3 ou  fi  el- 
le leur  en  dérobé 3 pour  en  relever  fôn  teint. 

Ambigeres  raperétne  rofis  Aurora  ruborem , 

Bbt* 
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An  daret. 

Il  ajoufte,  quelles  ri  ont  quvne  mefnte  rofee  3 qri  vne 
mejme  couleur,  qu'un  mejme  mutin  qui  efi  l ejpace  de  leur 
tourte  vie. 

Ros  vnus,  color  vnus , fa  vnum  motte  duorum 
Sideris  &floris. 

Peut-ejbre,  pourfuit-il,  que  nous  ne  leur  trouverions 
quvne  mejme  odeur , fi  nous  Jèntions  d oujfi  près  cette  fleur 
cclcjk. 

Forjàn  (éf  vnus  odor:  fed  celfioriüe  per  ouros 
DijHatur : jfirat froximus  ijle  magis. 

Enfin  il  les  trouve  fi  ferablablcs,  que  vous  diriez 
qu’il  foit  tente  d’appeller  la  Rofe  , l Aurore  de  U 
terre\  & l’Aurore , la  Rofe  du  Ciel. 
te  Marin  a efté  plus  hardy,&il  aofédire: 

Egli  nel  cerchio  fuo , tu  nel  tuo  Jklo 
Tu  Sole  in  terra , & egli Rojà  ût  cielo 
Le  mefme  die  ailleurs,  que  Venus  porte  vne  lo- 
fe dans  Ton  cachet  : 

La  Rofa , cbe’  l fuggello , hà  nelb  impronta, 

Mofira  onde  vegna  , e dichi  fia  la  coïta. 

En  parlant  de  V enus  il  l’appelle  Dca  délia  Ràjâ. 

Après  tout  cela ,MoNSiEVR,je  me tiendrois 
bien  malheureux  fi  j’avois  l’averfion  de  çc  Prin- 
ce dont  vous  parlez, qui  s’èvanoüiiToiten  voyant 
des  rofes , & je  ne  la  craindrais  guère  moins  , que 
celle  de  çe  Duc  de  Mofcovie,qui  s évanoiiifloit 
en  voyant  des  femmes,  comme  m’a  appris  Mon- 
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ficur  le  Baron  d'Hcrbeftain. 

Aufli  feroit-ce  vnc  honte  à vn  homme  de  let- 
tres de  n’aimer  pas  la  Rofe,  qui  eft  entre  les  (leurs 
la  mignone  & la  favorite  des  Adujès,^, tè  * <p  v-n  t n /m  0 eai.  Amck 
Mais  ce  (croit  eftre  tout  à fait  <t /wm  , de  ne  fc 
plaire  pas  à celles  dont  voftre  petit  Amour  cft  la- 
pidé dans  cette  figure  que  vous  décrivez  ‘de  fi 
Donne  grâce.  L’invention  en  eft  jolie , & j’en  vou- 
drois  connoiftre  l’Auteur.  Ces  corbeilles  & ces 
facs  pleins  de  rofes  , fe  trouvcnt-là  bien  à pro-* 
pos.  Neantmoins  il  mcfembleque  l’imagination 
d’Aufone  eft  encore  plus  agréable, de  nous  re- 
prefenter  toutes  ces  Heroines  infortunées  en 
mour,  qui  veulent  faire  fouffrir  à leur  petit  Ty-j 
ran,  les  mefmes  peines  qu’elles  ont  fouffertes. 

* Hac  vltio  dulcis 

Vt  quo , quaque  périt , jhtdeat  punire  dolorem  : 

H etc  laqueum  tenet:  Hac  fieciem  mueront s inanem 
Inscrit.  Ilia  cavos  amnes , rupémque  fragojàm  , 

Infitmque  metum  pelagi  fine  fluéhbus  aquor. 
Nonnulla  flammas  cjuattunt  : trepidoque  mmantwr 
Stridentes  nullo  igic  faces  3ft)c. 

Il  dit  en  fiiitc,que  Venus  furvintlà-dc(lus,qui 
chaftia  Cupidon,  des  malices  qu’il  luy  avoit  fai- 
tes à elle  mefme  , & luy  donna  le  fouët  avec  des 
verges  de  rofes , 

rojèo  V mm  aurta  Jèrto  * 
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Le  pauvre  petit  eft  encore  fouëtc  avec  des  ro- 
fes  dans  l’Adonis  du  Marin , & par  les  mefmes 
mains  de  fa  mere.  - 

faon  flagcllo  di  rojc  infaeme  attortCy 
Qbavea  groppi  di  faine , ella  il  pcrcoJJc> 

E de'  bei  membri , onde  fa  dolfae  farte  , - 

Jfae  le  vivaci  porpore  più  roffae. 

Les  Mufcs  dans  Anacréon  ne  font  pas  fi  inhu- 
maines ; elles  fc  contentent  de  l’enchaifner  avec 
des  rofes  , & de  le  donner  à garder  à la  Beautés 
Tout  cela  n’eftoit  que  des  rôles  au  prix  du  fouet 
qu’il  auoit  eu  auparavant,  ou  qu’il  eut  depuis  y 
cw  je  ne  fijay  pas  la  chronologie  de  la  fable,  & je 
crains  de  m’y  méprendre. 

Vous  me  demandez  ce  que  je  dis  des  Arabes,  * 
qui  ont  ofté  la  Rofe  à Venus  pour  la  donner  à 
Mahomet.  le  dis , Monsievr  , qu’il  falloir 
qu’ils  fuflent  bien  Arabes  pour  avoir  le  courage 
d’ofter  cette  belle  fleur  à la  Deefle  de  l’Amout 
& de  la  Beauté, 

Si  bella  e fa  've^ojà 

fahe  parea  rofa  , che  donafafe  rofad. 

I’ajoultc  qu’ils  n’avoient.  point  de  nez  de  faire 
fortir  vne  çhofe  de  fi  bonne  odeur , de  la  fucur 
d’vn  roufleau,  qui  vray-fcmblablement  ' 

Scntoit  plus  faon  j mais  pas  fa  bon  que  rojc. 

Paflc  pour  luy  faire  fuer  du  miel,  que  les  Poè- 
tes appellent  communément  roux.  ; Il  euft  eu  çe- 


Renici» 
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de  commun  avec  les  chcfnes  du  ficelé  d’or,. 

Et  dune  quercus  fudabant  rofeida  meüd. 

Si  leur  Prophète  euft  reflcmblé  à Alcxandre,dont  VirgiL 
le  corps  eftoic  naturellement  embaumé  , ils  luy 
euffent  fait  fucr  du  mufe  & de  la  civette;  ou  feu- 
lement s’il  euft  cfté  comme  Vitellius,dont  Vef- 
pafien  dit  dans  Philoftratc,  qu’il  employoit  tant 
d’eaux  de  fenteurs  à fc  parfumer  tous  les  jours, 
qu’il  y avoir  apparence  que  s’il  euft  cfté  blcfle, 
fa  playe  euft  rendu  plus  de  parfum  que  de  fang. 
C’eft  fans  doute,  que  ces  Arabes  eftoient  accou- 
tumez à voir  dans  leur  pais  les  fueurs  precieufes 
des  arbrçs  qui  portent  lecinnamc  , l’cncçns  &la 
myrrhe. 

» — Sit  dives  amomo  ovid. 

Cinnama  quœ  coflumque  Jùam , fudatâque  ligna 
, Thura  ferat , floréfque  fuos  Panchaica  tellus 
Dum  ferat  & myrrbam  &c. 
l’approuve  bien  davantage  ce  que  vous  dites, 
que  quand  Iupitèr  crache  fi  blanc  fur  les  Alpes, 
c’eft  qu’il  eft  altéré.  Si  ce  n’cft  qu’on  vous  pour- 
roit  dire  qu’on  ne  crache  pas  fi  gros  en  cet  cftat- 

U. 

Dorénavant  je  feray  bien  plus  de  conte  des 
choux  capus,  que  je  ne  faifois , puifque  c’cft  le 
jaere  des  Dieux  qui  les  a fait  venir  luy-mefmc 
a la  fueur  de  fon  corps. 

Je  voqdrois  bien  qu’il  vouluft  encore  piffer  des 

Bbb  ii| 
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rivières  de  ne&ar , comme  autrefois  , félon  vô- 
tre Poète , & il  me  fafclic  qu’il  ait  fi  bien  gardé 
fon  eau  depuis  ce  temps-là.  Et  à propos  de  ces 
fi&ions,  je  ne  fijay  fi  on  vous  aura  conté  que  la 
dernière  fois  que  le  Roy  fur  à Chalons , on  ten- 
dit dans  fa  chambre  vne  tapifleric  extrêmement 
riche,  qui  venoit  de  la  feue  Reine  de  Navarre, 
où  cftoient  reprefentez  Luther  & Calvin , qui 
donnoient  vn  lavement  au  Pape , dont  le  bon 
Prince  eftoit  tellement  émeu  , cju’on  le  voyoie 
ailleurs  travaillé  d’vn  grand  dévoyement  par 
haut  & par  bas , fe  purger  de  quantité  de  Roy- 
aumes & de  Souverainetcz  , de  Daiuiemarc  , de 
Suède,  du  Duché  de  Saxc,&c. 

Que  dites-vous  ,M  o n s i E v K,  de  cette  info- 
lencc?  Peut- on  s’en  fafeher  fans  en  rire,  & en  rt- 
re  fans  s’en  fafeher  ? Souvenez  vous  là-deflus  du- 
decret  des  Athéniens://  efi permis  aux  habitons  de 
Chio  d'ejhre  de  falcs  ‘vilains. 

Paflons  à ccluy  qui  appelloit  la  mer  vne  lar- 
me de  Saturne,  A ce  conte-là  Saturne  pleuroic 
bien  amèrement.  Hé , M o N s i e v R , quel  dom- 
mage s’il  n’cuft  jetté  cette  larme,  & quelle  pitié 
s’il  en  euft  jette  plus  d’vnc  î II  prit  bien  aux 
hommes,  de  ce  qu’il  n’eftoit  pa sillacrymabilis  com- 
me fon  filsPluton,  ni  comme  la  goutte  que  Lu- 
cien nomme  â/nüt*»;  &nz.  Mais  c’cuftcft& 

bicnpis^’ilcuû  reflcmblé  àcctte  plcureufc  d’Au- 


*T  DS  MONSÏÏVR  COSTÀR.  385 

xorc.  Il  ne  falloit  point  que  Iupitcr  fift  tant  de 
façons  pour  noyer  lé  monde  au  temps  du  délu- 
ge : Il  n’avoit  qu  a faire  pleurer  Ion  pere  de  l’au- 
tre œil,  car  je  croy  qu’il  en  avoit  dcux,&  qu’il 
n’eftoit  pas  comme  la  Philcnis  de  Martial, 

Oculo  Pbilanis  Jempcr  alttro  plorat. 

Quo  fiat  ifludqturitts  modo  ?.  lujca  efl. 

Mais  eft-il  poflible  qu’il  n’y  ait  que  les  larmes  de 
Saturne  qui  ayent  efté  vtiles  au  monde , & que 
celles  des  autres  Dieux  ayent  cûé  autant  de  lar- 
mes perdues  ? Car  Diane  dans  Homere  en  verfe 
en  abondance,  lors  que  lunon  luy  arrache  fon  arc, 

& quelle  luy  en  bat  les  joues.  Venus  en  a fou- 
vent  : J turgjdetti  e rojfeggianà  lumi.  Hercule  dans 
Virgile  , laciymas  ejfmdit  inanes;  Et  poGr  eftrc  mâ- 
nes , elles  n’en  font  pas  moins  lactyma.  lupiter  & 
Neptune  dans  Lucien  s’en  baignent  tout  le  vifa- 
ge  , & en  vn  mot  il  n’y  a point  de  divinité  de 
Tvn  & de  l’autre  fexe , qui  en  foit  exempte,  quoy 
qu’en  dient  quelquefois  les  Poètes,  comme  celui- 
cy: 

Tum  vero  gemttus  ( neque  enim  cœlejtia  tin*i 

Ora  licet  laaymïs ) alto  de  corde  pptito 

Edi  dit . C«ttc  mef- 

N’eft-il  pas  vray , M o n s 1 EVR  , que  tant  de  lar-  ™ Dn““e 
mes  deDieux,&  particulièrement  de  belles  Deef-  venooide 
les  devroiem  dtre  pour  le  moins  de  leau  a An-  gn&  dcitr- 
ge,  puifque  celles  ac  nos  Dames  , font  comm»  " Hometc, 


Orid.  u 
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couchée  de  nément  prccieufes, 

ShÇpV  E le  najeenti  lammc  k vederle 
cc.datEuri.  Erano  4 i rai  del  Solcri(ldllo}e  perle  {0c. 

pidc,rcgrctc  _ y ~ r . \ \ I 1 \ il 

de  n'aToir  * Non  J a Je  pidngdj  o no  ; ben  puo  'vcdcrle 

té  dé* pieu!"  Humidi  gli  occhi , e gravidi  di  perle. 

“•T  .'a»  L’affli&ion  de  Phaëtufe  & de  fes  fœurs,  a produit 
dit-elle , * l’ambre,  & a caufé  ce  bien  aux  hommes , 
d»’  « s i/ut  * Inde  fluunt  lacrymœ  &c. 

fi**»,  j*.  £ciunorîj  Diane,  & Venus  pleureront  fans  que 
le  monde  s’en  fente  ? Quel  privilège  a l’Aurore 
par  deflus elles, de  pleurer  tous  les  matins, com- 
me elle  fait,  de  la  manne,  de  l’argent  &des  dia- 
mans? 

A rifvegliarft  incommincio  /’  Aurora  (<0c. 

E per  abbeverar  di  manna  frejek 
J jîtibondi  pratij 
Dell'  Itidico  Oriente 
Lo  Jkllato  balcone  aprir  volèa. 

Quai'  à pioggia  d’urgente , e mattutina 
Si  rabbellijce Jcolorita  rofa. 

Rara  pruinofis  canebat  GEMMA  jrutetis. 

Ad  primi  radios  INTERITVRA  die. 

Selon  ce  dernier  Auteur , le  Soleil  qui  feche 
la  rofée  en  fc  levant,  boit  tous  les  jours  desdia- 
mans  & des  perles  ; & mefme  félon  l’autre  , de 
l’argent  potable.  Mais,Mo nsi ev r, l’eftoilc dû- 
matin  cft  aulïi  yn  des  arroufoirs  de  la  Nature: 

Lttci- 


lg  T»flc. 
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; Luciftro  verfando 

• Stillc  di  nettar  puro 
Dal  vafo  innargentato 
Il  Jïtibondo  prato 

- 1 B agit  di  vivi  e rugadojt  humori.  , . 

Et  cependant  elle  n’a  point  perdu  de  Memnon 
comme  l’Aurore  , & je  ne  fçachc  point  quelle 
ait  aucun  déplaifir.  Si  ce  n’cft  qu’à  la  vérité  elle 
eft  vn  peu  touchée  dans  l’Adonis  du  Marin, 
quand  elle  voit  pleurer  l’Amour  que  Venus, 
avoir  fouetté  : 

Pianjè  al  pianger  (T Amor  la  mattutina  • . . - . 

• Del  Rè  de'  lurni  ambafciadrice  fiella , , y/  . . . , 

E di  pioggia  argentata  e chriflallina 

Rigo  lajaccia  rugiadofàQ  bella. 
le  demande  la  mefme  chofe  de  la  Lune,  qui  a les 
yeux  humides  comme  les  deux  autres, 

Egià  fpargea  rai  luminoji,  e gelo 
Di  'vive  perle  la  J urgente  luna. 

Qu  ’a-t-ellc  à pleurer  , je  vous  prie , elle  qui  n’a 
point  d’enfant , point  d’amant , & qui  pafle  fi. 
bien  fon  temps  à la  chafie  ? le  m’eftonne  encore 
davantage  delà  Nuit.  Les  Poëtes  ne  nous  difenc- 
rien  de  les  infortunes;  & cependant  elle  a fes  lar- 
mes, c’eft  à dire  fa  rofée , comme  le  matin.  Et 
puis  elle  a vn  grand  voile  noir,  comme  fi  elle  por— 
toit  le  deuil. 

V oilà  en  vérité , de  grandes  difficultez  & d’im- 

Ccc 


Virg. 

E-irip.  Lu 
Helena. 
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portantes  queftions  ! En  vojcy  d’autfë^'&fa1  jftu 
prés  fur  la  mefme  matière,  car  c’çft  des  eaùxque 
je  vay  vous  entretenir,  ou  pour  le*  tffôinfs  de  his 
qui  in  aquis  pereunt.  Il.rnc,  tarde  que  nOüS'H if' voy- 
ions ce  que  Petru. i la  Sena  en  aura  dit,  En  ‘.pen- 
dant, ayez  agréable,  Mo nsievr  , que  jc'vous 
propofe  mes  doutes.  D’où  pouvoir  venir  cette 
imagination , que  les  âmes  des  noyé*  le  per* 
dotent?  Eli:  ce  que  l’eau  efteint  le  feu,  &qcte h’bs 
âmes  en  font?  IgricHi  ejl  ollis  'vijor  f Par  cette  mef- 
me raifon,  puilqu’ontue  aulTi  le  feu  enl’eftouf- 
fapç^dl^ut^ircda  mefme  chofe  de  cous  lespen- 


• Êinodum  INFOR ... r - ..  . ... -v~ 

yne  mon  Jèrvilc  CT  infâme  mefme  aux  cfclaves. 

' ,i„3 

r Kàr  -nitn  àbuZsii 
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ort contre  nature. — rT..,r.™-, — . , 

_ .birttu  eut  autenntr  exitus.  En  errtt  c elt  perver- 
tir l’ordre  des  chofes,quedc  fermer  lé^âoragc 
ordinaire  à vne  ame  qi^T<^<^OTl:xfaîrB!tB«ir,  & 

de  la  reduire  à fe  fauver  par  vncqjoHè  dd  dtrric- 

O iJi'itî's  wvnanvt  -A  aLBOtEwniiv^  *jo3. 

rç , qui  neft  pas  faite  pourrai.  ; t 

S’il  eufteftévray  que  kv.  âmes  fcfuflent  noyées, 
& fi  cette  opinion  euft  elle  de  tout  temps  re- 
ccue  dans  la  Grèce  , les  Argonautes  ëi^flçivt  cfté 
bien  hardis  j & Horace  n’auroit  pas  eu  trop  de 
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tkfsfa* v&M&m  tfa&fSt  $ék  ’edl  Cor<,i 

«m  ornera  ' 

fv\  Vr  Ç^apeéhs  crut , dfc. 

-•^fWSfc  ^oL^.  II. 
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£n  cc  cas-la,  la  mort  le  fut  bien  rccompentèc 
. 4u:  ces  âmes,  de  celles  que  luy  déroboit  Pytha- 
rcJS«tiî  difoût,g#r  nous  efchappïom  a la  mort  parla 
Heure  partit  de  nous  me (mes ^ & que  nous  ne  luy  laijjiofls 
fijpngcr  apte  quelques  nerfs  quelque  peau  décharnée , 

-îé'éfli-fims — 4s  mh,u',lr* 
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Nervos  arque  cutcnij  morti  concefferot  atra. 
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Jcj^-çvoy  pas  que  ce  fut  le  ientimehÉ 
tins.  Vly ffc  dansHomere  ,defcendant  aux  enfers 
y voit  AjaxTclamonien  qui  s’eftott  tué  luy  ftlif- 
mc,6i:  j’ay  remarque  qu’il  n’y  voit  point  Ajax 
Oileus , qui  s’eftoie  noyé.  Mais  dans  Virgile, 
Encc  rencontre  en  ce  mefme  lieu  , Paliiiûrus , 
„pW,.&LSw4iS.qui  seftoicn. : perdus  dans 

eftorent  morts  par  le  fer  ou  par  le  teu. 

■fpwmvj  mcfos  & mortts  honore  rrtn>BrfS 
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Ecce  gubemàtor Je  fè  Pahrmrus  âge  bat } gyc.  À 

Et  ce  dernier,  qui  luy  parle,  ne defefpcrc point 
d’eftre  comme  les  autres  Morts  , pourveu  qu’il 
luy  plaifc  de  prendre  le  foin  de  fa  fcpulture  , & 
. c’cft  la  feule  choie  dont  il  le  prie  : 

Ccc  ij 
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r - ü^&ïh&phoigdi  jucùndktrilkttmp vj^f.bfl  oaal  ej 

J ïEtipÇj  me  his  mviéîc  midis  jiad  tn  mi bi: ttrfam  rimam 
Injice,  ndmque  potes ,'&c.  isupd  ail  aq  mai 

; On  allègue  deux  pacages'  de,  Scncque.,;.  ptnorq 
raônftrej:  «que  les  Romains  n’dfoient; pas exemtsb 
de  cette  iuperftition  des  Grées.  Le  pccmiicrncdfc: 

Cllip‘ 40  dans  le  troificme  livre  de  la  colcre,  où  il  îfaitlb  > 
conte  d.’vn  Vedius  Pollio  quinournlToicfcs  Lapi^ 
proyes  , de  chair  humaine.  Il  dit  qÛYnnjcvufb 
qu’Augufte  mangeoit  chez  luy , vn  Elclave  ca^fa 
quelques  cryftaux,  & qu’auiS-toft  il  fe  vint|fet- 
ter  aux  pieds  de  l’Empereur  , pour  le  pricr-jnQn 
pas  de  luy  fauver  la  vie(  dit  l’ Auteur ) , mais ifisïl- 
lemént  d’empefeher  qu’on  ne  le  noyail;.  DMi 
l’oninfcrc  qu’il  n’cuft  pas  appréhendé  ii  fort  ccibcD 
forte  de  mort,  s’il  n’euft  crû  qu’elle  euft  crjrjdieaô 
fu ire  plus  fafeheufe  que  n’avoient  les  morts  ot-wp 
dinaircs.  Mais  il  ne  faut  que  voirie  paflàge,pour.o 
juger  que  l’apprehenfion  de  cet  Elclave. eftokid 
•d’cllrc  mangé  par  les  Lamproyes , & qùe  .cc*^ 
toit  que  de  cela  feul  qu’ri  avoit  horreur.  Voiciy 
les  mefmcs  mots  de  Scncque  : Confagit  ad  ÇafmsQ 
pedes , nilùl  ahud  petnurus , cjuàm  vt  aliter  pamt  ^ inte'h 
1 f*-  efeu  fan.  Dion  conte  la  mefmcohiftoirc , Sém’^do 

change  que  cette  circonftancc , qu’Auguftc  ndi£ 

•pût  obtenir  la  grâce  de  ce  malheureux.;  au  lieu.  \ æl 
-quci Scncque  dit  qu’il  le  lauva  , qu’ilfic  combler^ 

Je  vivier , & caifcr  tous  les  crÿftauxj d*L Vcdius> i szb  » 

V 4ii  -àoCi  ’ * -•  m 
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, Le  fécond. pqifage ^eft  <feda>  T* ragedie  d’Aga- 
memnon  , où  Eury bâtes  décrivant  vne  grande 
tempefte  dans  laquelle  les  Grecs  penferenc  cous 
périr  4 au.  retour  de  Trqyeyflir  ce  quifhit  > que 
dans  cct  1 extrême  danger  , Pyrrhus j envidit  ■ la*  1 
idèartidiCifon  pere.,  VlyUe  celle  d'Ajax  * Menclas. 
celle  d’He  ftor , & Agamcmnon  celle  de  Priant 
&C  qu’enfin  ils  reputoient  heureux,  cous  ceux  quio 
cftoient  morts  au  {îege:  j meta  oi  , «'{9*4 
giuid  fata  projunt!  tnvidet  Pjrrhus  pam3  flnguAup 
AjdX  lUtyjfes,  Heéîori  xM truies  minât , .juplaup 

rPtiamo  Agamemnon  3 quijquis  ad  Trojam  jacct  ^u  101 
-Faehx  'vocatur.  \ ,;iri  si zrq 

'-Mais  ptemiercment,  il  n’eft  parlé  là  que  dcsji 
Grecs,  &<il  n’eft  ici  queftion  que  des  Romains  ;/! 
AclîobjccHon  prouveroic  feulement  que  Sonc-^ù 
queavoie  cette  connoilfancc,  & non  pas  qu’il  cuftwl 
cette  opinion.  Et  puis  il  ajoufte  cnluite,quctccsib 
bmdinifoiem^  ob  nojù^ri.. 1 sup.i^giq 
Jgucva ,fortt& xfaearj  conjùment  01  fia‘l> 

xPtrdenda  mors efl!  çsfe.  . . . ' ; , vwp  jîqj 

P’od^Lparoift , que  leur  déplaifir  n’eftoit  que  / 
d’eftre  contrains  de  mourir  d'vne  façon  lafehe  & 
obfcurc:  &;c’cft  ce  que  . dit  auffi  Enée  dans  Vir-»' 
gilc  en  vne  pareille  occafion.  O térque  quatérque 
beatiy&cc.  Mène  lliacit  occumbcre  campis  Non  potHijjcf  q 
(ÿ'Wi Et  1 Achille  dans  Homère,  lors  que  le  Scamao* 
dre  fe  déborda  poncre  luy 

.Ccc  iij 
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11  * ■/•;  tVfl  v$  «Tiif  r'  ^a’>«9c«  d&u&^criterôd  ï 

zl  -iNit*  Si  ùt  A&)>«Ae»  S**«tT n Q oh 

jLCî  gr&nds  hommes  veulent/que  klKaraJTt  nwf- 
ra«!  iltftW  & leur  immortalité,  & qu’il  fop  dc4w*r 
« T ■':;>•  vie  commë  des  pièces  de  théâtre  , dont- jli  faut 
s'il  fc  peut,  que  le  dernier  a&c  foit  le  plus  beau. 

. .îj  bo  £j  XLc  Xaffe  s’eft  fervy  là-dcffus  delà  comparaifon 
•«:>«»  du  flambeau,  & fi  agréablement  ce  me  Comble, 
jque  de  commune  quelle  eftoit  il  là-  ïpnd  #pu- 
velle  & particulière,  1 unbioaas'z 

AI  j Corne  ftet  rtntor^a  an^i  tcftremo  èiilsvc  y'n 
Cim0  9‘  .vj ri  Le  flamme , e luminofa  efee  di  vita  : inen  jnam 

- rr.  Tal  rtempendo  ci  d’ira  , il  flingue  fcemê  , • orl/ioM 

i;  Rimtrgori  la  gagltardia  fmarrita;  ■ .v  h.  j uat  mam 

auo  E l'btrrt  de  la  morte  bornai  vicine  up  iciüvabiab 
v:  ' Volfè  tllujh-ar  con  generofô fine.  ! . r>  ih  S3vn’l 

- le  trouve  que  ce  luminofa  efee  S wa  ,eft  excelles*, 
•jj & qu’il  revient  adrmrabicmcht 

ÿtrarCrc.  \ . • risr  ?.o\  oup  nisined  anlqlla 

Mais  à propos  du  Taffe  & dc>noyéi,  où  arJril 
pris  qu’VlylTc  avoit  fait  naufrage  fur  l Oceaiv/Cc 
qu’il  avoit  efté  fub  mergé$w  A jKrmVv  o\^it:om 
c j-  :o Ei  f*) (fl:  te  cnlorino-,  t fer  l'aperto  vom  i.  fb'D 
.zt  Mare  ffitgp  de’  remi  it  volo  audace,  / to.  r'iV 

- -Û  Ma  mm  gio'vogii  cjflr  ne  t onde  efferto;  . . / fb  > * 

. -;c  Perche  tngbicnllo  l'Océan  vorace.  y?r  T 

Egiaccjue  colflto  corpo  anco  coferto  - •tr^}’ 
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t «r  JJ ohi  $a bv*h€ ost/juto  H o$*i 

« vilfo&^n-'câjo^hàr,  tri tvm^téà.'A^'ô  \ ïH 
II- Fuit  neceflai  renient  que  ce  foie-dans  l'Enfer 
de  Dante, qu’il  ait  appris  cctte^  infortune  ,dc  la 
-bouche  inœftïieit^Vlyirejv  quirconte  comme  il  fe 
Jttdytbapré^iaqDifc  paflfé  ies  colonncfcd’Hercülev 
'^ii  ccia  dft  . quc  deviendra  «jonc  l’hiftoire  de^^nw- 
'f-tltgonus  fon  fils  qui  le  tua  Fans  le  connoiftre, 

& l’autorité  de  celuy  qui  le  fait  mourir  de  la  ls>- lib- 

CtjjWllW3î3fn  33  3rî3m?fc:£0I^5  îl  3Ô  ti;C3dnifcR  IlL  Lucien. 

ce !que  jc  voy  ,M  OKsievr.  , les  -Portes  pe 
s’accordent  pas  mieux  que  les  Philofophes,  & il 
n’y  a vérité,  ni  enenfonge  qui  foient  vnivcrfelle- 
ment  confcntis.  L’aventure  qui  vous  arriva  chez 
Monficur  4e^$f  & que  vous  contez  fi  plaifam- 
menc,encftvnc  belle  preuve.  Il  faut  biçnrègar- 
der  devant  qui  l’on  parie  mal  des  Barbares.  Vous 
l’avez  dit  quelque  part  , M o N s 1 e v R , i/r  « font  bas 
k Maroc,  : Et  quelquefois  vn  haoit 
-$*aniçQri^Sc fait  iTa  mbdei,  cache  vn  homme  qui 
eft  plus  Sarazin  que  les  Sarazins  3ipfis  SaracenisSa- 
■r ràcckior . Ne°Vo\is  moquez  point  de  ce  Latin, 
~Mf»*tsr  Eva.  eft  de  fainât  Louis , & cet  autre 

mot, ipfo  Js/enneNeron^J^maul  sh* ;#£’*£ iiu£ 

C’eft  à moy  à me  plaindre  de  voftrc  mémoire, 

8c  non  pas  à vous,  car  elle  découvrcmcs  larcins. 

Il  eft  vray  que  ce  que  j’ay  dit  de  lacoflfecrarion 
des  Héros  & des  Dieux  , eft  du;  Chancelier  Ba- 
con. Mais  vous  avouerez  que  j’y  ay  ajou ftéqjw/- 
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che  delicatura gentile ; & fi  on  vouloir  que  je  refti- 
tuafle  le  bien  d’autruy  , on  feroit  obligé  à me 
rendre  mes  ameliorations , par  la  réglé,  habernr 
& in  jure , ratio  impenfarum. 

Vous  avez  bien  deviné  auffi  , que  ces  inonda- 
tions de  vers , cftoient  d’vn  Poëte  Grec  que  j’avois 
veû  chez  Monfieur  Grotius.  Mais  ce  ne  fut  pas 
le  jour  que  ic  l’ouïs  crier , hola  ho , quelauvn  de  nos 
gens j & que  Madame  l’Ambafladricc  la  femme, 
répondit  aux  galanteries  d’vn  de  vos  amis , par 
tant  de  beaux  complimens,  traduits  fur  lcchamp 
dp  Flamcnd  en  François.  Ic  me  promets  que  la 
verfion  de  l’Anthologie  qu’il  a entreprife  , âa 
que  vous  me  faites  efperer  Dientoft,  fera  vn  peu 
meilleure  que  celle-là,  & que  l’on  pourra  dire  do 
hiy , ex  Gratis  malts  j Latinafetit  non  mala.  Car  d’en 
faire  optima,  il  ne  le  fçauroit  jamais,  s’il  n’eft  très 
infidèle  interprète.  Dans  tout  ce  grand  Iardin  de 
fleurs , on  n’y  trouveroit  pas  dequoy  faire  vn 
beau  bouquet.  C’eft  vn  verger  où  il  n’y  a gucre 
que  de  ce  que  Martial  appelle  Melimela , & fatu*. 
manfea.  L’Epigramme  que  vous  rapportez  del’E- 
xorcifte  puant,  vaut  tout  le  refte  de  ce  gros  li- 
vre. 

le  vous  abandonne  toute  la  Stance  d’Olindc  & 
<k  Sophronie  , que  vous  trouvez  trop  fubtile  & 
trop  rafinéc  pour  la  dignité  du  Poème  épique  ; 
pourveu  qu’il  vous  plaife  feulement  en  fauver 
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vn.vcrs  qucjenc  ftjauroishaïr*  fiyousnc  me  1 or- 
donnez expreffément , 

> Brama  affai3poco  fiera , e rtulla  ebiede. 

Car  il  me  "paroi  A:  beau,  & d’vne  beauté  ajuftec, 
à lgycûté,  Se  parée  curieufemcnt , mais  pourtant 
qui  ne  va  pas , félon  mon  jugement , jufqu  a 1 af-i 
féteric,&  jufqu  a l'extravagance. 

Pour  tout  l’ouvrage , fi  j’ofe  me  déclarer , il  y 
a beaucoup  d’endroits  admirables  & qui  paroif- 
fent  d’vn  grand  efpric  ; Mais  je  croy  que  Quin- 
tilien  euft  dit  de  iuy  ce  qu’il  a jugé  d’Ovide  , que 
pour  vn  fujet  héroïque  il  Je  joue  vn  peu  trop  , (Jÿ  paroifî 
plus  amoureux  de  fon  efirit,quc  la  bienfeance  ne  le  Jouf- 
Jn\  L.ASCIYVS  in  heroicis}  (ÿf  nimium  amator  ingeriù  jùi. 

Quoy  que  .vous  en  difiez , cette  invocation* 
que  vous  faites  au  Sommeil,  n’eft  pas  d’vn  hom- 
me qui  euft  befoin  de  dormir  ; & ccluy  que  vous 
appelez  le  plus  doux  des  Dieux,  euft  eflé  le  plus 
cruel , s’il  vous  euft  exaucé  dés  le  premier  vers. 

Le  Poiitc  qui  difoir,  , ; ;pj. , ■ j 

Qu*  pojjent  vnquam  Jatis  exputgare  cicut*,  Horacew 

Ni  melius  dormire  putem  quàmjcribae  verfus. 
neuft  jamais  dit  cela,  s’il  en  euft  fait  d’aufli  beaux 
que  vous.  Us  font  plus  doux  que  le  fommcilmef- 
me  que  vous  déliriez  * & ce  n’eft  pas  alfcz  dedi- 
re, 

7 Ve  tuum  carmen , nobts  diuine  p&è'ta , 

Quale  Jopor  fejjis  in  gramme  (Jÿ c . 

Ddd. 
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Ceux  que  vous  m’avez  envoyez  font  incom- 
parables. Si  Monfieur  B.  les  avoic  vus , il  s’e- 
crieroit,  fans  doute , les  Iejuites  ne  feraient  pas  mieux; 
Et  Scaliger,.SV  Iupiter devenait  Poète , il  ne  s’exprime- 
rait pas  plus  élégamment.  Et  luy , qui  protefte  qu’il 
euft  mieux  aimé  eftrc  l’Auteur  de  l’Ode  d’Hora- 
ce qui  commence,  Quem  tu  Melpomene;  & de  cet- 
te autre , Donec  gratus  cram  tibi , que  d’eftre  Roy 
d’Arragon  , y eut  afleurémentajouRé  ( pour  vfer 
des  termes  de  Monsieur  de  laTibaudierc)/«  Lu- 
Jitams , & tout  le  refte  de  l'Jberic , s’il  euft  eu  à par- 
ler de  vos  vers.  Serieufcment,MoN  sievr,  ils 
font  au  defliis  des  louanges , ou  au  moins  de  tou- 
tes autres  que  des  voftrcs  : & comme  il  n’y  a que 
vous  au  monde  qui  les  pû  11  faire,  il  n’y  a que  vous 
aufli  qui  les  puüîe  dignement  louer.  le  les  a y 
leus  trente  fois  avec  vn  raviflement  5c  vn  trans- 
port incroyable.  Puiflicz-vous  pafler , Mou-t 
sievr,  cinquante  ans  de  vie  auui  heureufe  que 
m’a  efte  ce  temps-là.  Si  cela  cft,iln’y  aura  point 
d’homme  fur  la  terre  dont  vous  deviez  envier  la 
félicité,  & vous  ferez  (Celuy  que  vous  avez  li  ex- 
cellemment décrit, 

Everfamque  rotam , lacerum  calcabis  & orbem 
Injlabilis  Diva,  & voto  excelf  or  ornai 
Su  b pedibus , fa fcéfcjuc  ft)  feeptra  jacentia  cernes. 

Quelle  douceur  ! Quelle  majefté  ! Quifpiritus* 
Qui  (onus  ! Qui  numeiri  ! Qu a ejfcaaa  ! Ic  mefle  icy 
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le  François  avec  le  Latin,  & encore  je  n’ay  pas  trop 

de  touc,pour  vous  témoigner  mon  admiration. 
*********  xxxxxx-xxxxxxx  y 

* * * * 4 * * 

• Vous  voulez  que  je  choififTe  de  l'Oiff  Ou  du^ 
Contemplatif , dont  vous  faites  vne  fi  belle  pein- 
ture. le  ferois  volontiers  le  dernier  fans  ce  demy 
vers, 

Sol  a que  audebis  vivere  mente. 

Car  on  fait  trop  bonne  cherc  à Balzac  , pour  y 
vouloir  vivre  du  fcul  efprit. Pour  lX)/^j  aime  bien* 

nullis  otia  jufjis , & Securas  jid  fponte  me a componere  lu- 
ces;  Sc  lut  tout , longat  etiam producere  cœnas.  Mais  je' 
ne  puis  goufter  muta  cpties  où  vouseftes,&  il  faut' 
s’il  vous  plaift,  que  vous  me  promettiez  que  j’y 
auray  l’honneur  de  vous  entendre  parler  & lire 
trois  heures  le  jour.  A cette  condition  , je  m’ex- 
poferayàtout  danger  : Et  quand  mon  tireur  d’ho- 
rofcopc,  n’auroit  pas  dit  Vray  , & que  la  goutte 
me  reprendroit  encore  chez  vous  , il  me  feroic- 
aifé  de  m’en  confoler, 

Ægram  anima*»,  dp  duré  s poteris  lenire  dolorrs. 
********  *******  * * **• 
'*********#*.- 

L’entoufiafme  contre  Theon  eft  la  plus  belle  co- 
lère que  faye  veuë  de  ma  vie.  l’aimcrois  bien 
mieux  me  pouvoir  fafeher  comme  cela, que  d’a* 
voir- la  vertu  de  . ne  me  fafeher  jamais.  L'ataraxi* 

I>dd  ij 
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des  Pyrrhoniens  n’cft  pastantàfouhaitcr,  qu’vn- 
fi  noble  trouble  & qu’vue  fureur  fi  divine  ;&  il 
n’y  a point  de  tranquillité  d’cfprit  que  je  miflfe  à 
fi  haut  prix.  Cecy  m’a  ravy  , & vous  n’eftiez  pas 
plus  tranfporté  en  le  coinpofant  , que  je  l’étois 
en  le  lifant , « 

Tune  palam  ft)c. 

********  *******  * * * * 
*********** 

Mais  fur  tout  il  n’y  a rien  de  pareil  à l’invention 
de  la  DeelFc  Angine , qui  vient  prendre  à la  gor- 
ge ce  froid  Orateur,  pour  venger  la  querelle  des 
Mufes  & d’Apollon,  irritez  de  la  profanation 
qu’il  avoit  faite  des  vers  de  Virgile: 

placidas  fed  dedecet  ira  forms , 

: Et  mea  reU  hoflis  melior  manet:  Ergo  âge  fautes, 
Vatcs  vit a (nos , occlude , Angina , profanas, 

/ , verjus  défende  bonos , &c. 

Pardonnez-moy  ,MoNsiEVR,fije  n’entre- 
prends pas  de  louer  de  fi  excellentes  chofes,  & fi 
je  douce  que  vous  pûfliez  vous  melme  les  éga-. 
Jcr  par  vos  paroles.  Avouez  que  vous  feriez 
bien  empefehé  fi  vous  eftiez  en  ma  place  : mais 
vous  n’y  ferez  jamais , car  performe  ne  fera  ja- 
mais en  la  voftrc , & vous  ferez  éternellement 
inimitable.  Le  meilleur  efi^que  vous l'cftes  auflS 
en  bonté  , en  douceur,  & en  gcncrofité , & que 
Monfieur  de  Voiture  n’a  rien  ait  de  vous , ni  en 
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Latin  ni  en  François,  que  je  n’éprouve  très- véri- 
table. 

le  garderay  juFqu’à  la  mort  cette  lettre  detren- 
te-cinq  pages  , fi  pleine  d’eftime,  de  tendrefie  & 
d’amitié,  qu’il  vous  aplû  m’écrire  de  voftrc  main, 
& je  feray  dire  de  moy, 

~ — Illc  cjl  quem  traderc  fajlis 
Non  dubitat,  to tique  mfigncm  ojlendcre  Mundo 
B A LZ  A C 1 1 manvs,  baud  moles  jbruclura  caducM. 
Il  ne  vous  doit  pas  déplaire , que  j’ayc  mis  là  Bal- 
%acii  manus  au  lieu  de  Damatx  manus.  Outre  que 
ce  changement  me  fert,  il  rend  plus  vray  ce  que 
vous  dites , & le  vers  n’en  cft  pas  moins  beau. 

I’ay  écrit  à noftre  cher  amy  ce  que  vous  m’a- 
viez mandé  de  luy.  Vous  verrez  dans  ma  ré- 
ponfe  dont  je  vous  envoyé  la  copie  , comme  je 
defens  contre  Fa  Critique  le  bon  homme  Pline 
(c’cft  pour  le  diftinguer  du  jeune  J,  & ce  que  je 
luy  dis  Fur  le  palTagc  d'AuFone,&  Fur  celuy  de 
Salluftc. 

J’ay  trouvé, comme  vous,  le  diFcours  de  Mon- 
iteur Ménage  tres-Fçavant  & tres-ingenieux  ; & 
la  lettre  Latine  qu’il  vous  a écrite,  digne  de  vous 
& de  luy.  le  Fuis  bien  aiFe  que  les  miennes  ne 
vous  ayent  pas  Femblébarbarcs,&  que  vous  trou- 
viez que  Scot,  Bannez,  &Fain£fc  Thomas, n’ont 
pas  gafté  la  pureté  de  mon  ftile  : Cependant, 
Monsievr,  ils  ne  Font  guère  moins  contrais 

Pddiij 
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rcs  au  bon  Latin,  que  le  bréviaire;  & defirer  beau- 
coup de  politclfe  d’vn  homme  qui  n*a  guère  à 
cette  heure  d’autre  converfacion  qu’avec  eux, 
c’eft  prétendre  que 

Ferat  rubus  aff>er  amomum. 

& cela  n’eft  arrivé  qu’au,  fiecle  d’or.  I’iray  voir 
au  mois  de  Iuillet  les  précieux  relies  de  cet  âge 
bien-heureux , que  vous  confervez  dans  voftrc. 
petit  Royaume.  Ce  fera  lors  que  vous  (^au- 
rez qui  efl  ce  B.  que  vous  délirez  eonnoiltre;  &' 
que  nous  nous  entretiendrons  de  toutes  nos^ 
inclinations  en  mangeant  des  figues  & des  me- 
lons, & des  omelettes  à l’ambre  de  la  façon  du  Da- 
teur Minet.  I’ay  grande  impatience  de  le  voir  icy, 
puifqu’il  me  doit  apporter  tant  de  richclfes.  lé 
me  les  promets  infailliblement,  fans  examiner  fi«- 
je  fuis  digne  d’vne  fi  particulière  faveur: 

Pollicitus  nam  ente  es , nec  babent  promijja  rrgrtjfumi 
le  vous  protelle  que  je  nefçayqui  ellcet  hom- 
me, qui  a aequoy  débaucher  cDana  'èi  & qui  a fait  def- 
fein  lur  ma  liberté.  Mais  je  vous  répons,  Mon- 
s*i e vr  , que  quand  il- feroit  converjùs  in  pretium' 
Deus , il  ne  feroit  pas  capable  de  me  donner  la  ,; 
moindre  tentation  contre  mon  devoir,  & que  je 
ne  fuis  prenable  que  par  l’amitié. 

Moniteur  l’Abbé  de  Lavardin  le  fent  très-obli- 
gé a vollre  coürtoific  de  la  faveur  de  voftre  fou*1 
venir.  Il  ellvollrc  trcs-humblcferviteur.  Etpuif- 
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que  vous  l’avez  cftimé  devant  que  de  l'avoir  veû, 
il  fe  promet  que  vous  l’aimerez  quelque  jour.  Il 
admire  tout  ce  qui  vient  de  vous  , & croyez  fur 
ma  parole  qu'il  a vne  clarté  & vne  delicatefle 
de  jugement  ,vna  fme^Xa  di  giudiâo , qui  vous  doit 
rendre  fes  louanges  fort  confiderables  & fort 
cheres. 

Moniteur  de  Nueillan  a receu  voftre  compli- 
ment avec  grande  joye.  Il  voudroit  bien  que  les 
vœux  que  vous  faites  pour  luy,  fulTent  exaucez, 
& ne  le  voudroit  guère  que  pour  eftrc  plus  prés 
de  Balzac.  le  vous  en  eûimerois  bien  heureux. 
C eft  vn  des  hommes  du  monde  le  plus  agréa— 
klç  > Ie  plus  égal , & le  plus  commode  ; & foit 
quil  foit  dans  le  ferieux  ou  dans  la  raillerie  , .il 
n y a point  de  triftefTc  qui  puilfc  durer  long- 
temps ou  il  eft.  le  ne  vous  parle  point  de  cent 
lettres  de  galanterie,  qu’il  vous  pourroit  faire 
voir,  ou  vous  remarqueriez  des  douceurs,des  mi- 
<ynardifes,&  vn  je  ne  fçay  quoy  femblable  à cc- 
luy  des  beautez  , que  tout  le  monde  fent  & que 
perfonne  ne  peut  exprimer.  Il  ne  m’a  pas  fait  la 
faveur  de  mcles  monftrcr  j Mais  j’ay  ouï  dire  qu’il 
ne  fut  jamais  de  poilon  mieux  préparé ’ ni  d’ap- 
pas plus  fubtïls  & plus  dangereux  pour  la  liber- 
té des  Dames.  A la  vérité,  ily  employé  beaucoup 
de  temps, & il  n’y  a point  de  poulet  qui  ne  luy 
coufte  huit  jours  -,  mais  auÆ  il  ny  a point  de 
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MaiftrelTequi  luycoufte  huit  poulets.  Si  j’en  puis 
attraper  quelqu’vn  je  vous  l’cnvoiray , & je  m’af- 
feure  que  vous  ferez  de  mon  avis. 

I’ay  eu  des  nouvelles  du  Dieu  Vertumne.  Il 
n’a  plus  di  Jèrpollo  la  barba.  Mais  félon  ce  qu’on 
m’en  a mande,  c’eft  à peu  prés  à cette  heure, ce 
que  je  vous  ay  écrit  du  Mont  Etna,. 

Prejjo  al  canuto  mento , il  verde  crine 
J^rondeggia. 

le  ne  fçaurois  juger  d’où  luy  eft  venue  cette  fanc 
taifîe.  Il  me  fcmble  qu’il  cftoit  mieux  tout  per- 
roquet que  demy  cygne,  (c’eft  vnc  imitation-, 
comme  vous  voyez,  de 

Tarn  Jùbito  cornus  qui  modo  eyenus  eras.) 
Toûjours  valoit-il  mieux  mettre  le  vert  aamem 
ton,  & la  couleur  de  la  maturité  plus  |>rés  de  la 
tefte.  Mais  il  n’en  a demandé  confeil  a perfon- 
nc. 

Noftre  pauvre  amy,  que  vous  ne  trouvez  pas 
mauvais  que  j’aye  condamné  à vne  perpétuelle 
fcance,ne  IailTe  pas  de  rire  encore.  Il  me  parle  ce 
voyage  d’vn  Maiftrc  es  arts  de  noftre  connoif- 
fance,  qui  s’eft  marié  dans  fon  voifinage,  & que 
la  réglé  à'indecltn^bile  cornu -,  qu’il  Gjavoit  fort  bien, 
n’a  point  empefehé  de  faire  cette  folie.  lime  dit 
en  fuite,  que  fa  femme  n’a  point  fait  mentir  le 
Defpautere,  & quelle  a efté  merc  trois  mois  a*- 
prés  fesnopces,  d’vn  enfan^  à qui  on  donne  plus 
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de  quatre  peres.  Ce  Maiftrc  és  arts  au  refte  eflr 
très -petit , & faifoit  toutes  chofes  pourparoiftre 
grand.  le  répons  à Monficur  deNancelle,làdef- 
ius,  que  ce  voifin  fc  doit  confoler  & qu’il  n’a 
plus  que  faire  de  pont-levis,  puifqu’au  contrai- 
re • 

Ne  tanto  feoglio  in  mar,  ne  rupe  alpeftra, 

N è pur  Calpe  s tnal^a  , 0 7 vago  Atlante , 

Çh  anfi  lui  non  parcjje  vn  picciol  colle 
Si  la  cran  fronte,  e le  cran  cor- 
na, ESTOLLE. 

Si  vous  connoifficz  l’homme,  vous  jugeriez  que 
je  ne  me  fers  pas  plus  mal  de  mon  Taiïc,quc  de 
mon  Virgile. 

L Abbe  m’a  conté  la  vie  que  vous  faites.  le  fuis 
bien  marry  que  vous  foyez  malade  tous  les  jours; 
mais  je  fuis  Dicn  aife  auffi,  que  vous  ayez  le  plai- 
fir  de  gnerir  tous  les  jours , & de  gouller  vn  bien 
qui  eft  infipide  accux  qui  ne  leperdentjamais.il 
me  fafche  que  vous  jeufniez  tous  les  foirs,  mais 
je  me  rejouis  que  tous  vos  difners  foient  des 
feftins.  le  fouhaiterois  que  vous  ne  fufliez  pas 
obligé  de  vous  mettre  au  liâ:  toutes  lcsapréfdif-' 
nees , mais  je  loue  Dieu  que  vous  puifuez  aufïi 
monter  en  caroffe,&  vous  promener  toutes  les' 
apréfdifnecs.  le  confulteray  là-defFus  noftre  A- 
pollon  Pythien  , comme  vous  me  l'ordonnez* 
Mais , M o n s 1 e v R , fçavcz-  vous  que  s’il  fait  de 
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belles  cures,  il  fait  aufli  de  beaux  vers  & en  qua- 
tre langues, en  Limofin,  Poiteuin  , François  & La- 
tin , & qu’il  furpafle  en  cela  Ennius  qui  n’en  fai- 
foit  qu’en  trois , Ojcè  , Grâce  O*  Latine.  En  véri- 
té cela  eft  merveilleux, & jcnefçachcpcrfonncdc 
qui  l’on  puilTe  dire  fi  à propos,  & avec  tant  de 
fondement  que  de  luy, 

Çaro  a le  Mufi  ancor , ma  fi  compiacejuc 
N è la  gloria  min  or  de  l’arti  mute. 

Sol  euro  torre  à morte  i corpifrali  t 
E potea  far*  i nomi  anco  immortali. 
le  m’ertois  trompé  pour  ce  Virgile  ; c’cft  en 
Perigordin  qu’il  eft  traduit.  le  vous  le  porteray 
cet  Efté , avec  vn  Catulle  qui  a efté  mis  depuis 
peu  en  bas  Breton , par  vn  Eflu  de  Quimperco- 
rantin.  Adieu,  MoNsiEVR,je  fouhaite  de  bon 
cœur  que  vous  foyez  aufli  gay  que  je  le  fuis, & que 
j’aye  autant  de  fujet  de  l’cftrc  que  vous  «n  avez, 
C’eft 


Voftrc,&c. 


I’euflc  attendu  Minet,  &c  ne  me  fufle  pas  hafte 
de  vous  faire  ce  gros  volume , fans  vne  lettre  que 
je  rcccus  Lundy  de  Monfieur  de  Voiture, fur  la* 
quelle  il  faut,  s’il  vous  plaift,  que  vous  parliez^ 
En  voicy  la  copie. 
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Ce  n’cft  pas  que  je  trouve  mauvais  que  vous  c-e<i  ta 
foyçz  au  flîpare  fieux  que  moy , mois  &c. 

Vous  verrez,  ou  aurez  veû,Mowsi e vr,  ce 
que  j’ay  répondu  fur  ce  paflage.  lè  vous  fupplie  . 
tres-humblement  de  m’en  vouloir  écrire  voftre 
avis,  afin  que  je  l’envoyé  à noftrcAmy.  Pourtour 
le  refte  , vous  m’y  ferez  réponfe  au  mois  de 
Iuillet  ; Quancjuam  0 ! Jèd  tacito  JufjxxcUtn  voft^U- 
btllo. 

Vous  trouverez  dans  la  lettre  que  j’écris  à 
' Mcwificur  de  Voiture,  beaucoup  d’eftranges  di- 
grelïions,  & particulièrement  dans  les  premier 
rcs  pages , où  je  fiais  à peu  prés  comme  vn  hom- 
me qui  s’éganefoit  dés  lalbrtie  du  logis.  Mais, 
Monsievr,  vous  vous  fouviendrez  que  ce* 
n’cft  pas  vn  voyage  que  je  fais,  & que  c’eit  feu- 
lement vnc  promenade, qui  feroit  moins  agréa- 
ble, fi  elle  eftoit  plus  réglée;  & qu’ainfi  il  me 
doit  eftrc  permis  n’eftant  pas  prefle,&  ne  vou- 
lant que  paffer  le  temps  , de  me  détourner  de 
mon  chemin,  pour  aller  cueillir  vne  flcurquej’ap- 
perçoy  à cofte  de  moy  : ou  mefmc  fi  je  le  veux, 
de  courre  après  des  papillons.  I’entens  les  beaux, 
&qui  font  dignes  de  lacuriofité  des  Papillomanifies 
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du  ficelé.  ( Ce  mot  là  ne  vous  fcmble-t-il  pas 
joly?  il  n’y  a que  dix  jours  que  je  l’ay  appris.) 
Il  y a des  endroits  qui  m’y  déplaifent  plus  que 
les  autres,&  que  vous  jugerez  peut-eftre  que  je  n’^ 
devois  pas  fouffrir.  Mais  qu’y  ferois-je?  j’aime  à 
caufer  long-temps  avec  mes  amis,  &c  nefçaurois 
fonger  long-temps  à ce  que  je  leur  veux  dire. 
C’eft  à peu  prés,  comme  eftoit  fait  le  bon  hom- 
me Lucilius: 

GarruUs  atquc  piger Jcri  bendi  ferre  laborem , 

Scribendi  reélè;  nam  vt  multüm  nil  moror. 

Et  cependant, 

fum  ftueret  lutulentus , erat  quod  toüere  vcllcs. 

Mais  que  m’importe,MoNsiEVR,  tant  que  je 
ne  feray  que  de  ces  fautes-là  , n'eû-il  pas  vray 
que  je  n’enferay  pas  moins  en  vos  bonnes  grâces  : 
Et  que  fçay-je  II  je  ferois  mieux  quand  j’y  taf- 
cherois  ,&  fi  je  ne  ferois  point  de  ceux  Che  falta ? 
ne  meno  in  camiciat  che  in  farfetto . 
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MONSIEUR  COSTAR, 

A M 0 N S I E V R DE  S E*V  R H 0 M ME 
■ Chanoine  de  tEglife  d'Angers  3 $ Chancelier 
de  rVniverfité. 

LETTRE  XXXV. 

' • ' * ? v I Qff 

M Onsievr, 

^ " Puifque  vous  ne  croyez  pas  que  ce  foit  faire 
de  grandes  fautes  que  de  faire  de  grandes  let- 
tres, & que  vous  n’eftes  pas  de  l’avis  de  ce  Poè- 
te Grec , qui  tient  qu’vn  gros  livre  , cft  vn  gros 
péché  ; je  m’en  vay  vous  entretenir  dorénavant 
de  la  mefme  forte  que  je  fais  Monficur  de  Voi- 
ture, & vous  faire  part  de  ce  que  jetrouveray  de 
beau  dans  mes  livres,  aux  heures  que  je  dérobe  à 
Ariftote  &à  Sainft  Thomas. 

le  palTay  hier  vnc  partie  de  l’apréfdinéc  , ave- 
que  beaucoup  de  plaifir,  quoy  que  fans  livre  & 
(ans  compagnie.  I’eftois  dans  vn  cabinet  d’au- 
bépin  ams  fur  vn  fiege  de  gazons  au  bord  de 
noftre  petite  rivière  , où  j’entendois  quatre  rof- 
fignols  qui  fe  font  tous  les  jours  de  nouveaux 

Eee  iij 


ti  fûy*  fi- 
C\ior  Tnt  | 
tJ  tuy lAf 
i &>ut. 
Callimach. 
apnd  A- 
then.  iib.  j, 
cap.  i. 


Entrotieks  Voi-ivre, 

défis,  & qui  fcmbloicnt  cftrc  animez  plus  qu’à 
l’ordinaire,  & avoir  quelque  fcntimenc  que  j’eftois 
là  pour  l’amour  d’eux.  Le  temps  eftoit  mervefl- 
leufement  ferein,  & je  me  trouvois  dans  cette 
tranquillité  d’cfprit,  quePindarc  appelle  confite en 
' miel , & qu’il  euft  appellée  fucrée,  n Madcre  euft 
cfté  connu  de  Ton  temps.  En  cet  cftat-là  v.n  des 
premiers  fouvenirs  qui  me  vint , ce  fut  d’vn  Sé- 
nateur Romain  qui  s’eftant  mis  à peu  prés  en  la 
pofture  que  je  viens  de  vous  décrire , le  cœur 
• tout  épanoüy  d’aife  s’écria,  Vcllcm  hoc  ejjfet  labo- 
rarc. 

Cefar  qui  rapporte  ce  mot  dans  Cicéron,  & 
qui  feconnoilïbit  afl'ex bien cnraülcri es, comme 
vous  fijavez  , met  celle-là  entre  les  bonnes.  Il  eft 
certain ,Monsïevr., qu’il  feroit  à defirer  que 
la  Nature  qui  a mis  lesplus  fenfiblcs  plaifirs  dans 
les  fon&ionsdela  vie  les  plus  necelfaires,  les  euft 
attachez  aux  plus  honheftes  actions  , & que  ce 
mot  de  Quinnlren  fuft  toujours  vray:  Dédit  hoc 
providontia  hominibus  munis , vt  honefia  mags  oblecia- 
rent.  Mais  quoy  qu’il  en  die,  la  plufpart  des  ver- 
tus font  fi  ameres  , qu’il  faut  beaucoup  d’aflài- 
fonnemem  pour  en  -ofter  le  mauvais  gouft.  Ipja 
per  fè  virtus  amara  , arepte  ajjera  ofi.  Neancmoins  à 
qui  cft  bien  blefle  de  la  gloire, 

magno  laudum  ptrcujfus  amore , 

les  peines  mcfmcs,  les  difficultez  & les  refiftan- 
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ccs,  font  des  appas,  & ce  fouhait  de  Marcus  Lc- 
pidus(c’eft  le  nom  de  ce  Sénateur)  cft  fans  dou- 
te le  fentiment  d’vn  homme  qui  commence  à 
refjfirer  la  douceur  d’vne  vie  ailée  & commode, 
a la  fortie  d’vne  occupation  épineufe  , pleine  de 
chagrins , d’embarras  & d’inquietudes.  Car  alors 
fans  autre  divertilfement , ne  rien  faire  ejl  vne  ebofè  cic.  *.de 
'voluptueujè  : Hoc  ipjùm  nihïl  agere  & plane  ceffare^de-  0l*‘' 
leâat.  C’cft  à ces  neures-là,  que  le  grand  Scipion 
palToit  admirablement  vne  apréfdinée  entière  a 
conter  les  flots  de  la  mer  ,&  à confiderer  les  co- 
quilles du  rivage.  Ç’eft  à ccs  heures-là,  que  les 
plus  maigres  pïaifirs  font  a» fli  délicieux , que  le 
Fut  à vn  Roy  de  Perfe,  prefle  de  la  foif , ce  ver- 
re de  mauvaife  eau  fl  renommé  dans  l’Hiftoire  ^ 
Greque. 

Mais  je  m’alfeurequefilcs  Dieux  en  faveur  d« 
noftre  Sénateur,  euflent  changé  l’ordre  des  cho- 
fes,  il  euftjbien-toft  accufé  leur  facilité  ,&  fe  fuft 
repenty  d’avoir  efté  exaucé.  Les  gens  de  cetEe 
humeur  nourris  dans  le  bruit  & dans  le  tumul- 
te , s’ennuient  pluftoft  d’vn  profond  repos,  qu’ils 
ne  fe  laflent  du  trouble  & de  l’agitation  ; & vn 
vieillard  de  quatre-vingts  dix  ans , difpenfé  par 
l’Empereur  de  l’exercice  d’vnc  charge  laborieu- 
fe,fcmct  au  lit,  & commande  à toute  fa  famille, 
de  le  pleurer  comme  mort.  Lugebat  domus  otinm  infioeiifc. 
domim  fenis , nec  fimvit  ante  trijhtiam  3<ptam  Ubor  illi  ?*.bie<:Y1' 
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fuus  reftitutus  eff  Là-defïus  Sencque  fait  ccs  ex- 
clamations. Efi-ce  vne  chojê Jt plaijantc , que  de  mou- 
rir chargé  d’occupations  (Jy  d'affaires  ? Adeone  juvat 
occupatum  mori  ? &c:  La  loj  ne  contraint  point  vn loi-, 
dat  d’aller  a la  guerre  paffé  cinquante  ans , ni  vn  Séna- 
teur qui  en  a foixante  > de  Je  trouver  aux  deliberations  du 
Sénat.  N'cjl-il  pas  ejlrange,  que  les  hommes  ayent  plus  de 
peine  d'obtenir  d'eux-mejmes  [a  douceur  du  repos  & de  la 
retraite  y que  de  l’ obtenir  de  la  loyt  Lex  à quinquagcjiwo 
anno  militem  non  cogit , à [èxageftmo  Senatorem  non  d- 
tat :\diffciliüs  homincsa  fe  otium  impétrant  ,quàm  a lege. 

Et  cependant  après  tout  cela  , le  corps  à la  fin. 
emporte  l’cfprit  ; & l’oifiveté  dont  l'abord  pa- 
roiit  effroyable  aux  âmes  nobles  ou  ambitieufes* 
a des  charmes  fecrets  & inévitables  , quand  on  a 
loifir  de  la  pratiquer.  Quoy  que  le  premier  afpeft 
en  foit  hideux  & épouventable,  fa  compagnie 
cft  toute  pleine  d’agréernens  : Et  invifa  primo  dejè- 
dia  y pojbremo  amatur.  C’elf  ainfî  que  f entends  ce 
mot,  . r 1 

‘Vitanda  ejl  improba  Siren 

Defidia. 

L’oifivetc  eft  appclléc  Sirène,  parce  que  ces  Sor- 
cières n’cnchantoient  pas  les  cœurs  de  ceux  qui 
lesregardoient,  mais  de  ceux  qui  les  écoutoicnt. 
Qjifc.ix.  Homère  dit  qu’au  lieu  où  elles  demeuroient, 
toute  la  campagne  d’alentour  n’eftoit  que  le  Gc- 
meticre  de  leurs  amans , & que  toute  la  terre  eftoit 
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couverte  de  leurs  cendres  & de  leurs  os.  Mais 
leurs  yeux  eftoient  innocens  de  tous  ces  meur- 
tres, & il  n’y  avoir  que  leur  voix  qui  en  fuft  cou- 
pable, & que  l’on  pûft  nommer 

hilarem  navigantium  panam 

! Blanddfejue  mortes  gaudtümque  crudele. 
ou  fi  vous  le  voulez  en  vnc  autre  langue, 

Soavijjimo  rifehïo  a naviganti 
Dolorofo  placer x feherço  funeflo. 

Ges  imaginations-là  m'entretinrent  aflez  long- 
temps, & je  me  fccus  bon  gré  de  ne  reflembler 
pas  à ccluy  ,à  qui  fon  valet  Fait  ce  reproche  dans 
Horace,  Vous  ne  fçaurie % demeurer  feulement  vue  heu- 
re aveque  vous 

Non  horam  tecum  ejfe  potes. 

Et  peut-eftre  que  je  fufle  demeuré  davantagèr 
dans  cette  complaifancc  de  moy-mefme,  fi  mes- 
quatre  roffignols  ne  m’en  euflent  retiré»  Ils 
eftoicnrfi  prés  de  moy,  que  je  les  voyoisfort  bien. 
Tantoft  je  confiderois  la  beauté  de  leur  pluma- 
ge, & approuvois  ce  qu’vn  Grec  en  a dit,  qu’il- 
cftoit  comme  vn  habit  toujours  neuf  qui  ne  s'vfe  ni  ne 
perd  jamais  fen  lufire , ffe  qu'à  en  voir  l'éclat  on  le  pour- 
roit  prendre  pour  vnc  fleur.  Tantoft  je  trouvois  que 
ce  Spartiate  avoir  curaifon  de  dire,  qu'il  n’efloit  que 
Voix  j & m’eftonnois  quelle fuflfe forte  & de  fi  graiu  Alcxan*.1- 
de  eflendue  dans  des  corps  fi foihlesffe  fl petits.  Ta  NTA  vox 
zntam  parvo  corpufeulo3  tam  pertinax  ffiritus  : ce  quia-1 
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donné  la  hardicfle  au  Marin:  de  l’appeller  ' atomo 
finance.  ( Si  cette  façon  de  parler  en  couragcufe 
ou  temeraire,  je  le  içauray  quand  vous  me  l’au- 
rez appris ) Il  dit  en  fuite  que  c’cft 

V na  voce  permuta,  vn  fiton  volonté  

E vejlito  di  penne  vn  vivo  fiato.  w ' *.?* 

TJna  piuma  canora  , vn  canto  alato.  Il  ajoufte  : 
Direjli  mai , cbe  tanta  lena  vnijje 
' In  si  poca  fijlan^a  vn  fpiritcllo,  - v ; 

%Jn  sjriritel ,che d'armonia  compofto  >i  ^rtn.-.n::  rsO 
Vive  in  si  angujle  vifiere  nafcojh.  . ?y. 

Sur  tout  j’admirois  leurs  cadences  fi  nettes  , fi 
vives  & fi  longues  : Cependant  ils  n’ont  efte  iii- 
ftruits  que  de  Ta  Nature.  On  fiffle  les  linottes, 8c 
on  ne  liffle  point  les  rofiignols  , & ils  font  l’i- 
mage de  ces  efprits  du  premier  ordre  dont  parle 
Hciiodc,  qui  n’ont  point  befoin  de  préceptes  ny 
de  réglés, qui  à juger  fainement,fc  rdîbuviennent 
des  chofes,  pluftofi  qu’ils  ne  les  apprennent,  qui 
ont  trompé  Platon,  & qui  luy  ont  fait  croire  que 
toutes  nos  difeiplines  n’eftpient  que  des  rend- 
nifccnces, 

Indociliquc  loquax  gttturevemat  avis. 
tli,L  Comment  expliquez-vous,  Monsievr  ,cet 
indocih  f II  me  femble  qu’il  ne  le  faut  pas  enten- 
dre au  rncfme  lensqu’Horaceadit  du  Marchand. 

Oa.i.lib.i(  ri  /-  1 

In  do  ci  U s pauperiem  pati . 

Scs  pertes  ne  le  font  point  fage.  Il  ne  fe  corrige 
point  pour  les  naufrages.  Il  craint  la  pauvreté 
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{>lus  que  la  tempefte.  Il  ne  fçauroit  apprendre  à 
afouffrir,  à fc  contenter  de  peu,&  a modérer 
Tes  defirs.  Indocili,  lignifie  donc  là,  qui  ri efl  enjoi- 
gne de  perfinne,  & qui  ri  a,  que  faire  de  maiflre.  Et  c’cft 
comme  Properce  le  prend  en  ce  vers, 

c s4JJ>ice  &C.  Elrg.t.Iib. 

V r feiat  indociles  , currcre  lympha  vids. 

Il  ne  faut  point  montrer  le  chemin  aux  fleuves  (fy  aux 
fontaines , ils  le  trouvent  bien  tout  Jèuls.  -Et  bien  plus 
clairement  Ovide  quand  il  dit , 

Hoc  efl  cur  cantet  vinéhs  quoque  compede  foff or 
InüOCILI  NVMERO  citm  grave  mollit  opus. 

Audi,  non  feulement  les  rofügnols  , mais  gé- 
néralement,tous  les  oyfeaux  qui  font  chantres, 
n’apprennent  rien  de  leurs  fifReurs  qui  foit  com- 
parable à leur  ramage  : 

Et  volucres } nulld , dulciùs , arte , canurtt . feTo’hud. 

Ce  que  j'applique  à certains  efprits  que  laNatu- 
re  fait,&  que  l’Art  défait  j comme  feroitàmon 
avis  le  P.  M.  ou  quelque  autre  de  cette  forte,  à 
qui  le  Latin  feroit  perdre  peut-eftre  ce  qu’il  a de 
naïveté  & de  genie,  pour  vnpcud’ornemens  af- 
fetez,  & vn  peu  de  force  qu’il  conduiroit  mal. 

Indocili guttttrc.  Il  n’apprend  rien  des  autres  oy- 
feaux, & quelques-vns  des  autres  tafehent  inuti- 
lement de  luy  dérober  quelques  paifages.  Euripi- 
de appelle  vn  certain  Palamede  , le  Rojflgiol  des 
Mujcs.  Il  me  femble  que  ce  titre-là  n’eftoit  dû  qu’à  U»"*** 
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Homère,  qui  n’a  imité  perfonne, &qucpcrfonne 
n’a  pû  imiter.  Necjuc  ante  ilium  quem  ille  imitatetur * 
neque  pofi  ilium  <jui  eum  imitari  peffet , inventas  efi. 

Indociliquc  loquax  , remarquez  ce  loauax.  Il  eft 
extrêmement  caufeur , & il  le  raquitte ,Dicn  de  fon 
fîlence  de  neuf  mois.  Vous  diriez  queç’ait  eftê 
pluftoft  vnc  méditation,  qu’vn  fîlence  , & qu’il 
n’ait  fait  dans  tout  ce  temps -là  que  compofcr 
les  airs  qu’il  nous  chante.  C’eft  ainfi  à peu  prés 
que  les  Efcholiers  de  Pythagorc  fc  taifoient  fepe 
ans,  pour  n’eftre  pas  réduits  à fc  taire  toute  leur 
vie  , & pour  apprendre  à bien  parler  de  toutes 
chofes.  Cependant , M o N s i e v R , -ce  petit  rof- 
fignoi  que  vous  voyez  fi  babillard  , fut  autres 
fois  vne  belle  Princeflfe  que  fon  beau -frère  força, 
& à qui  il  coupa  la  langue.  ( Car  en  ce  temps- 
là  on  ne  Iqavoit  point  d’autre  jnvention  pour 
empêcher  de  parler  le  monde  ) & c’cft  ce  qui  a 
fait  dire  à 'Martial, 

filet  Pbilomela  ncfasincejti  TcreoSj  & cpta 
Muta  puella  fuit  ,girrula firtur  avis.  ■ 
Confiderez  qu’il  vçut-la,  que  le  roffignol  fc 
plaigne  jlet  P hile  me  U &c.  Ncantmoins  à mon  gré, 
fon  chant  eft  trop  animé  , pour  eftrc  celuy  d’vn 
malheureux , ou  d’vn  affligé.  Cette  imagination 
Od  1T  t venuë  de  Grèce. Pénélope  dans  Homere,tant 
que  (on  mary  eft  abfent , paffe  fa  vie  comme  le 
roflignol  en  de  continuels  regrets.  Eleéfcre  dans 
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Sophocle  pérfccutéc  de  fa  mefe  pendant  qü’A- 
gamemnon  fon  pcre  eftoit  au  fidge  de  Troye,  fd 
lert  déjà  mefme  comparaifon.  Elle  appelle  âulïl 
cet  oyfeau  , toifêau  trifte,  & le  Chorus  de  la  mefme 
Tragédie,  luy  donne  l’epithete  de pleurturpetpe- 
tuel. 

A leur  imitation  Catulle  promet  aux  Mânes 
de  fon  frété  , de  ne  fc.confoler  jamais  de’  fa  mort, 
.&  ajoufte, 

Semper mafia  tua  àtrnttnd  morte  canarrt 
Qualiafub  denjts  ramuntm  conduit 'ûmbris 
' iDaulias  t ajjumpti f ata  gmens  Iryli • 

EtOrphée  dans  Virgile, ayant  perdu  pour  la- fé- 
conde fois  Eurydice, 

Septem  ilium  totos  perhibentex  ordine  menfes  (g jpc. 
Flevijfe  grc. 

Qualts  populca  (Apc. 

Les  Poètes  Italiens  ont  fuiuy  les  Latins  ; & le 
Tafledit, 

Corne  'vfgnol,  cuil  villan  duro  involc 
Dal  nido  ifigli  non  pennuti  ancora , 

Che  in  mijerabil  canto  ajjftittet  e Joie 
Piange  le  notti}  e nempic  i bojchij  e tord. 

Et  le  Chevalier  Marin , 

Quai  de  la  dolce  fua  tenera  proie 
Orbato  l{pJJignol yche  d alte  Jhrida , 

Edi  gemiti  acuti  il  Cielo  ajforda  grc. 

Toutefois  je  demande  congé  à tous  ces  Mef- 
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fleurs  , d’eftre  de  l’avis  de  Platon,  qui  ne  croit 
point  que  le  roflignol  fe  plaigne  , ni  l'hiron- 
delle , ni  les  cygnes,  Grdi  '&um  çajnmi  a vjnv^et, 
«H* , &c. 

Il  faut  pourtant  que  leur  fidion  foit  appuyée 
de  quelques  raifons  qui  la  rendent  vray-fcmbla- 
ble.  N’cft-ce  point  que  cette  Philomelene  chan- 
te que  quand  elle  eft  en  amour,  & que  l’Amour, 
eft  naturellement  plaintif,  & qui  pis  eft,  pour 
peu  de  chofe , comme  l’exprime  l’epithete,  que 
les  Grecs  luy  ont  donnée  de  /uixfajuos.  Ils  s’ima- 
ginent fans  doute  quelle  eft  du  naturel  des  vérita- 
bles Amans,  en  la  perfonne  de  qui  Propcrcc  a dit  j 
Aut  in  amore  dolere  volo , aut  audire  dolentemx 
Sive  meus  laciymas  }ftve  'videre  tuas. 

Et  de  fait  Philoftratc  , dans  fon  tableau  des  A- 
mours , témoigne  que  les  perles  eftoient  confa- 
crécs  à ce  Dieu,  parce  quelles  lignifient  les  lar- 
mes. C’eft  vn  tribut  qu’il  exige  de  fes  fuje*s.  Les 
autres  Dieux  fe  defalterent  de  nedar  , & le  ne- 
dar de  celui-cy  font  les  pleurs,  qui  font  le  fang 
des  playes  amoureufes» 

Nec  lacrymis  crvdelts  amor,  nec 
gramina  rnis , 

jVer  cytifo  Jaturantur  apes , nec  fronde  capella.  ■ 

Pajce  tagna  1‘ hcr  bette , il  tupo  tagne 

Ma  il  crvdo  Amor  dï  lagrime  suascr 
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Ne  SE  NE  MOSTRA  MAI  SATOLLO-- 


Cc  petit  Dieu  a fouvent  promis  dans  les  Prolo- 
gués  & dans  les  Intermèdes  des  Comédies  Ita-V 
Jicnncs  , qu’il  deviendrait  Dieu  de  carefles  & tre  autres 
de  plaifirs  , & qu’il  ne  fc  ferviroit  plus  de  Ton  SSï 
Jiambeau,  que  pour  brufler  Tes  ailles  & Ton  car-  i'Trm'de 
<<juois:  Mais  il  n a point  tenu  la  parole.  ïl  a de-pefunïl>re’ 
puis  rallume  fon  feu  dans  le  fleuve  de  Phlcge- 
xon,  & rappelle  la  jaloulïc  du  fond  de  l’enfer, 
pour  tourmenter  les  cœurs  & pour  les  remplir  dé 
xurcur.  Il  cft  bien  vray  que  les  animaux  n’en  font 
pas  fi  cruellement  traitez  que  les  hommes , qu’il 
ett  leur  Roy,&  que  ce  n’cfl;  que  de  nous  feule- 
ment  qu’il  dUc  Tyran.  Toutefois  quelque  doux 
qu'il  foit  c’elt  toûjours  Amour  qui  n’cft  jamais 
lans  flèches  &c  fans  feu,  fcri4S  & 

* LTnr.a  AJ 


Voyez  vn  peu  dans  Virgile  la  defeription  des 
cruautez  qu’il  exerce  fur  les  belles. 


appelle  l’A- 
mour, il 
ftmprt  Mi 


Guarini. 

Pétrarque 


Horat  Od, 
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ÏN  FVRIAS,  JGNEMQVE  rUUM  &C. 

Confiderez,  je  vous  prie  , brios  & irnm , & li- 
iez ce  qui  fuit,  ô - - 


Omne  adeo  genus  in  terris , hommümque  ferarumque t Georg.j. 
Et  genus  aquorcum,  pccudcs , piélaquc  volucres  , 
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Tempore  non  alio  catulorum  ahlita  Icana 

Savior  erravit  campis  (£ÿc. 

Tum  Javus  aper , tum  pejjtma  t'tgris.  9 

Heu  malè  (jfrc. 

V oilà , M o N s i e V R , ce  que  j’ên  puis  deviner; 
Au  refte,  dans  les  coraparaifons  que  j’ay  rappor* 
tées  de  Catulle&  de  Virgile,  duTafle&  du  Che- 
valier Marin  , le  rolfignol  fe  plaint  de  ce  qu’on 
luy  a pris  Tes  petits;  & cependant  j’ay  ouï  fou- 
vent  prefeher,  que  depuis  qu’il  les  a faits  il  ne" 
chante  plus,  fl  paroilt  par  là  , que  ce  n’eft  pas 
Ltb.4.*ni-  le  fentiment  de  tout  le  monde.  Et  puis  Ariftote,. 
fia. cap.  f.  & Pline  après  lüy , difent  qu’il  façonne  fes  pc- 
Lib.  io.  tits,  & qu’il  leur  apprend  fa  méthode  de  chanter  : 
taP-  »°*  yerjiu  quos  imitentur  acciptunt « Audit  dijcipula,  ’3  inftn- 
ttone  magna  (Sy  reddit , v ncibüfque  retieent.  Intelligtiur 
emendau  corrcftio > & in  docente  quadam  rtprehenfto.  ■ 

' le  n’ayplus  là-deflûsqua  vous  avertir  que  Phi - 
lomela  en  quelques  endroits  lignifie  l’hirondelle, 
afin  que  vous  n’alliez  pas  vous  y méprendre.  Ié 
ne  vous  en  tapporteray  qu’vn  exemple,  &.je  fuis 
trompé  s’il  ne  vous  fcmblejoly\  Iieft  tiré  de  la 
Rhétorique  d’Ariftote.  Gorgias  3 dit-il , voyant 
y 5‘ cap  qu'une  hirondelle,  en  volant  avoit  cmeuty  fur  luy  3 (ère. 
tù^Syy*  J tournant  devers  elle , Cela  est  BIEN  vilain,  Phi- 
lomele  , luy  dit-il.  Ariftote  ajoufte  que  cette* 
raillerie  euft  efté  froide  , s’il  euftdit  hirondelle , . 
parce  que  cette  a&ion  n’eftoit  point  honteu-» 

fe- 
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fe  à vn  oifeau  , mais  quelle  l’eftoit  à vne  belle 
•fille , & qu’ainfi  il  avoit  fait  judicicufemcnt  de 
la  faire  fouvenir  en  cette  occafion  de  ce  quelle 
avoit  efté,  & non  pas  de  ce  quelle  eftoit. 

Puifque  j’ay  commencé  à vous  entretenir  des 
rêveries  de  mon  apréfdinéc , il  faut  que  j’achc- 
vc. 


Martial  dit  d’vnMédifant  qui  ne  pardonnoit 
à perfonne,&  qui  expiiquoit  malicieufemcnt 
route  forte  dations,  EPig. 

Homincm  mahgnum  forjan  effe  tu  crcdis  3 1 '*■ 

Ego  ejfe  mijèrum  puto  3 cui  placet  nemo. 

Chacun  jugera  par  là  que  ce  fl  vne  nature  extraordinai- 
rement maligne  ; mais  pour  moy  je  le  tiens  encore  plus 
mifèrable  que  mejchant3  de  ce  qu’il  ne  trouve  personne  qui 
ne  luy  déplaijè.  Son  imagination  reçoit  de  la  douleur  de 
tous  les  objets  3 parce  qu'il  ri  y en  a point  qui  ne  luy  jbient 
defagreablcs.  Il  ejl  toujours  en  mauvaifè  humeur  3(ég  le 
mal  lue  vous  luy  entende % dire  3 efl  la  mefure  de  celuy 
quil  fouffre. 

Ce  lentiment-Ià  m’a  femblé  fort  beau.  Il  eft 
donc  certain , Monsievr,  que  ceux  qui  n’ai- 
ment rien,  n’ont  jamais  de  contentemens  : Mais  il 
eft  encore  plus  vray,  que  ceux  qui  aiment  quelque 
chofe  ont  fouvent  des  déplaifirs  j & fi  le  rolfi-' 
gnol  n’euft  point  efté  mon  inclination , je  n’au- 
rois  pas  eu  l’extrême  dépit  que  j’ay,  de  Pinjufti- 
<ce  que  luy  font  les  Poetes.  Aufli  n’eft-cllc  pas 

Gsg 
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fupportable.  Ils  ont  préféré  le  cygne  , à luy , & 
l’ont  pris  pour  leur  aevife  & pour  leurs  armes, 
od  r.  iib  Horace  appelle  Pindare,  le  Çjgne  de  Thebes. 

4.  MultaD  IRC  JE.  vm  levât  aura  CYCNVM 

Tendit , Antoni , tmoties  ta  altos 
Nubium  traclus  &c.  . . ; . 

Ailleurs  il  veut  eftre  changé  en  cygne, 
od.to.ub.  jam  rcjidunt  crunbus  afj>er<e 

Pelles  ALBVM  mutor  in  A LIT  EM,.  &c. 

Caiiima.  Theocrite  donne  hardiment  aux  Poètes  la  qua- 
?«cyg«f'  lité  d'oijèaux  des  Mujcsyfuvm\>  o/tfaty  c’eft  à dire  les 
Cygnes  j comme  le  veulent  les  Interprètes.  Et  Vir- 
gile ne  fait  point  de  difficulté  de  les  appeller  de 
ce  mefmc  nom,  Vît  - 

'U  are  tuum  nomen , fuperet  modo  Mantua  no  b is  A? c» 
gantantes  Jùblime  ferent  ad  (ÿdera  Cycni. 

Le  Chevalier  Marin  auffi  invoquant  Venus  dans 
le  commencement  de  fon  Adonis  , luy  fait  cct~ 
té  priere, 

E tu  de’  Cigni  tuoi  mimpetra  il  canto. 

|l  dit  ailleurs  parlant  des  âmes  des  Poètes, 
L'anime  di  cojlor,  pokhe  dtjciolte 
Son  etei  legami  del  corporeo  vêla 
Pajfano  in  Cigni  t e client  tal  forma  involte 
«ans  le  ü ^van  poi  jemprt , hà  flabilito  il  Cielo. 
rre^ulu  Et  là-deflus  je  vous  feray  part  d’vnc  fiction  que 
er«  dePsto*  j’ay  trouvée  bien  délicate , & que  le  Chancelier 
faenccs.  gacoJil  aüégue  d’vn  poète  de  fon  fieele  qu’il  ne 


eftlUf. 
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nomme  point.  Il  feint,  dit- il,  qu’il  y a toujours 
vne  médaillé  qui  pend  au  bout  du  fil  des  Par- 
ques, où  eft  gravé  le  nom  de  celuy  dont  elles 
ont  ourdy  la  vie.}  que  lors  qu’Atropos  doit  cou- 
per la  trame  dp  nos  jours,  le  Temps  y accourt  & 
fè  tient  auprès  d’elle,  attendant  qu’elle  donne  le 
coup  de  cizeau,  & qu’aufli  toft  il  ramafie  ces  mé- 
daillés, & les  ayant  emportées,  les  vajettef  dans 
le  fleuve  de  l’oubly.  Il  ajoufte,  qu’alentourdelà 
il  y a toujours  quantité  d’oifeaux  de  riviere  qui 
fe  jettent  incontinent  deflùs,  & que  celuy  quiles 

Erend  les  ayant  portées  quelque  temps  à fonbec, 
:s  laifle  retomber  par  mégarde  dans  le  mefme 
fleuve.  Mais  que  parmy  eux  il  fe  trouve  quel- 
quefois des  cygnes  qui  vont  aufli-toftporter  cel- 
les qu’ih  rencontrent,, à vn  temple  qui  eft  con- 
facré  à l’cternité.  Ce  Poète  que  Bacon  ne  nom- 
me point,  c’eft  l’Ariofte  que  bien  connoiffez. 

Vous  voyez  donc,  MoNsiEVR,que  les  Poè- 
tes s’accordent  en  ce  que  je  dis  : Mais  vous^vous 
eftonnerez  peut-eftre,  quelcsPhilofophes  ayenc 
les  mefmcs  fentimens  pour  ce  bel  oileau.  Dio- 
gene  Lacrce  rapporte  en  la  vie  de  Platon  , que 
Socrate  fongea  vne  nuit  qu’vn  cygne  avoit  laif- 
fé  tomber  encre  fes  mains  vn  de  fes  petits,  à. 
qui  les  ailles  eftoient  venues  en  vn  moment  * 
& qui  avoit  pris  fon  vol  en  l’air  , où  il  avoit 
chanté  avec  vne  harmonie  merveilleulè  ; &. 
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que  le  lendemain  matin  voyant  Platon  qu’on  luyr 
avoir  amené  pour  eftre  fon  efeolier,  il  dit  aulli- 
toft  à ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  luy , que 
c’eftoit  là  ce  cygne  qui  luy  eftoit  apparu  en  Son- 
ge- 

Mais  jMonsievr,  quelle  effronterie  de  nous 
vouloir  faire  acroire  , que  les  cygnes  chantenc 
agréablement , & de  faire  des  comparaisons  de 
cette  forte, 

Ccu  quondam  nivei  liquida  inter  nubila  cycni 
Cîtm  fe  fe  è t> ajht-  referunt , longa  CANOROs 

Dont  per  colla  modos,  &c. 

Ce  qui  me  confole,c’eft  queceluy  qui  dit  ce- 
la fe  contredit  ailleurs, & qu’il  les  appelle  en - 

roüc^j 

S neid.11.  Dant  fonitum  RAVCI  per  jlagna  loquacia-eycni. 

Scrvius  y trouve  vn  joly  accommodement  : II 
veut  que  raucus  , lignifie  en  ce  lieu-là  canorus: 
Mais  de  quelque  autorité  qu’il  foit  dans  la  Ré- 
publique des  lettres,  il  n’y  a que  fa  voix  non  plus 
que  le  moindre  de  nous , & cet  Eftat  fera  toujours 
populaire,  quelque  changement  qui  arrive  dans 
les  autres.  Et  bien  m’en  prend  , car  fi  le  bon 
homme  eftoit  Roy  , je  ferois  rebelle  , & ne  rc-v 
fpcétcrois  point ferulas  trijks  sceptra  pædago- 
gor  vm. 

le  fouftiens  donc,  quoy  qu’il  cnpuilfe  arriver 
à Virgile,  qu’il  a entendu  rauci  dans  fa  fignifica* 
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tion  ordinaire,  au  mefme  fens  que  Martial  don- 
ne  vne  voix  cnroüéc  au  vent  de  bife,  & Horace  od.14.iik 
aux  flots  de  la  mer  Adriatique.  On  n’eft  pas  toû- 
jours  en  humeur  de  complaifancc  , & il  échap- 
pe quelquefois  des  veritez  aux  menteurs  , com- 
me des  menteries  à ceux  qui  vous  reflemblent  le 
mieux  & qui  font  les  plus  véritables.  Quoy 

2u’il  en  foit , il  faut  avouer,  que  quand  ces  Mel- 
curs  là  y fongent,  ils  font  toujours  les  cygnes 
les  meilleurs  chantres  de  la  Nature.  Callimaquc 
prétend  qu’  Apollon  mit  fept  cordes  fur  fa  lyre, 
en  rcconnoiflancc  de  ce  qu’ils  chantèrent  par  fept  A^.V- 
fois,lors  que  Latone  accouchoit  de  luy.  Vne  Mu- 
{1  que  comme  celle-là n’allcgcroit gucre  au  temps  Mfijir  <t»i- 
où  nous  fommes. , les  douleurs  d’vnc  femme  en  wu' 
travail  d’enfant  : Mais  il  eft  vray  que  nous  ne  " 
fçaurions  juger  de  cela,&  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas  le  gouft  des  Decfles  : 

Ncc  divis  homines  componier  tquum  eft.  catnM, 

Sur  tout , ces  Muficiens  font  merveille  quand 
ils  font  prés  de  leur  mort , & fans  m’arrefter  àl 
tant  d’autres  deferiptions , celui-cyaditfortplai- 
famment , ,,  ... 

* r rt  a tt  I*  Mart.lib. 

Dulcia  > aejectd  > moduldtur  c&rmina,y  lingua  ii-Epig-77* 

CANTATOR  CyCTlM  FVNERIS  IPSE  SVI. 

£t  cçt  autre, 

Canta  tra  queflt  il  Mvsico  pennuto , Le  Matin 

JJatigcl , ebe  piuma  mnargenteta  'vejle , 
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Jfl i ENTRETIENS  fcÊ  MR  DE 'VoiTVRE, 
Quel  che  con  cartto  mortalmente  arguto 
Suol  CELEBRA  R L*  E SS  EQVI E SVE  FVNE5TE. 

Ce  qui  cft  confiderable,  c'eft  que  les  Auteur* 
les  plus  ferieux  confcntent  à cette  fourbe  & au- 
torisent la  fable.  Cicéron  dit  d’vn  excellent  Ora- 
teur, qui  fit  au  Sénat  vne  action  de  grande  élo- 
quence, vn  peu  avant  que  de  mourir,  ilia  tanquam 
C Y C N E A fuitdivini  homims  vox  ET  OR.ATI0, 
Plutarque  au  traité  qu’il  fait , que  les  vieillards  ne 
Je  doivent  point  retirer  du  muni  ment  des  affaires  publiques. 
Puifque  les  cygnes , dit- il , chantent  jufquts  à la  mort > 
il  Jeroit  honteux  aux  hommes  de  ne  faire  pas  des  a thons 
de  vertu  jufqu’à  la  fin  de  leur  vie.  Et  Socrate  dans- 
Platon,  eftant  fur  le  point  de  prendre  le  poifon 

?[ue  le  bourreau  luy  preparoit , pour  juftifies  à 
es  amis  la  gayeté  qu’il  témoignoic  en  cette  ex- 
trémité , dit  que  n les  cygnes  chantent  plus  a-^ 
grcablement  eftant  prés  de  leur  fin,  comme  par 
quelque  fentiment  qu’ils  ont , qu’ils  vont  trou- 
ver le  Dieu  auquel  ifs  font  conlacrcz , les  gens  de 
bien,  pour  la  mefme  raifon  , doivent  eftre  plus 
aifes  qu’à  l’ordinaire  , quand  ils  fe  voient  en  cet 
eftat-là.  C’eft  bien  enchérir  par  deftus  les  vi- 
fions  de  la  poëfie  , de  faire  les  cygnes  raifonna- 
blés, prophètes,  & immortels.  Et  c’eft  là  cet  hom- 
me, qui  vouloir  qu’on  crûft  qu’il  ne  faifoit point  de- 
vers, parce  qu’il  ne  pouvait  mentir. 

N’cuft-il  pas  efté  plus  feant  à vn  Philofophe> 
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4e  dire  que  le  fang  de  ces  oifeauxeftant  fort  pur, 

& fe  retirant  vers  le  cœur,  comme  il  fait  à tous 
les  autres  animaux  à l’heure  de  la  mort , les  ré- 
chauffe doucement,  & leur  infpirejcnc  fçay  quel- 
le'joye  qui  leur  fait  jetter  des  cris  moins  rudes 
qu’auparavant  : comme  au  contraire  les  monftres 
marins  crient  effroyablement  en  cet  cftat-là, 
parcç  que  leur  fang  eftant  venimeux  , & venant 
au  fecours  de  leur  cœur  mourant , l’cmpoifonnc 
au  lieu  de  le  foulager. 

le  ne  voudrois  pas  garantir  cette  raifon  pour 
bonne  : Mais  toufiours  eft-elle  moins  mauvaife 
que  celle  du  plus  fage  des  hommes.  C’eft  le  témoi- 
gnage qu  Apollon  rendit  de  Socrate.  Ljb 

Lucien  le  moque  de  la  fable  dont  nous  par-  # 
lons,&  rapporte  que  les  Liguriens  croy  oient  com-  * r«*-, 
tnunément  qu’il  s’eftoit  fait  fur  le  Pô  vne  meta- 
morphofc  de  Mufictens  en  Cygnes , qui  en  cette  fi- 
gurc-là  n’avoicnt  pas  oublié  leur  note.  Elicnre-  Tarreapd- 
fute  auffi  ce  petit  conte  ; & il  n’cft  pas  mefme  Mkptitn  , 
jufqu’à  Phne  le  plus  menteur , ou  au  m«ins  le  „ c^h”* 

(dus  crédule  des  Anciens  , qui  tient  cela  fabu-  '//•*•*«■• 
eux,  & qui  dit  qu’il  en  a fait  des  expériences.  Et  que  ie 
I’ay  penfé  oublier  Scaliger, qui  croit  que  pour  le  dit  de  ceux 
chant,  les  cygnes  ne  font  rien  que  des  oifons . Qvid  eh- 
cam  tibif  anferes  [unt,  * dit-il  à Cardan.  N’en  dé- 
plaife  pourtant  au  Lycidas  de  Virgile,  qui  y met 
vue  notable  différence  : lia. 
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Nam  ne  que  adhuc  Varo  videor,  nec  dicere  Cinna 

Digna  ,Jcd  argutos  inter  flrepere  an  fer  olores. 

Ce  font  des  cygnes,  (Sf  je  ne  fuis  qu’vn  oijon.  Que  cet- 
te humilité  eft  grande  ! Elle  me  fait  fouvenir  de 
cel  uy  ,qui  me  dit  cinq  ou  lix  fois  en  vne  apr  éfdinée 
qu'il  ejloit  me  pauvre  effcce  d!  homme.  De  tant  que 
nous  cftions  en  la  compagnie  , il  cftoit  le  leul 
qui  ne  le  croyoit pas, & qui  l’ofoit  dire;  & il  me 
fit  fongerà  cette  Epigramme  d'vnvers  qui  eft  de 
Martial, 

Paupervideri  vult  Cinna , ft)  ejl  pauper. 

Revenons  à nos  oifons , & à cette  opinion  ft 
faufle&  fi  vnivcrfclle  que  l’antiquité  a eue  d’eux. 
C'eft  fans  doute  que  la  fidtion  cftoit  agréable,  & 
que  chacun  aidoità  fc  tromper,  pour  ne  perdre 
pas  le  plaifir  de  croire  ce  qu’il  prenoit  plaifir  d’i- 
maginer. C’eft  par  ce  principe  que  l’on  quitte  la 
vérité  pour  la  vray-femblancc  , quand  ccllc-cy 
eft  la  plus  belle  ; & non  feulement  les  Poëtes 
de  qutSeneque  a dit  ce  plaifant  mot,  Poëta,  ve- 
rum  ditere  non  putant  ad  Je  pertincre  mais  aufli  les 
Hiftoricns , comme  Xcnophon  , qui  nous  veut 
perfuader  que  Cyrus  foit  mort  dans  fon  lit , ha- 
ranguant & prefehant  toute  fa  Cour,  luy  qui  fut 
tué  en  vne  bataille  qu’il  perdit  contre  vne  fem- 
me. Cicéron  auffi  dans  le  difeours  qu’il  fait  des 
célébrés  Orateurs , voulant  comparer  Coriola- 
nus  avec  Thcmiftoclc,  demande  congé  de  con- 
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ter  l’hiftoire  de  fa  mort  vn  pey  autrement  qu’el- 
le n’cft,  afin  que  fa  comparaifon  foit  plus  jufte. 
A quoy  Atticus  à qui  il  parloit,  foufriant  (com- 
me de  raifon,  car  fi  j’eufle  cfté  en  fa  place,  j en 
eulfc  ry  tout  a fait  & de  fort  bon  coeur)  luy  ré- 
pond qu’il  en  peut  difpofer  comme  il  luy  plaira, 
& qu’il  eft  permis  aux  Orateurs , fi  fa  vérité  les 
incommode  , de  palTer  par  deflus  & dans  les» 
hiftoires  mefmes , afin  de  dire  quelque  chofe  de 
plus  joly.  At  ille  ridens , tuo  vero  , irtcput , arbitrant , 
quoniam  quidem  concejfum  ejl  Rhetoribus  mentiri  > (£y  irt 
hifioriïs,  vt  aliquid  dicerc pojfintargurius.  Il  ajoufte,  que 
Clitarchus  & Stratocles  font  mourir  Thcmi- 
ftocle  d’vnc  façon  bien  plus  noble  & plus  illir- 
ftre  que  n’avoit  fait  Thucydide  ; qu’ils  le  repre- 
fentent  s’empoifonnant  avec  le  fang  d vn  tau- 
reau qu’il  venoit  de  facrifier,&  expirant  au  pied: 
de  l’autel  : hanc  enim  mortem  , continue-t-il , Rbe~ 
toricè  & Tragicè  3 ornare  potuerunt  : ilia  mors  vulgarn 
nuUam  prabebat  materiem  ad  omatum.  Il  pourfuit: 
Quart  quoniam  tibi  quadrat  omniaftùjje  in  ThemiftocU 
pana  & Coriolano  > pateram  quoque  à me  fumas  licet> 
prabebo  etiam  hofiiam , vt  foriolanus  fit  plane  altcrThe - 
mifioclcs. 

Après  cela  j’ay  envie  de  pardonner  aux  Poètes,, 
«n  faveur  des  Orateurs , & je  penfe  que  vous  me  le- 
confeillcrezjvous  quieftes  fage,  qui  fçavez  qu’il' 
«fl:  dangereux,  de  vouloir  punir  tant  de  coupa- 

Hhh 


Lucain. 


Auriga 
Amor  Si c. 
vi  flagel- 
lando  ai 
▼aghi  Ci- 
gmildoifo. 
Lt  Marin. 
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blcs , & que  c’eft  vnc  maxime  qui  fc  pratique , \ 

Quicquid  mtiltis  peccatur , inultum  ejl. 

Cherchons  à cette  heure  pourquoy  ces  beaux 
cfprits  onttant  favorifé  les  cygnes. N’eft-ce  poinc 
qu’ils  les  voyoient  traifner  le  char  de  Venus  , & 
qu’ils  voulaient  fe  mettre  bien  dans  l’cfprit  de 
cette  Deefle;  car  c’efl  vn  quolibet  rcceu  parmy 
les  divinitezdes  fables , qui  m’aime  > aime  monoifèau , 
comme  parmy  nous  ccluy  du  cbtenï  C’eft  délia 
qu’Horace  a dit, 

Qu<e  Cnidon 

Fulgcntéfque  tenet  CycladaSj  & Paphon 
lunéhs  'vijit  oloribus, 

Et  ailleurs, 

jStoiÎÆ  PVRPVREIS  aies  OLORIBVS. 

Pa^ant  > cette  epithetc  cft  aflez  eftrange. 
gnci  rouges.  Pourtant  il  ne  faut  s’eftonner  de  rien  avcqucce* 
d‘AdVrîaPan.  gens- là  •,  puifqu’  Albinovanus  en  fa  confolation 
moiho”0'0  à Livia,  appelle  la  nege  pwrpuream> 

Purpuno  P VRPVR E A fub  NIVE  terra  latet. 

n°m!iV  chc  * y a apparence  qu’ils  ne  veulent  dire  par  ce  mot, 
fa'iingqa  Ki  que  ce  qu’ils  appellent  pulcbrum.  Ainn  dans  Vir- 
di  htte  yj-  g-jc  Ja  jeunefle  a vn  éclat  de  pourpre > 


Od.  tt.  lit». 
}• 


tro,  Rtfl*  U 

piuna.  frc. 
Æncid.  1. 


/Encid.  (. 


Lumen  que  juvent* 
PVRPVREVM, 

aufli  bien  que  le  Soleil  des  champs  Ely fées, 
Largtor  hîc  campos  atber  & L V M I N E vejtit 
PVRPVREO,  &ç. 
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Et  dans  Ovide  Cupidon  eft  de  mcfme  couleur, 

Camina  PVRPVREVS  qua  mihi  diflat  A M O R . Eieg.  1.  ht>: 
Peut-eftre  aufli  que  c’cft  en  ce  fcns-là  qu’il  faut,imor‘ 
entendre  ce  vers, 

cùm  fc  PVRPVREO  VERE  remittit  humus.  Sb;Elcg'1' 
Leur  aureus  a fouvent  la  mcfme  lignification, 
quand  ils  appellent  le  Soleil  doré , yjr 

. 'vbi  puljam  hiemem  Sol  AVREVSfgir  Geoig.4. 

Sub  terras  fyc. 

On  ne  traduira  pas  le  beau  Jôleil  fi  l’on  ne  veut. 

Mais  aufli , quand  on  lira  Ge™g.i.- 

njento  Jêmper  rubet  AVREA  P H O E B E , 

il  ne  faudra  pas  mettre  la  Lune  d'or  , car  ce  n’cft 
qu’vn  globe  d’argent  : ni  mefme  quand  on  ver- 
jea 

i^ftnonV  ENVS  * AVREA  contra.  * nt  i/ii 

ou  fur  le  fujet  d’vne  belle  perfonne, 

Qui  nunc  T E fruitur,  credulus  AVREA.  df  eiffoJÎ- 

Au  contraire  l’anus  aurea  de  Tibulle , n’eft  pas ™fimnermK 
*vne  belle  ‘vieille  , il  n’en  fut  jamais  : ni  aufli  vne  M tCBfUl 
vieille  jaune  comme  de  l’or , il  s’en  loue  trop  p 
luy  dire  cette  injure;  c’eft  afleurément  vne  b 
ne  femme,  bien  facile  & bien  commode. 

Us  mettent  l’or  par  tout  ; jufqu  a en  dorer  les  philoftrïte 
ailles  de  Cupidon, quoy  que  ce  métal foit le  plusa^w^ 
pefant  de  tous , & par  confequcnt  vn  ornement 
«mpefehant,  & qui  charge  plus  des  ailles  qu’il  ne 
les  pare. 

' Hhhij. 


OUrm,,n  ',n* 

mxufavc*  9 
OIi"  itfJint. 
Homcr. 
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A propos  d’aides  , je  vole  bien  de  branche  en 
senec.  Hb.j.  branche , & n’obfcrve  guere  le  précepte,  qu’il  faut 
de  benef.  fidrvre  fin  fit  jet  où  ii ne hs  mette , & non  pas  où  il  noos  con- 
'vie.  Qvo  ductt  materia , fecjuendum  eft , nonc/uo  invitât. 

Ma  fécondé  conjecture  fur  la  préférence  des 
cygnes  à tous  les  autres  oifeaux  , c’eft  que  les 
beaux  font  toujours  favorifez.  Les  cygnes  ont 
vnc  blancheur, 

JS#*  ^Ul  ncc  pr referas  Erythraos , 

N ce  modo  poli  tu  m pecudis  Indic a dente  m, 

Nivéfque  primas  , liliùmque  non  taÜum.  ïfr  . : ; , 
Or  la  blancheur  eft  la  couleur  de  la  beauté, ce 
idyii  is.  qui  eft  fi  vray  que  Theocritc  appelle  le  Printemps 
blanc,  aÆ/jw»  i'<y  ^uutts  aïentg.  Et  Hefiode  parlant 
Tbcogonie.  Ciel  a dit,*}*? q xfipr  nepeerng  oAJ/*7r«  , ce  qu’il 

répété  encore  vne  fois' vnc  page  après. 

Il  demeure  donc  confiant, que  les  cygnes  font 
fort  beaux.  Mais  pour  monftrerqu’iln’y  aqu’heur 
& malheur  au  monde  , les  paons  n’ont  point 
leurs  honneurs  ni. leurs  privilèges.  Et  cependant 
leur  queue  eft  toute  couverte  de  diverses  picr- 
piintàdît  rencsygemmei  pavoncs.  Achilles  Tatius  a dit  quel- 
vne  prairie  de  plumes,  'altpât xi/uât  ; vn  autre 
S(»uf,r'“  cluc  een  vn  jar<t‘n-  Lucien  eft  plus  hardy  , & 
Confiant,  veut  qucccnjbit  vn  printemps  tout  entier,  t<op  -ft!  <dntpdi: 
te* Matin.  vn  Poëtc  Italien  l’appelle  amulator  del prato  di  fiori 
mcorrottobili  gemmato.  Le  mefme  dit  en  fuite,  Vago 
giardm  dietro  fi  tira  ,0c,  de  fitoi  tantocchi  la  jkllata  [fera, 
& ailleurs. 
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— — vri  Afnrile  t o •vn  Ciel  novello  , 

Di  ccnto  fior , di  cento  Jlelle  adomo. 

A la  vcricé  fa  voix  cft  tant  Toit  peu  detcHaMe^"*^''» 
mais  celle  des  cygnes  rcft-elle  de  beaucoup 
moins?  Eux  auprès  de  qui  les  chouettes  & les*8?"*  "* 
rorbeaux  (ont  des  Sircnes,  au  jugement  d’vriSo-™**^, 
phifte  Grec?  mmi, 

• Ma  dernière  conje&urc,  & qui  eft  la  plus  vray- 
fcmblable,  c’eft  que  les  cygnes  eftoient  conla  — i/nit. 
crez  à Apollon  le  Prefident  du  Parnafle.  Voyez 
s’il  vous  plaift  là  defTus  Platon  m Phtdonc , & Ci-  q<w  i«*  »p- 
ccron  au  premier  des  Tufculanes.  Atiùi»r.r 

Neantmoins  ils  ne  furent  jamais  fi  aimez  d’ A- *££<•** 
pollon,quele  paon  l’eftoit  devant  qu’avoir  chan-  & conta- 
ge de  condition.  Le  Chevalier  Marin  en  conte  j£iï“L  A' 
rhiftoire  dans  fon  Adonis,  & dit  que  c’cftoit vn  Tertullien 
jeune  Gentilhomme  d’excellente  beauté , favory  ’j; 
de  ce  Dieu , & extrêmement  amoureux  d’vnc 
Nymphe  de  Venus , appeliée  Colombe , pour  la-  chofe  qui 

' it*  .i  p . . ir  • Icmblc rc» 

Quelle  il  le  paroit  tous  les  jours, & changeoit ate raifon 
'habits  riches  & fuperbes } qu’vnc  fois  cette  Mai- 
ftrefle  cruelle  & dédaigneufe  , pour  fc  défaire 
de  luy,  ou  pour  tirer  vnc  extraordinaire  preuve 
de  fon  amour,  luy  ordonna  de  luy  apporter  vnc 
cûoille,  pour  fatisfairc  à la  curiofité  quelle  avoit 
de  fçavoir  fi  elles  eftoient  d’or  ou  de  feu.  Il  a- 
joufte,  que  cet  Amant  épiant»  l’occafion  que  les 
altrcs  le  retirent  à la  bafte  de  devant  le  Soleil 

Hhh  iij 
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lors  qu’ils  le  voyent  revenir , & qu’en  fe  prcfTanr 
de  fuir  , quclques-vns  fe  laiffcnt  tomber  ; il 
eftcndit  fon  manteau  & en  déroba  vn  des  plus 
beaux  & des  plos  brillans  :Mais  que  par  malheur 
Iupitcr  l’ayant  pris  fur  le  fait;  & s’eftant  apper- 
ceu  de  ce  larcin,  pour  punir  vne  fi  haute  info- 
lencc,  il  le  changea  tout  auflï-toft  en  oifeau;  & 
qu’Apollon  qui  l’aimoit , remplit  fon  plumage 
d’eftoilles, pour  marque  éternelle  de  fon  géné- 
reux defTein,  & pour  luy  donher  quelque  con- 
folation  dans  fon  infortune. 

Quoy  qu’il  en  foit , pour  les  raifons  que  j’ay 
dites , ou  pour  quelques  autres , les  pauvres  rof- 
fignols  font  contraints  de  foiiffrir  d’autres  oi- 
feaux  qui  valent  moins  qu’eux , dans  vn  rang  & 
dans  vne  eftime  quLleurcftoit  deuë.  Voilà  vn  bel 
exemple  d,u  pouvoir  de  la  Fortune,  & comme fà 
tyrannie  s’eftend  iufquc  fur  la  réputation  & la 
* renommée  qu’elle  diftribue  félon  fon  caprice. 

Qui  ejl  heureux  pafjcra  par  tout  pour  ejbre  beau  cr  pour 
avoir  de  /’ e [prit quand  mefmc  il Jcroit  cnrumé , on  luy 
trouverait  la  voix  excellente. 

felix  (dy  pulcher , ($p  acer  , 

iuTtn.fic.7.  p perfrixitj  cantat  ben  'e. 

Ce  perfrixit , ne  revient  pas  mal  à noftre  rauei 
cycni , car  commuhément  on  s’enroue  de  froid. 
Nous  pouvons  threr  de  là  cette  inftru&ion, 
de  ne  mettre  point  noftre  •'félicité  dans  l’ap- 
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probation  vnivcrfellc.  Pour  moy  je  fuis  bien  rc- 
folu  de  chercher  ailleurs  mon  contentement,  l’en 
ay  mis  vne  bonne  partie  dans  vos  bonnes  grâ- 
ces : & foit  que  l’on  me  faffe  faveur  comme  aux 
cygnes , ou  injufticc  comme  aux  rolîignols, 
n’ayez  pas  peur  que  je  me  plaigne,  tant  que  vous 
continuerez  de  me  croire 

Voftrc,&c. 

3*0  eeoeeeee  o 

MONSIEVK  DE  FOITVRE, 

A M 0 N S 1 E V JL  CO  ST  A X. 

LETTRE  XXXVI. 

M Onsievr, 

le  voulois  rompre  , pour  quelque  temps , le 
commerce  que  j’ay  aveque  vous , & en  vne  fai- 
ion  où  l’on  doit  faire  pénitence  , je  faifois  feru- 
pulc  de  me  trouver  à ces  grands  feftins  que  vous 
me  faites  : mais  après  avoir  beaucoup  louffert, 
j’ay  connu  que  je  ne  m’en  pouvois  palier.  I’ay 
demandé  difpenfe  de  recevoir  de  vos  lettres , & 
ion  me  l’adonnée.  Pour  vous,  vous  pouvez  fans. 
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fcrupule  recevoir  ce  que  je  vous  envoyé  ; à pei- 
ne ay-je  dequoy  vous  faire  vnc  legere  collation. 
Au  lieu  de  ces  multos  trilibtrs  que  vous  me  prefen- 
tez,  je  n’ay  que  des  Tiberinos  catillones,  qui  ne  font 
que  lécher  les  bords  du  Tybre,  & fc  nourrirent 
du  limon  du  païs  Latin,  • 

Poftcjuam  exhauflum  cftnojlwm  marc. 

Encore  n’en  auray-je  pas  pour  ce  coup  pour  faire 
vn  plat,  & je  ne  vous  ferviray  que  des  légumes: 
lmp  une  te  pafeent  oliva 
Te  cycoraa  , Ievéfque  malva. 

Il  faut  que  vous  vous  accommodiez  à ma  di- 
fette,  je  ne  puis  pas  faire  davantage  ; je  n’ay  pas- 
ces  grands  parcs  ni  ces  pais  que  vous  avez  à chaf- 
fer,  ni  ces  vaftes  mers,  où  vous  pefehez  tout  ce 
que  vous  dites.  Hortulus  hic  (fcc.  vnde  epulum  pojjis 
Jolis  cidre  Pythagorcis.  il  vous  fouvient  bien  de  ce 
CeciliuSy  Atrcus  cucurbitarum } feray  contraint  de 
faire  ainfi  ; car , pour  vous  dire  le  vray  , mon 
fonds  eft  épuifé.  Et 

Miln  omne  penu  ex  fondu  amicorumhic  ajfèrtur 
A vous  autres  Pifcmaim  ( Cicéron  appelle  ainfc 
je  ne  fçay  quels  riches  de  fon  temps , écrivant  a> 
Atticus ) Quantum  PISCINARII  mihi  invideant , 
alias  ad  te fertbam.  A vous  autres,  dis-je,  il  vous 
eft  bien  aifé  de  traiter  vos  amis, vous  n’avez  pas 
befoin  pour  cela  de  faire  les  efforts  que  nous  fai- 
ions,.  /•'.  .<*•; 
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Ncc  fera  longo  quant  in  mari  pradam  , 

Vous  avez  toujours  des  refervoirs  tout  pleins , 
Pïfcïna  rhombum  pafct ft)  lupos  'vemas  : 
vous  n’avez  qu’a  fiffler, 

Natat  ad  magifirum  dclicata  mitrena. 

On  ne  vous  fçauroit  jamais  furprendre , vous  cui 
c(l  varius  pensa  > ou  'varia  , fi  vous  voiliez  , ou  va- 
rium,  ou  penum  ou  penu  ( Ce  drole-làeftplaifant,il 
eft  de  tous  les  genres,  il  fe  fourre  preïque  dans 
toutes  les  declinaifons,&  eft  indéclinable  quand 
il  luy  plaift).  Moy  qui  fuis  de  ceux,  quibus  funt 
< verba  fine  penu  pétunia , ne  trouvez  pas  eftrange 

que  je  me  trouve  eftonné.  Encore  pour  me  met- 
tre plus  en  peine,  vous  m’amenez  Monfieur  de 
Balzac , le  plus  friand  & le  plus  délicat  hom- 
me du  monde,  quâ  munditid , quu  clegantia  homme  m* 
le  m’eftois  accouftumé  à vous , &c  peut-eftreaufti 
I’eftiez-vous  à ma  table  -,  mais  elle  ne  peut  pas 
recevoir  vn  furvenant  comme  cela,. 

ingcntem  non  (ujltnct  njmbram. 

Sans  mentir  en  vous  voyant  tous  deux,  vous  m’a- 
vez fait  fouvenirdclupiter&de  Mercure, quand 
ils  furent  embarafler  le  pauvre  Philemonj/  & ce- 
la foit  dit  pourtant  fans  vous  offenfer  ni  l’vn  ni* 
Pautre,  car^toutes  comparaifons  font  odieufes^ 
& en  effet,  ce  bon  homme  n’avoit  pas  plus  de 
riaifon  d’eftre  empefehé  que  moy.  C’cft , en  vé- 
rité , vnc.  cruauté  à vous  , de  m’avoir  engagé  à: 

I ii 


434** Entretiens  deMrde  Voitvre; 
cela,  & vnc  cruauté  de  Néron  , Indice  bat  familia- 
ribus  canas,  quorum  uni  mellita  quadragies  HS.  conjh- 
terunt;  altcri  pluris  aliquanto  rojaria.  Pour  vous  dire 
le  vray  , c’eft  ce  qui  m’a  retenu  fi  long-temps. 
I’ay  dit  beaucoup  de  fois  à moy-mefmc, 

numqudm-ne  reponam? 

Mais  voftre  confideration  & la  ficnne  me  rete- 
noient , 

Cupio  enim  magnifie  acciperc  fummos  viros , 

Ut  mihi  rem  ejj'e  reantur. 

Enfin,  après  avoir  bien  cherché,  fans  rien  trou- 
ver , il  m’a  fembié  que  l’on  me  pouvoir  dire 
comme  à cet  autre  \Nunquid  adolejeens , melitts  dice - 
re  vis  quant potes  f Et  encore, 

Quid  mullum  cupias  cüm  fi  tibigobio  tantum 
In  loculis? 

le  me  fuis  donc  refolu  à faire  ce  que  je  pourray, 
& contentez-vous  en  s’il  vous  plaift, 

rebu  [que  ven  t non  afper  egenis. 

I’ay  honte,  je  vous  l’avoue,  de  vous  découvrir  ma 
pauvreté  * & pour  eftre  pauvre , je  ne  laiffe  pas 
d’eftre  ambitieux, 

H te  vivimus  ambitioja 

Paupertatc. 

le  voudrois  de  bon  cœur 

Ad  Palatinas  acipcnjèra  mittere  menfai, 
ou  vous  faire  vn  foupper  comme  celuy , auquel 
duo  mtllia  leélijfimorum  pifeium  , feptem  avium  appofia 
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traduntur.  Mais  dites-moy , je  vous  fupplic,  man- 
gez-vous force  acÿcnjèrs , vous  autres  en  Poi- 
tou ? I’en  ay  envoyé  demander  icy , mais  on  ne  les 
connoift  point  aux  halles.  Il  eftoit  pourtant  au- 
trefois fort  eftimé  à Rome;  Huic  tant  us  ohm  ha- 
bebatur  honos,cc  dit  Macrobe;  (Penficz-vousquc 
j’eufle  leû  Macrobe  ? ) vt  à coronatis  rniniflris  , 
cumtibiis  in  convivïum  folcret ferri.  C’eftoit  là  vn  beau 
privilège  pour  vn  pojflbn.  C.  Duilius  en  avoit  à 
peu  près  vn  pareil,  Caium  Duilium , qui primus Pot- 
nos  clajje  devicerat,  redeuntem  à cana  Jènem  fepè  vide- 
bam  puer:  DELECTA  B A TVR  ccrco  funali  (jfr  TIBICINE, 
qua  Çibi  nullo  exemple  privât  us  fumpjerat  ; tantum 
îiccnti a dabatgloria.  Ce  n’eft  pas  moy , non , qui  le 
voyois  comme  cela , c’eft  Caton  le  Cenfcur  ; & 
Cicéron  qui  nous  fait  ce  contc-là,  rendoit  aulïï 
comme  je  croy , grand  honneur  à ce  poiflon  & 
en  mangeoit  volontiers  : car  il  fe  fouvient  de  luy 
en  fes  Tufculanes,  & le  nomme  fur  tous  les  au- 
tres, comme  vn  bon  morceau:  Jî  quem  igitur  tuorum 
ajfliflum  mœrorevidcris , huic  acipenserem potius 
quam  aliquem  Socraticum  libellum  dabis  f Cependant 
on  n’en  dit  plus  pas  vn  mot.-Iugcz  par  la  ce  que 
c’eft  que  de  la  gloire  des  choies  humaines  , & 
<juel  cas  on  en  doit  faire  apres  cela, 

I de  mens,  eir  Javas  curre  per  jilpes, 

Vt  pueris  place  as , {0  dcclamatio  fias. 

Quoy  qu’il  en  foit  ( ce  quoy  au  il  en  (bit,  vient  vn 
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peu  de  loin , car  il  fe  rapporte  à ce  que  je  difois 
que  je  n’avois  rien  à vous  donner  ) je  vous  trai- 
teray  de  ce  que  j'ay  , & je  diray  comme  cet  au- 
tre : U idc  audaciam}  etiam  Hircio  canam  dedi  fine  pavo- 
ns. Il  dit  en  vn  autre  endroit,  à quelqu’vn  qui  fe 
vantoit  qu'il  luy  fcroit  aufïi  mauvaifc  cherc  que 
je  vous  la  feray,  Si perjèveras  me  ad  matris  tua  ca- 
nam vocare  jferam  id  quoque;  volo  enimvidere  ammumt 
qui  mihi  audeat  ifla  qua  fcribis , apponcre , aut  etiam  po- 
lypum,  Miniani  Iovis fmilem  ; crede  mihij  non  audcbis: 
ante  meum  adventum  , fuma  ad  te  de  me  a lautitia  vente  ts 
eam  extimefces.  Mandez-moy  , je  vous  fupplie  au 
vray  quelle  befte  c’eft  que  ce  Polypus  Miniani  Io- 
visfmilis: Sans  mentir,  je  ne  fçay  plus  rien  de- 
puis qucÿc ne reçoy  plus  devoslettres.  Vontlapro - 
mulfde  j cela  n’eft  pas  trop  mal  jufqu’icy , mais 
vous  ne  vous  en  contenterez  pas  , non  enim  vir  et 
qui  foleas  promvlside  CONFICI,  integram  fa- 
memajfcrs.  Venons  donc  au  refte. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  vous  - vous  plaignez 
de  ceux  qui  ne  font  pas  les  Grâces  allez  grandes* 
je  penfe  qu’ils  n’ont  pas  trop  de  tort  j&  la  raifon 
eft,  que  les  véritables  grâces  , & qui  touchent 
le  plus,  confiftent  principalement  en  de  petites 
chofes  , en  certaines  a&ions , certains  mouve- 
mens  du  corps  & du  vifage  , dans  lcfquels  fans 
çftrc  quafi  apperceues , elles  font  leur  effet , 

Componitfurtim  jfubfequiturque  décor. 
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Ce  furtim  veut  dire,  ce  me  fcmblc,cela  & ce  que 
les  Efpagnols  appellent  el  no  fi  que  : elles  font  fi 
petites, que  metmc  on  ne  fçait  ce  que  c eft.  Et  ne 
vous  mettez  pas  non  plus  en  peine  de  leurs  ma- 
ris rDequoy  vous  avifez-vous  de  vouloir  rompre 
des  mariages , qu’il  y a Ci  long-temps  qui  font 
faits?  Les  Dieux , comme  vous  difiez  fur  vn  au- 
tre fujet , en  font  bien  d'autres.  Le  monde  eft 
plein  de  ces  mariages-là.  N’ont-ils  pas  marié  la 
peine  au  plaifir,  le  travail  à la  gloire  , le  Ciel  à la  ter- 
re t & Madcmoifcllc  de  * * * à Moniteur  fou 
mary? 

Sic  vifum  Ueneri  , aùplacet  impures 
Format  atcpie  animas  fitb  juga  ahenea , 

Savo  mittere  cumjoco. 

le  ne  fçay  li  je  vous  avois  dit  qu’il  y a long- 
temps que  nous  ne  nous  écrivions  plus  , & que 
l'on  m’avoit dit  quelle fcplaignoit  tort  de  moy. 
Elle  eft  en  cette  ville,  & je  l’ay  efté  voir.  Noftrc 
entreveué  a efté  à peu  prés  comme  celle  de  Di- 
don  & d’Enée  quand  ils  fe  rencontrèrent  aux  En- 
fers. I’ay  fait  tout  ce  que  j’ay  pu  pour  l’appaifer, 
je  luy  ay  dit,  ver  us  mihi  nuntius  ergo , & , per fidera  ju- 
roj  & , nec  crcdere  quivi. 

Ilia  folo  fixos  oculos  averfa  tenere , 

Ncc  magis  incœpto  vultum  fiermone  moveri, 

Qufim  fi  dura  filex  , aut fiet  Marpcfia  cautes.  » 

LeSommeil,  aurefte,n’cft  pasvn  fi  mauvais 
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mary  que  vous  dites  ,&  cette  Grâce  , je  ne  fçay 
comme  elle  s’appelle,  ne  pouvoit  pas  eftrc  mieux, 
pour  eftre  en  repos  & à Ton  aife.il  eft  doux  com- 
me vn  mouton  , c’eft  le  plus  paifiblc  de  tous  les 
Dieux, 

Placidijjimc  Somne  Deorum , i 

Pax  animi , quem  curafugit. 

& hors  qu’il  n’y  avoit  point  de  portes  à Ton  lo^ 
gis,  c’cftoit  vn  fort  bon  party.  Voyez  vn  pea 
dans  Lucien  la  defeription  de  fa  ville,  & comme 
il  eftoit  accommodé.  Quand  il  ne  fçauroit  autre 
chofe  que  de  racommodcr  le  teint , remettre  les 
yeux  battus,  & embellir  les  Dames,  penfez-vous 
que  ce  ne  foit  pas  allez  pour  eftrc  bien  avec  el- 
les? C’eft  vn  grand  diftillateur  de  pavots  & de 
mandragores  , & il  fçait  faire  des  fards , qui  va- 
lent mieux,  fans  comparaifon , que  tout  le  blanc 
& tout  le  rouge  d’Efpagne  , no  vfava  afeytes  Do - 
nnàa.  y y alji  defjfcrto  con  los  que  el  Jueno  le  avia  dado. 

Il  n’eft  pas  non  plus  fipcfanr  quevouspenfez,' 

Tum  levis  athereis  delapjus  fomnus  ab  ajbriSy 
& n’euft  pas  fait  tant  d'enfans , s’il  euft  efté  fi 
foiblc, 

Tum  pater  e populo  natorum  mille  fuorum. 

Et  quand  mefme  il  feroit  aufii  froid  que  vous  le 
croyez,  penfez-vous  que  ce  foit  vn  petit  fecours 

3 uc  tous  ces  fonges  qu’il  manie  à baguette , &c 
ont  il  difpofe  comme  il  luy  plaift  îNevous  fou- 
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vient-il  plus  de  ccluy  de  Flcur-d’clpine? 

Se  fort  fogni  quejh , 

Chio  dorma  fcmpre,  e mai  non  mi  defli. 

Et  de  cet  autre, 

Prob  V '.nus  & tenera  volucer  cum  matre  Cupulo 

Gaudia  quanta  tuli,  quam  me  manifcjla  libido 

Contint! 

Contez-vous  cela  pour  rien,  & ne  croyez-vous 
pas  quvne  honnelte  femme  s’en  pourroit  con- 
tenter? Quant  à ce  que  vous  dites,  que  les  Grâ- 
ces ne  doivent  jamais  dormir,  allez  vn  peu  voir 
nos  Dames  le  lendemain  d’vn  bal , quand  elles 
ont  veillé,  & dites-moy  après  voftre  avis  là-dcf- 
fus. 

Voftre  Empereur  de  Lampridius , me  fcmble 
homme  de  fort  bon  gouft,  & fi  Heliogabale  a- 
voit  fait  vne  vintaine  d’ordonnances  comme  cel- 
le-là, je  le  mettrois  à cofté  de  Tite , & de  Trajan. 
le  m’eftonne  que  vous  ayez  oublié  cet  autre  de 
Tibere,  Ajellio  Sabino  H S.  duccnta  donavit  j>ro  dia- 
l°Z°>  in  tJU0  boleti  t <*r  ficeduU  & ojhra  , turdi  cer- 

tamen  induxerat.  C’eftoient  des  Empereurs  cela. 

I ay  regret , fans  mentir,  que  ce  Dialogue  fc  loit 
perdu  ; & n eufliez-vouspas  efté  bienaife  aulfi  de 
voir  difeourir  vne  huiftre  avec  vn  champignon? 
Cet  Afellius  devoir  eftre  vn  galant  homme,  & je 

luy  eufie  donné  de  bon  cœur  vn  chapeau  dç 
caftor. 
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Vous  avez  merveillcufemcnc  bien  caillé  ^ad- 
mirablement mis  en  œuvre  ces  pierres  que  je  vous 
avois  envoyées  coures  brutes.  Elles  font  deve- 
nues des  pierres  precieufes  entre  vos  mains , & 
vous  en  avez  fait  vn  des  meilleurs  plats  de  vô- 
tre feftin  yfecifii  vt  lapides  illi  panes  fièrent.  Sans  avoir 
Pcftomach  de  Saturne  , ni  les  dens  de  la  Lune, 
j’en  ay  cres-bien  mangé  , 6c  avec  grand  plaifir: 
C’eil  cette  viandc-là.,  cp*am  nemo  caeptus  baftenus  ht 
jus  vocaicrat. 

Mais  vous  faites  des  faufies  , avec  lcfquellcs 
on  mangeroit  des  cailloux.Ie  ne  croyois  pas  que  de 
fi  graves  Auteurs  euflent  rapporté  cette  hiftoirc- 
le  ne  fais  pas  de  doute  après  cela,  que  les  pierres- 
n’ayent  ouï  autrefois  le  ion  de  la  lyre;  & de  fait 
encore  aujourd’huy  nous  croyons,  que  les  murail- 
les ont  des  oreilles. 

le  vous  avoue  que  je  fais  plus  de  cas  d’Aufo- 
ne,  que  je  n’en  faiioisrvous  me  l’avez  fait  voir  en 
fon  luftre  , en  me  le  monftrant  dans  fa  poefie  r 
C’eftoit,  fans  mentir,  vn  fort  honnefte  homme,. 
6c  je  croy  que  fa  harangue  euft  efté  fort  bonne,, 
s’il  l’euft  traduite  en  vers..  Ceux  que  vous  m’a- 
vez fait  voir  de  luy,  me  fendaient  mcrveilleufc- 
ment  beaux.  leconnois  des  hommes  comme  cc- 
la^qui  vonc  fort  mal  à pied,  6c qui  font  des  mer- 
veilles à cheval;  Mais  je  voudrois  bien  que  ces 
gens-là  ne  fiifent  que  ce  qu’ils  fçavent  faire  ,‘&r 
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que  Cicéron  n’euft  jamais  écrit  de  vers,  ni  Au- 
fonc  de  profe. 

Si  vous  me  demandez  (pour  parler  à cette  heu- 
re de  cet  autre  feftin  , dont  vous  m’avez  fait 
part; 

Ut  Nafdieni  juvit  me  cana  beati; 

C’eft  à dire , comme  je  me  trouve  de  la  bon- 
ne cherc  deMonfieur  de  Balzac?  je  vous  répon- 
dray,  'vtmnquam  in  'vita  fuerit  meliùs.  L’Apollon 
de  Lucullc,  ni  l’Apollon  mefme  de  Delphes, ne 
pourroicnt  rien  faire  de  fi  magnifique  ; il  n’y  a 
point  de  fi  petit  mets,  qui  ne  vaille  mieux  que  le 
Dodecathée  d’Auguftc,  ( vous  feavez  bien 
Cum  primum  ïfiorum  conduxit  menfa  choragum , 
Séxquc  Deos  vidit  Mallïa féxque  Deas.  ) 
qui  ne  mérité  des  loüanges  admirables.  C’eft  d’vn 
feftin  comme  celuy-là  que  l’on  peut  dire, 

/ lauri  di  ‘Termejjo  , e di  Parnajo 
Andomo  à coronar  la  Gelatina. 

Cet  homme , fans  mentir  , eft  incomparable 
en  tout  ce  qu’il  fait.  le  voy  de  temps  en  temps 
des  vers  de  luy , qui  font  fans  doute , beaucoup- 
au  deffus  de  ce  que  ie  croy  ois  que  noftrc  fieele  pûft 
produire  , & qui  donneroient  de  la  jaloufie,  je 
ne  dis  pas  à Lucain  ni  àClaudien,maisà  Lucrè- 
ce & à Virgile.  Mais  demandez  luy,  je  vous  prie, 
furquoy  il  fe  fonde  de  croire  que  j’ayc  tiré  defes 
entrailles , l’explication  du  paflage  d’Aufone,& 
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pourquoy  il  me  tient  de  ceux  qui  plus  ex  jecore  aliéna 
Japiunt , quàm  ex  fuo.  Il  penfc  donc,  que  je  ne  f<çay 
rien  que  par  reminifcence  des  choCès  que  mon  amc 
a apprifes  autrefois  dans  fa  conyerfation.  Son 
plat  de  vent,  aulfi-bien  que  voftre  plaide  pier- 
res , m’a  plû  extrêmement,  & ç’auroit  cite  vnc 
excellente  viande  en  l'Ille  de  Ruac.  (le  ne  fçay 
M onsievr,  fi  vous  le  fçavez)  c’eftoit  y ne  Iflc 
où  les  habitans  ne  vivoient  que  de  y pion  nj 
donnoit  aux  malades  que  des  vens  coulis*. ro  . , 

Sans  mentir  , vous  elles  de  merveilleux  ou- 
vriers, vous  alfaifonnez  les  chofcsde  forte,  qu’il 
n’y  a rien  que  l’on  ne  mangeât  quand  vous  l’a- 
vez apprefté , & que  vous  ne  Huiez  avaler  avec 
plaifir.  Vous  fijavez  donner 

Cuerpo  a los  'vientosy  a las  piedras  aima.  \ 
C’eft  vn  vers  de  Louis  de  Gongoura,  que  vous  ne 
connoilTez  peut -eftrc  pas,  ^ 

I’ay  efté  bicn-aifc  d’apprendre  l’aUiancc  que 
les  Athéniens  avoient  avec  Borée  , & de  fçavoir 
qu’il  y ait  eu  vn  Norvégien  qui  ait  efté.  citoyen 
d' Athènes  : Celuy-là , ce  me  fembie , fe  pouvait 
dire  Citoyen  du  monde  , avec  autant  de  droit, 
que  cét  autre  des  leurs  qui  s’en  vantoit.  Les  A- 
theniens,  au  relie,  avoient  là  pris  vn  Bourgeois 
bien  turbulent.  . 

le  ne  croyois  pas,  je  vou9  l’avoue,  que  la  mer  fuit 
vi\p  larme  de  cet  autre  qui  mangeoie  des  pierres 
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encore  mieux  que  moy.  «Il  la  jetta  , fans  doute, 
lors  qu’il  fut  cnafTé  & garroté  par  fon  fils.  Ne 
vous  femblct-il  pas  ( au  moins  fi  cela  eft  vray) 
que  Ton  peut  dire  de  Saturne,  aufli  bien  que  du 
cheval  du  pauvre  Pallas , 

guttis  bumefiat  grandibus  ora. 

A là  vérité  , on  luy  fit  de  mauvais  tours,  mais 
bien"1  a pris  pour  le  genre  humain,  que  comme  il 
eftoit'Tort  mélancolique  , il  n’eftoit  pas  grand 
pleureur  ; car  s’il  euft  jette  feulement  deux  lar- 
mes, ou  en  ferions-nous?  Omnia pontus  erant.  On 
peut  dire  en  cette  occafion  , qu’il  pleura  amère- 
ment. Mais  dites-moy,je  vous  prie,  fi  vous  le  fça- 
vez,  pleura-t-il  la  mer  & les  poijfons  f ; . • 

immania  Cete  ■ t • 1 x 1 q 

Tritonéfcfue  citas , Phonique  exercitus  omnes. 
l’ayois  oublié  à vous  parler  de  voftre  partage  de 
Sencquc  : Valde  me  torfit  ilia  podagra  , adeoque  impli - 
citi  nimi  Hjidéntut  'hr  pedei , njt  ad  illos  vtrosqve  dex- 
T R O S explicandos  , nullum  dextrum  pedem  habeam. 
Si  ce  n’cft  qu’il  vouluft  dire  que  la  goutte  tour- 
ne quelquefois  en  dedans  le  pied  gauche  qui  doit 
eftre  en  ddhors , & qu’ainfi  cftant  tourné  dumeC- 
me  cofté  que  le  pied  droit  , il  dit  'vtrofque  dextros. 
Mais  aulfi  ne  pourroit-cllc  pas  tourner  le  droit 
du  cofté  gauche  , & ce  feroit  'vtrofque  finiflros t 
Sans  mentir  , cela  eft  bien  difficile  : fi  vous  y/ 
voyez  quelque  chofe  de  mieux, 
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k Si  qtud  dextro  pedc  concipit^  ll  «/si»  ï.u ov  ?UO  V 

dites  le  moy.  ’^uo  / .^rnrnro  zotr. 

I’ay  appris  voftrc  maladie  avee  beaucoup^àl-  . J 
larme,  quoy  que  je  ne  l'ayc  feeue  ejüaprés  quel- 
le eftoit  paftee-,  &:  j’ay  efté  eftonné  d’apprendre 
le  perd  où  j’ay  efté  fans  en  rien  fçavoir.;  le  vous 
prie, mon  cherM  ONSiEVR,de  croire  qu’il ri’y  a 
rien  au  monde  qui  me  loit  plus  cher  que  vous, 
ni  que  j’aime  & que  j’eftime  davantage.  le  n*ay, 
que  je  meure,  point  de  joye  fi  fenfible,  que  lors 
que  je  penlc  (&c  je  le  penfe  louvenc)  que  la  For- 
tune nous  donnera  moyen  quelque  jour  de  paf- 
fer  le  refte  de  noftre  vie  l’vn  avec  l’autre  , & de 
vous  avoir  in  feras  jocifque  , amicum  omnium  horu-  ■ 
rum.  le  vous  jure  qu’il  n’y  a rien  que  jofouhài- 
te  tant , & que  je  fuis  & feray  toujours  à vous 
avec  autant  de  paftion,  que  lors  que  je  vous  voyois 
tous  les  matins.  . . -d  ‘ , -M  io  / ffi 

* le  vous  fais  cette  proteftation  à la  veille  d’vti 
voyage  de  fix  mois  j car  je  pars  avec  le  Roy  pour  al- 
ler en  Catalogne . N e m’écrivez  donc  pas , s’il  vous 
plaift,  que  lors  que  vous  fçaurez  que  fa  Majcfté* 
fera  de  retour.  I’aurois  plus  d’impatience  de  re- 
venir, fi  je  croyois  vous  retrouver  icy  cet  Efté.  le 
vous  exhorte  à faire  tout  ce  que  vous  pourrez 
pour  cela.  Qui  bcnc  luttât , benè  vixit , n’eft  pas  vil 
précepte  qui  vous  regarde  : laiflez-là 

Pandque,  Syvanumque fenem , Nymphafque forons. 
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Vous  vous  devez  au  public,  & il  faut  que  les  hom- 
mes comme  vous,foicnt  connus  de  tout  le  mon- 
de yOmnis  autem  pertgrinatio , comme  vous  fçavez, 
fjtobjcura.  Haftez  donc  voftre  retour,  je  vous  en 
conjure  encore  vue  fois}  & dés  que  voftre  terme 
fera  expiré  / revenez  icy  me  revoir  , ou  M. 

* * * * * ou  qUClqUC  * * * * * & prcnc^ 

garde  9ncquid  tempons  addatur  ad  hanc  provinciale m 
molefiiam.  \ uup 

le  vous  envoyé  vn  livre  de  Mademoifclle  de 
Gournay,  quelle  m’a  donné  pour  vous  faire  te-*- 
nir.  Adieu,  Monsievr,  aimez  moy  toûjours, 
jc  vous  en  fupplie  , fouvenez  vous  fouvent  de 
moy , & foyez  a fleuré  que  je  feray  toute  ma  vie, 
ôc  de  tout  mon  cœur 

ov  . rtàcfëfoti  # Voftre,  &c.  ; 

* ov?MOv  ? m.)  1 lil ' j 1 1 r 1)  >fi£jr'L  jpv., 

Voftre  infelix  Thejèus  m’a  fcmblé  mcrvcilleufe- 
mcnthicureüx-,  & Hercule,  fans  mentir,  ne  lé  tira 
pas  des  Enfers  plus  heureufement  ni  plus  glo- 
rieufement  que  vous. 
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MONSIEUR  DE  VOITURE, 

A M 0 N S I £ V R CO  ST  A R. 


E perdis  hier  tout  mon  argent  , & 
deux  cens  piftolcs  au  delà  que  j’ay 
promis  de  rendre  dés  aujourd'huy.  Si 
vous  les  avez,  ne  manquez  pas  de  me 
les  envoyer.  Si  vous  ne  les  avez  point, emprun-  , 
tez  les.  De  quelque  façon  que  ce  foit  il  faut  que 
vous  me  les  prefticz  , & gardez  vous  bien  de 
fouffrir  que  quelque  autre  vous  enleve  fur  la 
mouftache,  cette  belle  occafion  de  me  faire  plai- 
fir.  I’en  ferois  fafché  pour  l’amour  de  vous.  Com- 
mejc  vous  connois,  vous  auriez  de  lapeine  àvous 
en  confolcr  bien-toft.  Afin  d’éviter  ce  malheur, 
vendez  pluftoft  tout  ce  que  vous  avez  jufqu’à 
MonfieurPauquet,  & meune  jufqu’au  petit  N au. 
Vous  voyez  comme  l’amour  eft  impérieux.  le 
prens  vn  certain  plaifir  à en  vfer  de  la  iortc  ave- 
que  vous,  & je  fens  bien  que  j’en  aurois  encore 
yn  plus  grand,  fi  vous  envficz  ainfiavequemoy. 
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Mais  vous  cftes  trop  poltron.  Iugez  s’il  ne  faut 
pas  que  je  m’afïcurc  oicn  de  vous.  Dans  le  temp^ 
que  j’en  ay  affaire,  j’ofe  vous  dire  des  veritez  def- 
obligeantes.  l’en  ajoufteray  vne  qui  vous  fera 
plus  agréable,  & qui  réparera  cette  injure  ; c’cft 
que  je  vous  aime  plus  que  tous  les  hommes  du 
monde,  & autant  que  toutes  les  femmes,  fans  en 
excepter  ma  nouvelle  inclination1.  le  donneray 
ma  promefle  à celuy  qui  m’apportera  voftrc  ar- 
gent. Bonjour  mon  tres-cher  Monsievr. 

RESPONSE. 


I’A  y vne  extrême  joye  d’eftre  en  eftat  de  vous 
rendre  le  petit  fervieequevousdefirezdemoy. 
lamais  je  n’eufle  penfé  qu’on  pûft  avoir  tant  de 
plaifirjpour  deux  cens  piftoles.  Apres  l’avoir  é- 
prouye , je  vous  donne  ma  parole  que  j’auray  tou- 
te ma  vie  vn  petit  fonds  tout  prclî  aux  occafions 
où  vous  en  aurez  affaire.  Au  pis  aller,  cet  hom- 
me de  bonne  mine  que  vous  vites  l’autre  jour 
dans  ma  chambre,  & a qui  vous  trouvâtes  l’ef- 
prit  fi  prefent , a vne  prefencc  d’argent  qui  n’cft 
pas  moins  ellimable  que  celle  de  fon  efprit,fice 
mot  eft  vray  , pnefins  nummus  pr te  fins  Deus  ejl.  Il 
pratique  vne  fort  bonne  maxime  de  n’cftre  ja- 
mais lans  quatre  ou  cinq  mille  francs  en  bourfe } 
& de  ces  quatre  ou  cinq  mille  francs  j’en  puis 
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dïfpofcrauffi  librement,  que  s’ils  eftoiertt  dans 
voftre  caffette.  Tl  approuve  extrêmement  ce 
Gentilhomme  de  voftre  connoiffjmce  ,qui  difoit 
û agréablement,  que  feu  fon  bien  eftoit  le  meilleur 
amy  de  la  terre  ;que  cejhitvn  amy  qui  luy  donnait  abfelu- 
menttout  ce  qu'il  luy  demandait y & qui  ne  le  refufoit  ja- 
mais de*rien.  Il  croit  aulTi  bien  que  cet  autre,  que 
Savoir  bien  de  l’argent  dans  fes  coffres  , cefly  tenir  en- 
fermé feus  la  clef  vn  Jupiter  fecourable , qui  exauce  en  vn 
moment toutesnos  prières.  Cla  VSVM  pojjidet area lovem. 
Avec  cette  excellente  qualité  , il  poffede  encore' 
toutes  les  autres  en  perfection  ;&  je  pourrois di- 
re de  luy,  ce  que  vous  m’avez  dit  de  Monficur 
de  Senfay,quec’<r/?  vn  vray  homme  du  ficelé  (C  or. 

I’y  trouve  pourtant  cette  petite  différence,* 
c’eft  qu’il  n’cft  pas  d’humeur  à vivre  de  gland,  ni 
àfe  defaltercr  dans  les  fontaines.  Il  aime  les  bif- 
ques , & le  vin  de  Bcaune , que  le  Cardinal  de; 
Pellcvé  vouloit  qu’on  appellât  de  beau  né, par- 
ce qu’il  faifoit  le  né-  beau  , & qu’il  luy  don- 
noit  vn  agréable  colory.  Mais  laiffôns-  ce  bon> 
homme  en  paix , comme  il  y avoit  laifleà  Rome' 
fon  Callepin.  Vousvoycz,MoNsi  EVR,que  je' 
ne  fuis  point  réduit  à vendre  Monficur  Pâuquet. 
Auffin’cft-il  pas  à vendre,  il  ne  fçauroitfe  payer, 
dont  bien  me  prend , car  fi  on  avoit  pû  l’acheter,, 
il  y a bien  long-temps  qu’il  ne  feroit  plusàmoy- 
Pour  le  petit  N au , quoy  qu’il  foit  bien  j oly  & bien. 

£11  ij. 


4ji  Billets  de Mr de Voitvrh; 
éveillé,  je  n’en  trouverois  prefque  rien,™  nunefunt 
mores.  Aufli  ay-je  d’autres  refourccsqui  ne  fçau- 
roient  me  manquer,  comme  vous  voyez.  Ordon- 
nez moy  donc  hardiment  ce  qu’il  vous  pla>ira,vous 
ne  fijauriez  prendre  tant  de  plaifirà  me  comman- 
der,que  j’en  auray  à vous  obéir. Ncantmoins  quel- 
que fournis  que  je  fois  , je  me  revoltcray  fr  vous 
voulez  m’obliger  à prendre  vne  promette  de 
vous,  moy  qui  fçay  que  vous  n’en  voulûtes  point 
de  Monficur  de  Balzac  en  vne  pareille  occafion. 
ho  cor  anch’to , je  veux  que  vous  le  fçaehiez,  & que 
vous  croyiez  que  fi  Monfieur  de  Chaüdcbone  a 
pû  vous  apprendre  à eftre  généreux  , je  fuisaufli 
docile  que  vous,  & vous  aufli  bon  maiftre  que 
luy.  Cela  cftant,vous  me  ferez  quelque  jour  ré- 
paration de  m’avoir  appelle  poltron.  Il  eft  vray 
que  je  le  fuis  bien  d’eftre  encore  au  lit  à dix  heu- 
res. Bonjour , Monsievr,  je  vay  me  lever  en 
diligence, 

Santa  Pigritix  madré  de'  poltroni  r ■' 

Date  mi  licen^a  di  pigliargupponc. 
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qMO  N S I ÈVK  COSTAR, 

MON  S1EVR  DE  VOITVRE. 

CE  n’cft  pas  aflcz  que  je  vous  cherche  des 
partages  bien  obfcurs  pour  exercer  voftre 
cfprit,  il  faut  aufli  que  je  vous  cherche  des  affai- 
res bien  difficiles,  pour  exercer  voftre  vertu  „ & 
voftre  humeur  bien-faifantc.  Madame  de  * * * 
n’a  rien  touché  de  fa  penfion  cette  année  > ce- 
pendant elle  a aftigné  là-deflus  le  louage  de  fon. 
logis , qu’on  luy  vint  demander  hier  au  foir  de- 
vant moy  d’vne  façon  peu  refpeiftucufe, 

- P ENS I O me  coram  betitur  claréque paldmque.  Mur. 

Iufqu’icy  elle  a efté  bien  payée  par  le  crédit  de 
Monfieur  le  Commandeur  dcSouvré,  qui  a eu  la 
bonté  de  s’y  employer.  I’cfpere  qu’il  ne  fc  lafle- 
ra  pas  d’eftre  bon  & gcncreux , principalement 
pourveu  que  vous  ajoufticz  vos  follicitationsaux- 
prières  de  Madame  la  Marquife  de  Sablé  qui  m’a 
promis  de  luy  en  parler  à fa  mode  , c’eft  a ‘dire 
de  la  meilleure  façon  qui  fc  jmifle.  le  vous 
prie  ,MoNsiEVR,de  travailler  a cela  dés  aujour- 
d’huy , & de  n’y  perdre  pas  vn  moment  de  temps. 
Improbus  es , cum  pojcis , ais , Jèd  P E N s i O clamat  . IUYen’ 
P OSCE. 

Si  je  vous  prefle  vn  peu  trop  , fongez  s’il  vous 

U1  iij 
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plaift,  que  la  ncccl%é  qui  m’y  oblige  cft  encore 
plus  prenante,  & que  je  ne  fçaurois  eftre  fi  im- 
portun, que  la  pauvreté  ne  le  foit  bien  davanta- 
ge. Vous  ne  m’accuferez  pas  de  me  fcrvir  de  ter- 
mes impropres , puifque  noftre  Horace  a dit  im- 
portuna pauperieSj  au  fil- bien  que  pauperies  immunda- 
damas. 

Mais  quand  je  parlerais  improprement , je  re- 
nonce de  bon  coeur  à la  gloire  de  bien  dire,  pour 
avoir  celle  de  bien  fcrvir  Madame  de  * * . le- 

n’en  ferais  pas  tant  pour  moy  , vous  le  pouvez: 
croire.  1’aurois  moins  de  peine  à me  pafTer 
des  chofes,que  je  n’en  aurais  à les  demander,, 
au  moins  à vn  autre  qu’à  vous.  Et  quoy  qu’Hc- 
fiode  m’ait  appris,  que  cefi  vnt fote  vertu  que  la  hon* 
te , à qui  rsa  pas  dequoy  / ubjifier ; je  m'imagine  qu’it 
ne  me  ferait  pas  pofiible  de  m’en  défaire.  Bien 
me  prend  de  n’en  eftre  pas  réduit  là,  & de  pour- 
voir dire  fièrement  avec  Monfieur  de  Balzac, 
l’obtiendray  de  la  moderationde  mon  efprit , ce  que  jeriayr 
pu  obtenir  de  la  libéralité  de  la  Fortune:  ou  plus  fimple- 
merit  avec  Cicéron,  le  vivnvy.  doucement  de  mon  pe- 
tit revenu , cr  j'en  auray  de  refie  au  bout  de  ton  , pottr- 
veu  que  je  nu  ptûfje  empefdoer  d'avoir  des  defirs  & des 
pajfions  qui  foiesu  de  dépertfè.  Ex  meo  tenus  vefi  hgali,. 
detraÛts Jùmptibus  cupiditatis  , ali  qui d etiam  redundabit. 
Mais  je  vous  amufe,  &jc  retarde  d’autant  le  con« 
lentement  que  vous,  aurez  à.  faire  vne  bonne: 
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action.  Ic  ne  voudrais  pas  que  ce  bilkc  fuft  vu 
de  la  Dame,  en  faveur  de  qui  je  l’écris.  Elle  ai- 
merait mieux  n’avoir  point  de  penfion,  que  d’e- 
tre  appcllée  pauvre. 

RESPONSE. 

IE  feray  ce  que  vous  m’ordonnez , fidèlement* 
foigneufement  & promptement  : Mais  je  vous 
prie  de  croire  que  j’y  auray  bien  plus  de  peine 
que  vous  ne  penfez.  Monlieur  le  Commandeur 
de  Souvré  cft  le  feul  de  toute  la  Cour  , au  moins  de 
ceux  de  qui  j’ay  l’honneur 4’eftrc  connu,  qui  ne 
m’a  donné  aucune  marque  d’affe&ion  dans  mon 
déplaifir.  Et  cependant  je  fuis  perfuadé  qu’il  a le 
cœur  bien  fait , qu’il  fçait  que  je  fuis  à luy  , & 
que  fon  fouvenir  & fes  foins  fc  font  quelque- 
fois abaifiez  jufquà  des  per  formes  qui  n’avoient 
rien  au  dcllus  de  moy.  Ces  raifons  m’avoient 
fait  refoudre  de  vivre  vn  peu  plus  refervé  ave- 
nue luy  ,&  de  ne  m’en  rapprocher  pas  qu’il  neluv 
plût  de  me  rappeller,&  de  me  rendre  la  familia 
rité  que  fon  procédé  m’avoit  allée  : Mais  de  bon 
cœur  je  change  de  refolution , puifqu’il  y va  de 
voftre  fervice , & je  fuis  bien  aife  que  vous  me 
commandiez  vne  choie  oi  vous  pouvez  juger 
que  je  dois  avoir  de  la  répugnance;  car  cela  vous 
fera  connoiüre  que  je  fuis  capable  de  tout  faire, 
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& de  tout  fouffrir  pour  voftre  contentement, 
puifque  je  facrifie  a vos  interefts  des  reffenti- 
mens  fi  juftes. 


MONSIEUR  DE  VOITURE, 

A MON  S 1 E V R CO  STAR. 

IE  vous  envoyé  vn  billet  de  Mad.  de  * * * ou 
vous  verrez  qu’elle  veut  abfolument  rompre 
aveque  moy , fi  je  ne  fais  rompre  bras  & jambes 
à cet  homme  qui  l’a  fafehée.  Il  y a trois  jours  en- 
tiers que  je  la  combas  là-defftiS  de  toute  ma  for- 
ce : mais  plus  je  veux  l’emporter  fur  elle  , & plus 
elle  s’emporte  contre  moy.  Tout  ce  que  je  fais 
pour  l’adoucir,  c’eft  comme  fi  je  jettois  de  l'hui- 
le dans  le  feu  : cela  ne  fert  qu’à  l’enflammer  da- 
vantage.' Elle  fe  plaint  que  je  n’entre  point  dans: 
fes  interefts,  & que  je  manque  d’affe&ion  > & moy 

Î[ui  ay  bien  pû  luy  perfuader  de  m’aimer , je  rie 
çaurois  à cette  heure  luy  perfuader  que  je  l’ai- 
me , parce  que  je  ne  veux  pas  faire  vne  laf- 
cheté  qui  me  rendroit  indigne  de  fon  amitié. 
I’ay  beau  luy  reprefenter  que  des  coups  de  bâ- 
ton feroient  bien  du  bruit,  que  l’éclat  en  feroit 
grand  ;que  cette  violence  eftant  feeuë  luy  feroit 
plus  de  tort  & plus  de  honte  qu’à  celuy  qui  1 au- 
roit  foufferte  ; que  ce  feroit  l’oftenfcr  à le  bien 

pren- 
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prendre,  que  de  la  venger  comme  elle  veut , & 
que  c’cft  la  fervir  que  de  la  confciller  comme  je 
fais.  le  luy  traduis  le  plus  intelligiblement  qu’il 
m’eft  poffiblc,  ces  belles  paroles,  J^ogantibus pejh- 
fera  largiri,  blandum  ft)  affabile  odium  ejl.  Et  ces  au- 
tres, Exorari  m pemicicm  rogantium  , j'œ'va  bonitas  ejl. 
Mais  elle  n’écoute  point  ce  que  dit  Seneque, 
elle  n’écoute  que  ce  que  luy  dit  fa  paffion  & fa 
colère.  En  vérité  j’en  fuis  en  toutes  les  peines 
du  monde  , car  je  l’aime  chèrement  i & quoy 
que  -je-  la  trouve  fort  déraifonnablc  , je  ne  laifTe 
pas  de  la  trouver  encore  fort  belle.  Cependant 
fi  elle  s’opiniaftroit  dans  cette  cruelle  fantaific, 
j’aimerois  mieux  arracher  de  mon  cœur  cette  af- 
fection , & arracher  mon  cœur  mefme  , que  de 
confcntir  à vnc  brutalité  comme  celle-là.  Affiliez 
moy,  mon  cher  Monsievr,  je  vous  en  conju- 
rc.VoyezlalepIuftoftque  vous  pourrez, & tâchez 
de  guérir  cet  cfpric  malade:  c’cft  vne  operation 
digne  de  vous,  vous  luy  fauverez  l’honneur,  & 
vous  me  fauverez  la  vie. 

J^ES  PO  N S E. 

1E  vous  l’avois  toûjours  bien  dit,  que  les  Da- 
mes qui  font  tant  les  douces  le  font  quelques 
.fois  moins  que  les  autres.  Elles  eftalent  toute  leur 
douceur  fur  leurs  vifages , dans  leurs  actions  & 

Mmm 
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dans  leurs  paroles  , & n’en  gardent  point  dans 
U«ramc.  C'cft  à peu  prés  ce  qu’on  dit  de  Do- 
mitien , quen  rougi  fiant  il  jettoit  dehors  tout  ce  qu'il  a- 
voit  de  pudeur , de  honte  ft)  de  modefiie  , & qu’il  ne  luy 
en  rcjloit  plus.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy  que  je 
connois  l’aigreur  6c  le  fiel  de  la  Dame  dont  voùs 
vous  plaignez.  Vn  matin  que  je  l’allay  voir,  je  la 
furpris  fouffletant  Toanon , & au  travers  de  tous  Tes 
prétextes,  j’apperceus  que  la  véritable  caufe  de  fa 
colere,  eftoit  venue  de  ce  qu’en  fe  mirant , Ton. 
nez  luy  avoit  fcmblé  plus  dcfagrcablc  que  de 
couftume;  ce  qui  me  fit  fouvenir  de  ces  mots  de 
Iuvenal:  Qu’a  fait  la  pauvre  fille  ? Efi-cc  elle  qui  efi 
caufe  que  vous  ne  vous  trouve % pas  le  nez  fi  bienfait  que 
vous  voudriez  f 

Quid  Pfccas  admifit , quanam  efi  hic  culpa  puelbc 
£)upd  tibi  dijplicuit  najùs  tuus  ? 

Des  ce  temps-là  je  jugeay  qu’elle  en  feroit  au- 
tant en  vn  beloin,que  la  Demoifelle  dont  il  eft 
dit, 

Nam  fi  latratibus  alti 

Aumpuntur fomni ,fvstes  hvc  OCIVS,  inquit t 
Afferte,  atquc  ilhs  dominum  jubet  ante  ferint 
Dcinde  canem. 

Neantmoins,  puifquc  vous  ne  laiflfez  pas  del’ai- 
naer  toute  déraifonnable  qu’elle  eft  , & que  pour 
eftre  injufte  elle  n’en  a pas  les  yeux  moins  beaux,  ' . 
ni  la  bouche  moins  vermeille  , je  l’iray  voix  dés 
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cette  aprefdinée,  & feray  tous  mes  efforts jpour  la 
ramener  à elle  & à vous.  le  ne  defefperc  pas  d'y 
reüflîr.  Elle  vous  aime  mieux  que  moy , mais  el- 
le me  craint  plus  que  vous  , & il  y a certaines 
chofes  quelle  feroit  plus  volontiers  pour  vn  A- 
Trry  que  pour  vn  Amant.  Quoy  qu’il  en  arrive, 
comme  je  ne  la  fçaurois  aflez  blafmer  , je  ne 
fçaurois  vous  louer  aflez  ; vous  faites  connoiftre 
que  voftre  ame  eft  douce  fans  cftre  foible  , &: 
forte  fans  eftre  rude.  Que  fi  vous  aimez  voftre 
plaifir  vn  peu  plus  qu’il  ne  faut,  vous  ne  laiflez 
pas  d’aimer  la  vertu  autant  qu’il  faut  , puifquc 
vous  la  préférez  à la  beauté  , & que  voftre  de- 
vbir  vous  eft  plus  cher  que  vos  plus  tendres  in- 
clinations. Vne  raifon  fi  puiflante , meriteroit 
d’eftre  maiftrefle  abfolue  chez  vous,  & n’en  de- 
vroit  point  fouffrir  d’autres.  Quand  attendez- 
vous  a brifer  vos  fers,  à rompre  vos  chaifnes,  & 
à dire  avec  vn  galant  homme  qui  n’avoit  pas 
plus  de  cheveux  gris  que  vous  en  avez? 

Vixiy  puellis  , nuper  i idoneus 
Et  miliU'Vi  non  fine  glond , 

Nunc  arma  > &c. 

ou  plus  intelligiblement  avec  cet  autre. 

Quand  le  fàng  bouillant  en  mes  veines 
Me  donnait  de  jeunes  defîrs , 

Tantofi  je  Jouffirois  mes  peines , 

Tantofl  je  chantois  mes  plaifrs  ; 

Mmm  ij 
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Mais  aujourd'hui  que  mes  années 
Vers  leur  fin  s'en  vont  terminées 
Sieivit-il  bien  à mes  écris  ; 

D ennuyer  les  races  futures. 

Des  ridicules  aventures, 

D vn  amoureux  en  cheveux  gris  ? ^ 

Songez -y  ferieufement  .Monsievr:  Retirez** 
vous  fur  voftre  gain  : Gagnez  le  port  pendant 
que  voltre  vaiüejau  eft  encore  entier,  & vous  fou- 
venez  que  dans  la  morale  mcfme  des  Poëtes 
payens , t amour  qui  eft  vnc  aélion  de  vertu  aux  jeunes 
gens,  cfi  vn  crime  pour  les  vieillards, 

Amarc  juveni  frutfus  efi,  crimen  fini. 

Mais  c’eft  vne  affaire  importante  à traiter  dans 
vne  longue  converfation , & ce  n’cft  pas  la  ma- 
tière d’vn  billet.  r 

Dans  deux  heures , je  feray  chez  voftre  belle 
Mcgere  , & fur  le  foir  je  vous  iray  rendre  com~ 
pte  de  ma  commiflîon. 


monsieur  z>zr  voit vre, 

MONSIEVR  CO  STAR. 

IE  vous  envoyé  des  vers  qui  ont  efté  faits  con- 
tre moy,  ou  l’on  fait  rimer  friture  avec  rotu- 
re. Cette  rime  ne  vous  femblc-t-clle  pas  bien  ri- 
che, &ne  vaut-elle  pas  bien  celle  d’Efiampe  & de 
goutte  crampe , qui  eû  dans  la  chanfon. 
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Quand  nous  fumes  dans  E S T A M 'P  E 

Nous  parlâmes  fort  de  vous  , ,y 

rcn  foutyiray  quatre  coups  , 

Et  ien  eus  la  GOVTTECRAMPE,&C. 

Il  me  prend  envie  de  monftrer  àMonfieur  Cha- 
pelain cette  belle  poefie  qu’on  a compofée  à ma 
louange,  afin  qu’il  fe  fijacne  meilleur  gré  de  m’a- 
voir comparé  a Horace.  En  effet  nous  nous  ref- 
femblons  en  roture  , fi  nous  ne  nous  reffem- 
blons  en  autre  choie  ; & fi  noftre  genie  cft 
different,  noftre  naifTance  eft  affez  pareille.  Et 
il  me  femble  que  lors  que  j’auray  fait  vn  livre, 
je  pourray  bien  luy  dire  ce  qu’il  dit  au  fien.  Si 
tes  leéîeurs  s'informent  de  ma  condition  , tu  leur  répon- 
dras que  font  né  d'vn  pere  qui  efioit  homme  de  peu3  & qui 
n avoit  guère  de  bien , j'ay  pris  & Jbujlenu  vn  vol  plus 
haut  que  ne  portoit  la  petitejfe  de  mon  nid.  , 

Aie  libertino  natum  pâtre,  & in  tenui  rt 
Majores  pennas  nido  extendijfe  loquéris. 
le  n’oferois  ajoufter  ce  qui  fuit. 

Ut  quantum generi  de  mas , virtutibus  addas. 

Dites  le  pourmoy,fi  vous  jugez  que  je  le  méri- 
te. En  vérité,  Mo  nsi  evr,  ceux  qui  me  font 
de  femblables  reproches,  me  connoiftent  bien 
mal,  s’ils  penfent  me  faire  dépit.  le  vous  protefte 
que  je  voudrais  que  tout  le  monde  fccult  qui  je 
fuis.  On  me  blafmeroit  moins  fi  je  valois  peu, 
&fi  j’ayois  du  mérité  il  en  feroit  plus  cftimé.  A 
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la  vérité  la  noblcfle  tient  vn  grand  rang  dans 
l'ordre  des  biens  de  fortune  , & c’eft  vn  avanta- 
ge qui  fert  à en  acquérir  beaucoup  d’autres.  Mais 
il  y a bien  des  chofcs  plus  defirablcs  en  la  vie, 
& ce  feroit  vne  des  dernieres  que  je  m’aviferois 
de  fouhaitcr.  Si  on  ne  pouvoir  cftre  généreux 
fans  eftre  ce  que  les  Latins  appellent  gencrojùs  ; fi 
on  ne  pouvoir  avoir  l’elprit  beau  , l’ajne  forte  , 
grande  & relevée;  fi  la  fanté,la  réputation  & les 
richefles  dépendoientdelà  neceflaircmcnt  ; alors 
il  n’y  auroit  point  de  confolation  pour  Horace 
ni  pour  moy.  Mais  il  n’en  va  pas  ainfi,  grâces  à 
Dieu,  & je  fçay  fur  ce  fujet  toute  vne  Satyre  de 
Iuvenal,  & vne  harangue  entière  deMariusdans 
Sallufte.  Vous  , Monsievr  , qui  vous  plaifez 
tant  à faire  des  paraphrafes,  & qui  en  faites  aufii 
qui  plaifent  tant , je  ne  fais  point  de  doute  que 
vous  n’ayez  traduit  tous  ces  beaux  endroi^,  & 
que  vous  ne  les  fçaehiez  par  cœur.  Mais  vous  ne 
fçavez  peut-eftre  pas  ce  proverbe  Caftillan,  cha- 
cun efifils  de fies  oeuvres)  ni  le  mot  d’vn  brave  de  ce 
païs-là , parlant  à vn  Seigneur  Italien  .,  jpoy 
mon  bras  droit  > que  je  reconnais  à cette  heure . foitr  mon 
perv , valons  mieux  que  vous.  Iepcnfc  que  voustrou- 
verez  bon  que  j’ajoufte , quen  Efpagnol  Hidalgo , 
qui  fignific  Gentil-homme , vient  de  hijo  et algo , com- 
me qui  diroit  fils  de  quelque  chojè  ; pour  marquer 
que  la  véritable  noblefle  vient  des  a&ions  de 
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vertu  qui  nous  donnent  vne  fécondé  nailfance, 
meilleure  & plus  glorieufè  que  la  première.  Ce- 
la citant , M o n s 1 e v R , ccluy  qui  eft  né  roturier 
peut  renaiftre  Gentil-homme  , & remplir  fa  vie 
de  lumière  , malgré  l’obfcurité  de  fon  origine. 
Mais  pour  cela  il  faut  polfeder  les  qualitcz  écla- 
tantes qui  me  manquent,  & qui  me  manqueront 
toujours.  le  fuis  bien- heureux  quelles  ne  foient 
pas  abfolument  necelfaires  pour  avoir  vos  bon- 
nes grâces.  le  perdrois  l’elpcrancc  que  j*ay  de 
les  pouvoir  confervcr,  & c’elt  vne  des  plus  agréa- 
bles penfées  dont  je  m’entretienne. 

RES  PONS  E* 

I'fcift  vray  que  roture  & Voiture  font  vne  rime 
alTcz  riche  , mais  celuy  qui  l’a  trouvée  ne  laif- 
fe'pas  d’eftre  vn  pauvre  Poète.  Il  n’eft  rien  de 
plus  fade  ni  de  plus  dégoultant  à mon  gré  que 
tfèfotes  médifances:  c’eft  tout  ce  que  je  puis  fai- 
re, que  de  les  fouffrir  quand  clics  font  ingcnicu- 
fcs.  Sans  mentir , Monsievr,  vous  devez cftrc 
bien  gloricux>qu’on  ne  trouve  rienà  dire  en  vous 
que  ce  qui  n’eft  pas  de  vous  ; & que  l’on  cher- 
che des  defauts  dans  voftre  nailfance  , qaon 
chercherait  inutilement  en  voftre  perfonne  & en 
voftre  vie.  le  connais  le  fils  d’vn  bègue,  qui  n’en 
cû  pas  moins  éloquent.  Aufli , quoy  que  vous 
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foyez  né  d’vne  perfonncobfcure,  vous  n’encftcg 
pas  moins  illuftrc  , ni  voftrc  nom  moins  cclcbrc 
par  toute  la  France.  Il  y a des  noblclTes  de  plus 
d’vnc  forte:  La  noblelTc  du  fang  eft  du  dernier 
ordre;  celle  de  l’cfprit  & du  cœur  font  au  dcflus 
d'elle.  le  ne  fçay  mefme  s’il  ne  vaudroit  point 
mieux  cjfrc  noble  parla  bourfc(  c’eft  le  mot  de  Suidas 
■^u  âj'x  TV  0«.A<wrt#),quede  nel’eftre  feulement 
que  par  vne  longue  fuite  d’ayculs , dont  on  ne 
tient  rien  qu’vn  oeau  nom  & de  belles  armes. 
Quand  vous  pourriez  monftrer  trente-deux  quar- 
tiers de  roture,  & que  vous  en  auriez  bien  plus 
qu’il  ne  vous  en  faudroit  pour  eftrc  <^4mmaïfhrt 
à Stralbourg,  il  n’eft  point  de  gens  raifonnables, 
qui  ne  vous  confideraflent  davantage  que  tel  que 
je  pourtois  nommer  , qui  fc  fait  defeendre  en 
droite  ligne  des  Empereurs  de  ConftantinopIc& 
de  Trcbizondc.  C’eft  vn  beau  titre , M o n s i e vr, 
que  celuy  de  virtute  nobilijjimus , que  Velleius  don- 
ne au  fage  & vaillant  Agrippa.  Ce  brave  pour- 
tant, le  plus  noble  des  hommes,  en  vertu,  quoy 
qu’il  euft  conduit,  fi  long  temps  les  armées  Ro- 
maines, qu’il  euft  eftéfaitConful,&qu  Augufte 
luy  euft  fait  l’honneur  de  le  choifir  pour  fon  gen- 
dre, n’eftoit  cependant  qu’aw  des  enfans  de  la  terre , 
comme  parloient  les  Romains  d’alors.  Mais  c’c- 
toit  vn  enfant  de  la  terre  qui  n’avoit  rien  de  ter- 
icftrc , fur  qui  le  Ciel  avoir  verfe  à pleines  mains. 
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(es  plus  douces  influences,  & qu'il  avoic  remply 
de  lens,  de  prudence  & d’heroïquesrefolutions. 
Après  tout  ,MoNsiEVR,de  quelque  condition 
que  fuflent  vos  grands-peres  , ou  vos  perCs- 
grands,  il  en  faut  toûjours  revenir  là;  Il  n’y  a- 
voit  que  trois  perfonnes  dans  l'Arche  de  Noé; 
vous  venez  ncceflaircment  de  l’vnc  des  trois, 
aufli- bien  que  le  premier  Baron  dclaChreftien- 
tc.  Si  ce  mot  ne  vous  femble  bon  , vous  n’eftes 
pas  du  gouft  de  François  premier,  qui  le  rccom- 
penfa  a vn  Evefché  &dc  la  charge  de  Grand  Au- 
mofnicr.  le  fouhaiterois  que  tous  vos  bons  mots 
fuflent  aufli  bien  payez,  vous  feriez  bicn-toü  le 
plus  riche  homme  du  Royaume  , & par  confe- 
quent  le  plus  Gentilhomme , félon  la  réglé  de 
Monficur  de  * * * qui  ne  rcconnoift  de  vi- 
lains ni  de  poltrons,  que  ceux  qui  n’ont  point 
d’argent.  Et  véritablement  cette  opinion  n’eft 
pas  fi  nouvelle  que  vous  le  croiriez  d’abord,  & 
je  me  fouviens  qu’vn  Philofophe  dans  Ariftotc 
définit  l'ancienne  noblejje  , nmc  richejfe  ancienne.  Pour 
moy  je  penfe  que  l’antiqJBé  n’y  fait  pas  grand’ 
chofe,  & je  fuis  trompé  fi  vous  n’eftes  bien  aufli 
aife  de  jouir  paifiblement  de  vos  dix-huit  mille 
livres  de  rente  ( tant  en  gages  qu’en  pcnfions& 
en  autre  revenu  )y  que  d’avoir  eu  vn  parent  au  fie- 
cle  des  vieux  ‘Talardins , qui  ait  eu  autant  de  bien 
quenavolé Monfieur  de  * * * & qu’en  a man- 
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gé  Monficur  de  * * *.  Il  en  eft  à peu  prés  de 
-mefme  de  voftre  noblcflc.  Vous  l'aimerez  mieux 
fille  de  voftre  efprit,  que  fi  elle  l’cftoit  du  bras 
de  quelque  Sacripant  de  Picardie  ( car  vous,  eftes 
de  ce  païs-là)  qui  fe  fuftfignalé  en  la  bataille  de 
Crecy . Vous  voyez , Mo  a s i e v r,  comme  j’imite 
le  ftile  du  Capitaine  Caftillan,  & comme  je  fais 
mon  profit  des  chofes  curieufcs  que  vous  m’ap- 
prenez. Cela  vous  doit  obliger  a continuer  de 
m’inftruirc  & de  me  rendre  digne  de  vous. 
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A MONSIEUR  DE  VOlTVRE. 

ÏE  n’entreprens  point  d’arrefter  des  larmes, 
qu’il  m’eft  impoflible  de  condamner,  & qui  ne 
nt  pas  moins  légitimés  que  véritables.  Vous 
avez  perdu  en  MonGeur  le  Marquis  de  Pifanyce 
que  vous  ne  figuriez  retrouver  nulle  part  ailleurs; 
& fi  le  temps  vous  fmoublier  voftre  perte,  il  ne 
vous  aidera  pas  à la  reparer.  Il  avoir  vne  beauté 
d’efprit,&  vne  noblefle  d’amcà  pouvoir  ajoufter 
encore  beaucoup  d’éclat  & beaucoup  de  gloire, 
aux  illuftres  noms  d’Angcnes,  de  Vivonne  &de 
Savelle  ; ou  pour  en  parler  plus  dignement  , il 
meritoit  l’honneur  qu’il  avoit  d’eltre  frere  de 
Madame  la  Marquife  de  Montauficr,]  & fils  d’v~ 
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ne  Romaine , qui  fans  rien  dire  de  fon  excellen- 
te beautc,  po (le de  toutes  les  grandes  qualitczde 
la  femme  de  Brutus,  & de  la  mere  des  Graques. 
Iamais  homme  ne  vous  comprit  mieux  tout  en- 
tier, &ne  fut  plus  touché  de-  voftre  rare  vertu, 
& iimcfemble  ntefme  que  depuis  quelque  temps, 
il  vous  redoubloit  fes  carefles  , & les  demon- 
ftrations  de  fon  amitié  ; comme  fi  la  Fortune  euft 
fait  deflein  d’attendrir  voftre  cœur , afin  que  le 
trait  dont  elle  avoit  refolu  de  le  percer  , y pûft 
pcnctrer  plus  avant.  Neantmoins  ,Monsievr, 
encore  n’avez-vous  que  la  moitié  de  la  dou- 
leur, & ce  n’eft  que  pour  voftre  propre  intereft 
que  vous  pleurez  vn  genereux  Amy , qui  cn: 
vous  difant  fon  dernier  adieu  , vous  déclara  fo- 
lemnellemcnt  que  la  Mort,  quelque  vilain  vifa- 
gc  quelle  pûft  prendre  , ne  luy  faifoit  point  do 
peur,  & qu’il  ne  craignoit  rien  que  la  honte  ôc 
t’infamie  d’vne  vie  obfcure.  En  ce  cas-là  il  s’elt 
acquis  la  xeputation  qu’il  recherchoit , & s’elh 
délivré  du  mal  qu’il  apprehendoit.  C’cftoit  vn 
mot  du  grand  Guftavc  : l'ejhmc  bien-heureux  tous 
ceux  <jui  meurent  en  faifànt  leur  charge.  Selon  cette 
belle  maxime,  ne  pouvant  douter  du  bon  heur 
de  Monfieur  le  Marquis  de  Pifany , pourriez- vous^ 
fouffrir  qu’on  vous  reprochât  de  porter  impa- 
tiemment fa  félicité  ? le  m’affeureque  vous  lirez 
ces  raifons  dés  aujourd’huy , mais  peut-eftre  que 

Nnn  ij 


4<rs  Billets  d eMr  de  Voitvrï, 

vous  ne  les  goufterez  pas  encore  de  quelques  fe- 
maines . En  attendant  quelles  produifent  leurs  ef- 
fets, pratiquez  le  remede  que  voftrc  Cicéron  cf- 
faya  fur  foy-mcfmc  fi  vtilement , après  la  more 
de  la  perfonne  du  monde  , qui  luy  eftoit  la  plus 
cherc.  Il  fe  mit  à écrire  & à compofcr  , & em- 
ployoit  les  jours  entiers  dans  cet  exercice  ; parce 
moyen  il  endormoit  vne  douleur  qu’il  n’eftoit 
pas  en  eftat  de  pouvoir  guérir  , & oftoit  le  feu 
d’vnc  playe , dont  il  ne  pouvoit  ofter  le  venin 
fecret.  Mon  mal , dit-il  quelque  part  à fon  Con- 
fident Atticus , ne  s'en  va  pas  tout  à fait , mais  il  s'é- 
loigne, il  s’ égare,  il  fe  dérobe  à ma  veuë,  il  ne  fe  pre fente 
plus  devant  moy  comme  de  couflume,  & s'il  ne  me  quitte 
entièrement,  au  moins  il  ccjfe  de  me  pourjùivre  avec  tant 
d' ardeur,  (frfoujfre  que  je  lelaijfe,  que  je  l oublie  pour 

quelques  moment.  Croycz-moy , M O N s I EVR,  c’eft 
la  l’vnique  foulagemcnt  de  vos  dcplaifirs  , & il 
ir’eft  point  pour  vous  de  confolation  pareil- 
le. Entreprenez  vne  longue  elegie  , comme 
celle  de  ‘Beli/è  > qui  foit  digne  de  Ta  fertilité  de 
voftre  cfprit , & de  la  fécondité  de  la  matière. 
Aufli-bicn  vous  n’oferiez  manquer  de  confacrer 
vne  vertu, dont  vous  avez  jouy  fi  agréablement 
pluficurs  années  , & dont  l’idée  ne  doit  jamais 
s’effacer  de  voftre  mémoire.  Il  ne  faut  pas  que 
les  grands  hommes  qui  vous  reffemblcnt,  pleu- 
rent &:  fe  plaignent  comme  le  vulgaire  >ce  ieroit 
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dommage  que  leurs  precieufes  larmes  fuffent  per- 
dues, elles  doivent  eftrc  immortelles:  Il  faut  que 
la  pofterité  en  foit  amoureufe  , & quelle  envie 
lç  bon- heur  de  la  glorieufe  mort,  qui  aura  don- 
né fujet  à des  plaintes  H belles  & fi  éloquentes. 
Songez  y tout  de  bon,  Monsievr  , & com- 
me les  Conquerans  fc  confoleroient  en  forçant 
des  villes  & en  gagnant  des  batailles , confolez 
vous  en  faifant  des  chofcs  qui  vous  acquièrent 
l'admiration  generale,  & (ce  que  j’eltime  bien  au- 
tant ) qui  augmentent  l'affe&ion  dont  la  divine 
Artcnice  & ion  incomparable  fille  vous  ont  tou- 
jours honoré. 

RESPONSE. 

DAns  I’affli&ion  horrible  où  je  fuis , je  ne 
me  croyois  capable  d'aucun  plaifir:  Et  ce- 
pendant j’en  ay  rcceu  de  voftrc  lettre.  I'en  au- 
rois  quelque  honte  s'il  venoit  d’ailleurs  , mais  il 
mefemblequeje  ne  dois  rien  refufer  de  fi  bonne 
part,  & qu'en  quelque  temps  que  ce  foit , il  cft 
bonnette  de  fe  réjouir  d'vne  affe&ion  comme  la 
voftrc.  Ce  que  vous  de  lirez  de  moyeft  fort  juftea 
ôc  plût  à Dieu  qu’il  me  fuftpofiible!  Mais  j’éprou- 
ve bien  la  vérité  d’vn  mot  que  vous  m’avez  ap- 
pris de  Sidonius  Apollinaris,  que  lejpritdes  Poètes 
dans  les  dcplaifirs  , ejloit  aujji  empejbé  que  les  poijjonr 
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dans  les  filets.  I N G E H I A Pottarum  maronites  , w pi- 
Jaaili  renias  amkïuntur. 

Si  je  puis  jamais  me  déveloper  & me  débarafi- 
fer  de  là  , je  feray  ce  que  vous  me  confcillez , & 
ce  que  mon  devoir  m’ordonne.  A cette  heure 
vous  me  pardonnerez  bien  fi  je  dis  , Nil  nifi  fiere 
libet  (Sfc. 

Fine  curent  iaayma , nifi  cnm  ftxpor  obfiitit  illis 
Si  cette  fource  qui  couloit  autrefois  avec  vne  fa- 
cilité que  vous  eftimiez,eftoitaufli  vive  que  cel- 
le de  mes  larmes  l’eft  maintenant , vous  auriez 
bien-toft  le  contentement  que  vous  fouhaitez. 
Mais,  MoNsiEVR,li  triftefïc  & la  douleur  font 
bien  pires  que  cette  bourbe  & ce  limon  qui  bou- 
chent quelquefois  le  conduit  de  nos  fontaines,. 
& qui  empefehent  leur  cours:. 

Scilicet  'Ut  limas  venas  excacat  in  vndts , 

Lœfdcjue  Jùpprejfo  fonte  refiftit  aqua. 

PeÛorafic  me  a font,  limo  vitiata  malorum  , 

Et  camten  vend  pauperiore  fuit. 
le  feray  pourtant  tous  mes  efforts  pour  (atisfai- 
re  Madame  de  Ramboüillet , à qui  je  dois  plus 
qu’à  tout  le  refte  du  monde  cnlemble.  Et  li  je 
ne  puis  rien  tirer  de  mon  malheureux  efprit,c’eft 
alors  que  j’auray  befoin  de  tout  le  voftre,pour  me 
confoler  ; & ce  me  fera  vne  féconde  afni&ion, 
plus  grande  encore  que  la  première. 
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lAMONSIEVA  devoitvre. 

DE  p v i s hier  au  foir  j'ay  bien  appris  de  vos 
nouvelles.  Quoy,  Monsievr  , vous  ne 
m’aviez  pas  dit  qu’il  y a huit  joursque  vous  vou- 
lûtes prefter  mille  piftolcs  àMonfieur  delà  * * *, 
que  vous  les  luy  fîtes  porter  dans  fa  chambre* 
que  vous  le  preffates  extrêmement  de  les  pren- 
dre, & de  s’en  fervir  jufqu’à  l’entier  rcftablifife- 
ment  de  Tes  affaires.  Vous  pouvez  croire  que 
je  ne  m’eftonne  pas  de  vous  voir  faire  vnea&ion 
de  gencrofîté:  le  m’eftonner  ois*  bien  davantage 
fi  vous  en  laiffîez  échapper  vne  feule  occafion. 
le  ne  fuis  pas  furp  ris  non  plus,  que  vous  n’appcl- 
liez  point  de  témoins  à ces-chofes-là  , que  vous 
vous  en  payiez  par  voftre  feule  confcience,&  que 
vous  vous  cachiez  pour  bien  faire  , comme  les 
autres  pour  faire  mal.  le  me  fouviendray  tou- 
jours de  ce  pauvre  effranger  qui  s’en  retournoit 
en  fon  pais,  & que  vous  affiliâtes  fi  libéralement 
l’année  pafTée,  quoy  que  vous  n’en  pûffîezefpe- 
rer  aucune  forte  de  rcconnoifTance  , & qu’il  ne 
pûft  rien  faire  pour  vous  que  de  charger  les  Dieux 
de  fadebte,  comme  dit  Sencque,  & de  vous  af- 
figner  voftre  payement  fur  leur  bonté.  Débitons 
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nbi  “Dcos  delefrarc.  Icfçay  bien  qu’il  y a des  rencon- 
tres où  il  faut  dérober  les  bicnfaics  à la  veu'c  de 
tout  le  monde,  & ne  fouffrir  pas  que  d’autres  en 
ayent  connoiffancc  que  ceux  qui  en  doivent  re- 
cevoir le  fruit.  Mais  oferay-jc  vous  dire,  Mon- 
si  evr,  que  rien  de  tout  cela  n’exeufe  le  procé- 
dé dont  vous  avez  vfé  envers  moy.  Aviez-vous 

Î>eur  que  fi  vous  me  reveliez  voftrc  fccret , je  ne 
’allafle  publier  dans  les  carrefours  , & qu’il  ne 
changeait  de  nature  en  peu  de  temps, & ne  aevinft 
vn  bruit  de  ville? Craigniez-vous  que  les  louan- 
ges que  je  vous  eulfe  données  , ne  diminuaffent 
le  mérite  de  voftrc  a&ion  ? ou  enfin  apprehen- 
diez-vous  que  je  profitalTe  de  voftrc  exemple? 
En  vérité  , M on  si  evr  , j’ay  quelque  fujet  de 
me  plaindre,  & il  eft  de  voftre  bonté  de  me  fa- 
tisfaire. 


RESPONSE, 


IE  n’auray  jamais  de  (ccret  pour  vous  où  il  ira 
de  voftre  fcrvice  & de  voftre  contentement, 
le  ne  vous  ay  rien  dit  de  l’affaire  dont  vous  me 
parlez,  parce  que  je  ne  voulois  pas  vous  donner 
de  la  peine  fans  ncceflité  , & je  fçavois  que  ce 
vous  en  feroit  vne  de  celer  vne  chofe  qui  me 
pourrait  eftrc  avantageufe  fi  elle  eftoic  feeuë, 
vous  qui  avez  tant  de  paffioa  de  m acquérir  & 

de 
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de  me  faire  des  amis.  le  n’ay  garde  d’appteher*- 
der  vos  loiiangcs  , Nequc  emm  mihi  cornai  fibra  efl. 
Pour  mes  bons  exemples,  ils  ne  vous  font  point 
ncceflaircs  pour  vous  confirmer  dans  la  Vertu, 
c’eft  aflez  de  vos  bonnes  inclinations.  le  ne  fçay 
fi  celle  que  vous  avez  pour  moy  fe  peut  nommer 
bonne;  mais  telle  qu’elle  eft,  je  vous  prie  de  me 
la  confcrver  toû jours. 


MO  N S I EVR  DE  VOITVRE, 

A MONSIEUR  C O ST  A R. 

VO  V s ferez  bien  aife  d’apprendre  que  Mad* 
de  * * * a gagné  fon  procès  avec  dé- 
pens & reftitution  de  fruits  depuis  vingt  cinq 
ans.  I’en  fuis  ravy  comme  vous  pouvez  penfery 
moy  qui  regarde  fes  interefts  comme  les  miens 
propres,  & qui  n’y  fais  point  de  diftinftion.  Ce- 
pendant, Monsievr,  ma  joyc  n’eft  pas  tou- 
te pure , parce  que  j’ay  feeu  des  gens  du  mefticr* 
que  noftre  Rapporteur  a fait  vne  tres-haute  in- 
juftice  en  ma  confideration,  & qu’il  nous  adon- 
né beaucoup  plus  que  nous  ne  pouvions  prétendre 
légitimement.  Pour  moy,  puifque  je  fuis  caufc 
en  quelque  forte  de  la  perte  que  fouffriront  nos 
parties  , je  fuis  refolu  de  les  dédommager  par 
quelque  voyc  indire&c , & j’en  ay  trouvé  des 
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moyèns  que  je  veux  vous  communiquer  à noftre 
première  veuë.  Ce  qui  m’embaralfc  le  plus,c’eft 
que  Monfîcur  de  * * * qui  m’a  fait  ce  qui  s’ap- 
pelle vn  tour  d’amy  , me  croit  fans  doute  obli- 
gé d’eftre  le  fien  tant  que  je  vivray  , & je  vous 
avoue  que  je  ne  le  puis , & que  mcfme  il  m’eft 
impoflible  de  n’avoir  pas  pour  luy  du  mépris  ôc 
de  la  haine.  A la  vérité  j’approuve  ce  que  difoic 
vn  Ancien,  qu’il  ne  voudroit  pas  cjlre  ajfis  fur  vn  tribu- 
nal, où  Jès  amis  ne  trouvaient  pas  plus  (t  accès  ft)  plus  de 
faveur  que  les  ejlrangers  ; & je  condamne  fort  cet 
impertinent  Athénien, qui  eftant  preft  d’entrer 
en  charge,  fit  alfcmbler  tous  fes  amis  & renon- 
ça publiquement  à leur  amitié.  Il  eult  bien  mieux 
fait  de  renoncer  à l’avarice,  à l’orgueil , à l’opi- 
niaftreté  , & à plufieurs  autres  vices  qu’il  fit  pa- 
roiftre  pendant  fon  gouvernement.  Et  ileft  cer- 
tain, qu'il  y a des  grâces  que  les  Magiftrats  peu- 
vent faire  fans  blefler  leur  honneur  & leur  con- 
fcience.  Mais  quand  ils  vendent  nos  fortunes  & 
nos  vies,  ou  qu’ils  les  facrifiept  à lapaftion  &aux 
interefts  des  autres  -,  alors  j’en  ay  autant  d’a-' 
verfion  & d’horreur  , que  ce  bon  Empereur 
qui  difoit  fouvent , qu'il  avoit  toujours  vn  doigt 
tout  prejl  pour  crever  vn  ail  a vn  mauvais  luge.  Et  fans 
mentir,  je  fuis  au  defcfpoir,  que  le  noftre  air  ac- 
quis fur  moy  vnc  forte  d’obligation  , que  je 
ne  fçaurois  payer  fans  crime  , & que  je  ne  fçau- 
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rois  manquer  de  rcconnoiftre  fans  ingratitu- 
tude.  Vous  connoiffcz  , Monsievr  , ce  Sei- 
gneur Romain  que  Caligula  fit  mourir,  parce 
qu'il  avoir  plus  de  vertu  qu'vn  Tyran  n'en  peut  foujfrir 
en  vn fujet , avec  feuretç.  Quoy  qu’il  fuft  dans  vn (De- 
foin  fort  preflant,  il  ne  voulut  point  d’vne  Com- 
me notable  que  luy  offrit  vn  mauvais  riche  de 
ce  temps-là,  & répondit  àceuxquis’eltonnoient 
de  ce  refus  : le  ne  veux  rien  devoir  à vn  homme  avec 
qui  j'aurois  honte  qu'on  me  vit  boire.  I’cn  dirois  bien 
autant  de  Monficur  de  * * * fi  les  chofcs 
eftoientà  recommencer.  Confcillez  moy,  Mon- 
sievr ; I’ay  grande  envie  de  vous  entendre  là^ 
deffus. 

RE  S PO  N SE. 

V O v s n’avez  que  de  beaux  & de  loüablex 
fcntimens.  Il  eft  certain  que  vous  ne  feriez 
pas  oblige  en  confidence,  de  reparer  vn  domma- 
gè  dont  vous  n’avez  efté  quel’occafion,  &vnc 
occafion  tres-innoccnte.  Mais  ce  n’eft  pas  affez 
pour  vous,  de  fatisfaire  à la  iufticc  rigoureufie,  & 
vous  croyez  que  les  devoirs  de  la  loy  naturelle 
s’eftendent  plus  loin  que  l’obligation  de  la  loy 
écrite.  A ce  conte-là,  Monsievr  , vous  n’au- 
riez garde  de  vous  dire  à vous  mefme , ce  que 
Madame  P.  difioit  à fion  fils,  qui  eftoit  trop  dévot  à 
fon  gré.  Ne  te  doit-il  pas  fuffire  fi  tu  vas  en  Paradis  f 
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yis-tudcjfcind'allerpardelàf  PourvoftreConfciller,  fi 
j’cftois  en  voftre  place,  je  n’en  fcrois  gucrc  en  pci- 
ne.Il  faut  recevoir  les  faveurs  d’vn  homme  de  cette 
forte, nonpas  comme  des  bienfaits  qui  demandent 
de  1'  amitié  pour  reconnoiffancc  ; mais  comme  des 
prefts  , qui  fe  doivent  contenter  de  quelque  re- 
vanche. Quand  nous  avons  emprunté  de  l’ar- 
gent, nous  fommes  obligez  de  rendre  le  mcfme 
prix  ; mais  il  n’eft  pas  ncceflaire  que  ce  foit  en 
mefmes  efpeces.  Ainfi,  quoy  que  celuy  qui  vous 
a favorifé  l’ait  fait  par  afte&ion  & par  eftime,  s’il 
eft  indigne  que  vous  en  ayez  pour  luy , la  raifon 
ne  vous  ordonne  pas  de  l’aimer  &del'eftimer* 
elle  veut  feulement  que  vous  le  fervicz  fi  vous 
le  pouvez,  & rien  davantage.  Au  pis  aller,  Mon- 
sievr,  quand  vous  feriez  obligé  de  le  voir  fou- 
vent  , vous  pourriez  dire  après  ce  Philofophe 
dans  Diogene  Laërce  : le  le  hante  comme  les  Méde- 
cins hantent  les  malades.  le  m’afleure  que  vous  n’au- 
rez pas  oublié  ce  beau  paflage  de  Pline  fur  le  fu- 
jçt  du  fleuve  Penée,  fl  prend  en  pafjant  celuy  d’ Eu- 
rotas, mais  a proprement  parler  , il  ne  le  reçoit  pas  au  de- 
dans de  foy,  t ayant  porté  peu  de  temps  Jur  la  Jùrfacc  de 
Je  s ç aux,  a peu  prés  comme  de  l’huile  qui  furnagcroit  w 
autre  liqueur  , il  s’en  défait  aujji-tojt,  refufant  de  mef 
lerfes  ornes  d'argent  parmy  celles  dé  vnc  'vilaine  rivière ,qui 
tirant  [à  fourxc  des  Enfers  , fe  fçnt  de  t barreur  de  ce  heu 
de  peines  Çr  de  fupphces , dont  elle  efi  venue.  AcçipiT 
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4tmnân  Eurotan , nec  rccipit;  fèd  oleimodo  fupematantcm  t 
brevi  {patio  portatum , abdicat:  pœnales  a quas  , dirifque 
genitas , argenteis  fuis  mtjceri  recufans.  Voilà  propre- 
ment l’image  de  la  convention  que  nous  de- 
vons avoir  avec  les  mefehans.  Il  faut  qu’ils  foient 
parmy  nous  fans  eftrc  avec  nous;  ou  s’ils  font  a- 
vcc  nous , que  nous  ne  foyons  pas  avec  eux.  A 
toute  extrémité  , Monsievr  , voftre  confti- 
tutioneft  fi  forte,  & vos  prcfervatifsfiexcellens, 
que  vous  n’avez  point  à craindre  la  contagion 
des  mauvais  exemptes.  Et  ainfi  je  puis  en  tou- 
te feureté  me  repofer  fur  vous  de  voftre  con- 
duite. le  m'y  repoferois  bien  aufïi  de  la  mienne, 
fi  vous  vouliez  en  prendre  le  foin  ; mais  vous 
n’eftes  pas  afiez  bon,  ou  vous  ne  m’en  jugez  pas 
digne.  Neantmoins  chacun  prend  foin  de  ce  qui 
iuy  appartient,  & rien n’eft  à perfonne  fi  parfai- 
tement que  je  fuis  à vous  pour  toute  ma  vie. 


MONSIEVR  CO  STAR, 

A MONSIEVR  DE  VOITVRE. 

VO  s t r e grand  Lacquay  ne  s’entend  pas  trop 
mal  à faire  des  comparaifons , quand  il  dit 
à fon  compagnon,  » « vu  opimafhre , tu  veux  tout 
emporter  comme  nofire  Afaijbc.  Pour  dire  le  vray , 
M o ns  ie  v R , je  trouvois  hier  que  vous  prelfiez 
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vn  peu  trop  le  pauvre  Monfieur  de  * * • , & 
que  vous  ne  craigniez  pas  aflez  de  mettre  enco- 
Icre  vn  homme  qui  a vne  bile  fort  amere,  &qui 
au  jugement  de  Monfiour  de  * * * eft  quelque- 
fois Sardois  amarior  herbis.  C’cft  vne  chofe  loua- 
ble que  de  vaincre,  mais  c’eneft  vne  bien  odieufe 
que  de  pouffer  trop  loin  fa  vidtoire  , & de  fou- 
ler aux  pieds  fon  ennemy  après  l’avoir  abbatu. 

Ni>tar  3 iulAs*,  \jssf*tKct*  </f  ’fihç%w. 

Vous  n’aviez  pas  là  vn  combatant  qui  fiift  de  vô- 
tre force  ,&  dont  la  défaite  vous  pûft  faire  hon- 
neur. Il  me  fembloit  que  je  voyois  lepetit  Troï- 
lus  qui  avoir  la  témérité  de  mefurer  fes  armes  a- 
vec  Achille, 

Jnfclix  puer  atejue  impur  congre  fins  Achilli, 
ou  pluftoft  , Dares  qui  eftoit  fi  ofé  que  d’atta- 
quer Entellus.  Et  véritablement,  il  y eut  plufieurs 
evenemens  allez  femblables.  La  faute  que  vous 
Êtes  d'abord  en  la  fupputation  des  temps , enfla 
merveilleufemcnt  le  courage  de  voftre  Advcr- 
faire.  Il  voulut  fe  prévaloir  de  voftre  chcutc  , & 
vous  donna  quelques  coups  à terre  : Mais , bon 
Dieu  ! comme  vous  le  menâtes  batant  après  voua 
cftre  relevé  ; 

At  non  tardâtes  cajùj  nccgue  territus  héros 

Acrtor  ad  pugnam  redit  ; >vim  jufeitat  ira,  • 

Tum  pudor  inccndit  vires  Çt)  confia  virtttt. 

Vous  I’accablatcs  (Cvnegrejic  de  raifons.  ( C’cft  va 
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mot  du  Chancelier  Bacon  ) le  n’en  vis  jamais  de 
fi  fortes  ni  en  fi  grande  quantité, 

Née  mora  née  requieSj  quàm  MVLTA  GRANDI- 
N E ntmbi 

Culmintbus  crépitant,  fie  denfis  iéhbus  héros 
Creber  vtraque  manu , pulfat  verfdtquc  Dareta. 
le  voulus  faire  comme  Enéc,&  m*effor<jay  de 
fâuvcr  quelques  coups  à ce  malheureux  : je  luy 
cria  y, 

Infielix  j qua  tanta  animum  dementia  cepit  ? 

Non  vires  alias,  conversa  que  numina  jèntisf 
Cede  Deo. 

Mais  tout  cela  fut  inutile,  & il  me  futimpofiiblc 
de  luy  faire  quitter  vne  partie  fi  mal  faite.  Se- 
ricufementjM  onsievr  ,vous  avez  grand  tort. 
La  vérité  pour  qui  vous  vous  efehauffates  fi  fort, 
n’eftoit  pas  plus  de  voftre  connoilfancc , ni  plus 
de  vos  amies  que  Monfieur  de  4 * *.  Elle  ne 
vous  fçaura  point  de  gré  de  l’avoir  fi  bien  défen- 
due , elle  ne  fçauroit  jamais  vous  fervir , & elle 
n’eft  point  de  la  Cour  comme  luy,  qui  entretient 
fouvent  la  Reine , & qui  mefme  luy  parle  à l’o- 
reille. Vous  fçavez  que  ceux  qui  veulent  tou- 
jours avoir  raifon,  ne  font  pas  les  plus  raifonna- 
bles  , & vous  avouerez  qu’on  pourroit  appeller  - 
cela  cum  ratione  in -an ire.  A la  vérité,  il  fe  rencontre 
dans  les  compagnies,  des  perfonnes  fafeheufes,' 
incommodes  &c  infupportables , qui  gaftenttou- 
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tes  les  belles  converfations , qui  contredifcnt  tout 
indifféremment,  avec  qui  l’on  n’a  jamais  ni  paix 
ni  treve , &c  qui  reffemblent  à cet  Efcolicr  de 
Rome,  qui  voulant  répondre  de  toute  la  Phi— 
Iofophie,  fit  desthefes  qui  ne  contenoient  que 
ces  mots  : De  quacunque  rt  ibis  ad  dextram , tbo  ad  fi- 
ni flram.  De  quelque  cofie  que  vous  foyc%  , je  (èray  de 
t autre:  Si  'vous  alle%  à droit  J jiray  1 gauche  : Ce  qui 
revient  à la  devife  qu’avoit.  prile  le  Chevalier 
Navarrois,  que  fi , que  non.  Sans  doute  ecs  gens-là. 
méritent  qu’on  les  traite  à toute  rigueur,  & qu’on 
les  pourfuive  à toute  outrance.  Il  ne  leur  faut 
point  donner  de  quartier,  non  plus  qu’à  ces  en- 
nemis indomptables , qu’on  peut  vaincre , mai* 
qu’on  ne  fijauroit  gagner  ni  réduire  , & qui  re- 
viennent encore  à la  charge  apres  avoir  eftéba- 
tus  la  centième  fois  ; comme  cftoient  ces  peu- 
ples fauvages , dont  nous  voyions  l’autre  jour 
que  Germanicus  diloit  dans  Tacite  cil faut  exter- 
miner cette  nation  toute  entière  A fi  nous  voulons  voir  la  fin 
de  la  guerre.  Solàm  interne cioncntgçntis  jfinem  bello  fore. 
Mais , Monsievr  , noftre  homme  de  Cour 
n’effc  pas  de  cenombrcjilncdifputcqu’vnefoislc 
mois,  & c’eft  par  L'ordonnance  de  fon  Médecin, 
qui  a crû  que  cet  exercice  feroit  moins  violent 
qu’vnc  débauche , & qu’il  luy  ferviroit  autant  : 
le  penfe  qu’il  ajouftera , pourveu  que  ce  ne  foie 
point  avec  vous  qu’il  s’exerce  de  ccttc  forte , car 
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je  ne  fçay  rien  de  plus  capable  de  luy  échauffer 
le  fang.  A l’avenir,  Mo  nsi  evr  , j’efpere  que 
vous  vferez  plus  modérément  de  vos  avantages. 
Et  certes  r s’il  vous  arrivoit  fouvent  de  vous  en 
fervir  ainfi , ce  grand  efprit  que  vous  avez  au  def- 
fus  de  nous , ne  (erviroit  qu’à  vous  faire  craindre  6c 
à vous  faire  detefter.  AulTi  pratiquez-vous  vnc 
conduire  bien  difFcrentc,&  il  y paroift  par  la  bien- 
veillance vniverfellc  que  vous  vous  eftesacquife, 
&par  la  bonté  que  vous  avez  de  vous  abaiffer 
jufques  à moy  , & de  vous  défaire  d’vnc  partie 
de  voftrc  éclat  & de  vos  lumières-  afin  que  je  n’en 
fois  point  ébloüy  , & que  je  puifle  approcher 

f>lus  prés  de  vous.  C’clt  comme  Apollon  traita 
e petit  Phaëton,il  quitta  fa  couronne  de  rayons 
dont  ce  jeune  garçon  ne  pouvoit  fupporter  la< 
veuë, 

vAt  genitor,  etreum  caput  omnt  mïcantes 

Depo fuit  radios  ; propiufque  accedere  jujjït. 

R ne  fuis  pas  mefeonnoiflant  de  cette  grâce , &- 
vous  le  confefTeriez,  fi  je  pouvois  vous  faire  con* 
noiftre  àquel  point  je  fuis  voftrc  (èrvitcur. 

Z^ESPQNSE. 

IA  m a'is  Monficur  de*  *'  * n€  me  voudra* 
tant  de  mal,  que  je  m’efi  veütfà  moy-mefme,. 
de  l’avoir  fafché,  le  ne-rcffemble  pas  à ce  M£- 
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vius  d’Horace , qui  fc  pardonnoit  avec  tant  d'in- 
dulgence, les  mefmes  fautes  qu’il  reprenoit  fi 
aigrement  dans  fes  amis, 

Egomct  mi  ignofeo,  Mxv'tus  inauit. 

Au  contraire  , il  s’en  faut  bien  que  les  vices  des 
autres  me  choquent  & me  déplaifent  com- 
me les  miens  propres  ; & quelque  honte  quon 
me  fafle  de  mes  focifcs , elle  n’égale  point  les  re- 
proches que  j’en  reçois  de  ma  confciencc.  le  ne 
lçaurois  vous  dire  , Monsievr  , comment  je 
m’échauffay  fi  fort  hier  au  foir.  Ordinairement 
mon  pouls  eft  aufli  réglé  à la  fin  de  la  difputc 
qu’au  commencement  : le  n’en  change  ni  de  voix 
ni  de  couleur , & lcscontradi&ions  éueillent  mon 
cfprit  fans  exciter  ma  coiere.  A n’en  point  men- 
tir , j’aime  vn  peu  plus  la  vérité  quand  c’cft  moy 
qui  la  trouve , que  quand  c’cft  vn  autre  qui  me 
la  montre  : Mais  quoy  qu'il  en  foit,  je  ccdc  &me 
rens  tout  aufli-toft  que  jcl’apperçois,&fouvcnt 
dans  la  chaleur  de  la  conteftation,  je  me  fuis  ar- 
refté  tout  court , me  contentant  de  remporter 
fur  moy,  la  victoire  que  je  n’avois  pu  gagner  fur 
i’opiniaftreté  de  mon  Advcrfaire.  Depuis  vingt 
ans  que  je  me  mefle  de_ce  meftier-là , je  ne  me  fou- 
viens  pas  d’avoir  hazardé  vnc  feule  fois  les  bon- 
nes grâces  des  perfonnes  avec  qui  j’ay  eu  ces  for- 
tes de  conférences.  Pour  ce  coup , Monsievr, 
j’ay  péché  contre  mes  maximes,  & j’en  fuisalfez 
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Puny  par  le  regret  & la  confufion  qui  m’en  de- 
meurent. le  ne  répons  rien  aux  railleries  que  vous 
frites  dc.moy , elles  feront  vne  partie  de  ma  pé- 
nitence, & je  les  foufïriray  patiemment  pour  la 
réparation  de  ma  faute.  Si  vous  voyez  Moniteur 
dct  * * * , je  vous  prie  de*le  préparer  à recevoir 
bien  mes  excules  & mes  fatisra&ions.  I’attenscc 
bon  office  de  vous,  de  qui  j’en  reçois  vne  infU 
nité  à toutes  les  heures. 


MONSIEUR  <DEVOirVRE, 

MONSIEVR  C 0 ST  A R. 

VQvs  connoiffez  bien  ce  malheureux  hom- 
me, qui  vous  dit  vne  fois  qu’il  cftoit  Grec, 
& à qui  vous  répondites  fi  plaifammenr  qu’il  a- 
voit  l’œil  rond  , à la  vérité  , mais  que  fa  bouche 
ne  l’eftoit  pas  comme  celle  des  Grtcs, 

• Graiis  dedit  ore  roiundo  , ; ' 

Ad u fa  locjui. 

Il  s’eît  avifé  de  me  faire  Auteur  dvne  Epiftre 
burlcfque  qui  court  depuis  quelque  temps, où  il 
cft  parlé  de  Grenues  Chabotincs , & de  Nourriffon  de 
Hollande.  En  vérité  je  voudrois  qu’il  m’euit  déro- 
bé la  moitié  de  mes  vers,  &:  qu’il  ne  m’euft  point 
donné  ceux-là.  I’ay  toûjours  appréhendé  cet  im- 
pertinent Grec,  mais  je l’apprehcndc  encore  plus 
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que  jamais,  puifqu’il  fait  de  ces  fortes  de  prefens, 

Timeo  Danaos  & donaferentes. 

Mais , M o N s i e v R , croyez -vous  qu’on  fe  puif- 
fe  imaginer  jamais  que  j ’aye  cfté  capable  a’vne 
fi  haute  extravagance?  Cette  piece  ell  extrême- 
ment injurieufe,  & oftenfc  des  perfonnes  qui  jne 
font  facrées  & inviolables,  & pour  qui  l'on  fixait 
que  j’ay  toujours  eu  vne  particulière  vénération, 
u ne  m’eft  jamais  arrivé  de  faire  le  moindre  mot 
de  fatyre  ou  d’epigramme  contre  la  réputation 
de  qui  que  ce  foit.  Quelle  apparence  que  j’cuflfe 
voulu  commencer  par  là.  Nemo  repente  fuit  turpif- 
ftmus.  O N ri  arrive  pas  d’abord  au  jommet  de  t infamie, 
on  y monte  par  degre%.  Ncantmoins  la  plufpart  n’e- 
xaminent pas  les  chofcs  devant  eux  c’cft  afTez 
d’eftre  acculé  pour  eftrc  coupable.  RalTcurez- 
moy,  Monsievr  ,dcla  frayeur  où  je  fuis  , 8c 
publiez  par  tout  où  vous  irez,  l’infolence  de  cet- 
te nouvelle  calomnie.  Vous  y avez  intereft;  afin 
que  vous  le  fçaehiez  : Si  on  dit  aujourd'huy  que 
j’ay  fait  des  vers  médifans , on  dira  demain  que 
vous  avez  fait  des  libelles  diffamatoires,  & vous 
aurez  beau  crier, 

Procul  à libellis  riiçra  fit  meisfama. 

Quos  rumor  alba  qemmeus  vehit  penna. 
ü n’en  fera  autre  ^nofe;  vous  demeurerez  inckio- 
ftré  ; Toute  l’eau  de  la  mer  ne  fuffira  pas  pour 
vous  laver,  & il  feroit  plus  aisé  .de  blanchir  vn 
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More.  Travaillez  donc,  s’il  vous  plaift,  à la  jufti- 
fication  de  mon  innocence,  afin  d’afleurer  la  vô- 
:trc.  Vous  ne  fçauriez  me  f 
vous  de  qui  j’attens  les  plus 
iides  contentcmens  de  ma  \ 

\ESPONSE. 

MO  cqve  z - vous  , Mo  nsi  EVR. , du  Grec 
aux  yeux  ronds  & à.  U bouche  de  travers.  Il  cft 
îujet  a n’eftre  pas  crû,  quand  mefme  il  dit  des  vc- 
•ritez  apparentes,  vous  pouvez  juger  s’il  le  fera, 
en  difant  vne  menterie  qui  n’a  pas  feulement  la 
'Vray-femblancc  de  laplufpart  des  fables  d’Efope. 
£n  effet,  M o N s 1 e v r , il  leroit  plus  aifé  de  s’ima- 
giner que  les  bettes  eufTcnt  parlé, que  de fe  per- 
suader que  vous  euifiez  parlé  mal  de  tant  d’ex- 
.ccllcntes  perfonnes.  Quand  le  Grec  jureroit  qu’il 
fçauroit  d’original  ce  qu’il  dit  de  vous , on  l’ac- 
euferoit  d’avoir  falfifié  les  originaux, 

La  jrde  Greca  a chi  non  è palejc  ? 

Si  tous  ceux  qui  ttjavcnt  cette  langue,  refTcm- 
bloient  à celui-cy  , il  faudroit  prendre  à la  let- 
tre, ce  mot  qui  eft  dans  Cicéron,  vt  quifaue  Grâce 
Jcit , tta  cft  necjuiftimus.  Mais  nous  avons  des  amis, 
quand  ce  ne  l'eroir  que  le  fçavant  Monfieur  Me- 
nage,  qui  font  bien  connoiftrc  que  cette  réglé 
ai’eft  pas  generale,  6c  qu’on  peut  cftre  auffi  At- 
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tique  qu’Athencs  mefmes  , & ne  laiflfer  pas  d’a- 
voir vnc  probité  6c  vne  franchife  du  fieclc  de 
Louis  douzième.  le  m’en  vay  dés  à cette  heure 
retenir  quatre  porteurs  pour  cette  aprefdifnéc, 
afin  d’aller  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville, 
donner  vn  démenty  à noftre  Pédant  d’efpée.  Et 
puis  j’iray  voir  vn  Gentilhomme,  qui  m’a  dit  fou- 
vent  que  s’il  ne  pouvoit  eftrc  mon  coutelas , au 
moins  il  feroit  mon  trompette  quand  je  le  vou- 
drois.  le  le  fommeray  de  fa  parole,  6c  luy  diray 
le  plus  intelligiblement  qu’il  me  fera  poffiblc , le 
ftgia  cariant  de  Ccfar  Auguftcj  ou  le  fonne -trompet- 
te de  feu  Moniteur  de  Guife.  A la  charge  que 
ce  bruit  ne  vous  éveillera  pas,  6c  que  vous  n’en 
dormirez  pas  moins  de  ce  fomne  agréable  , que 
Martial  appelle  ingntem  (fp  improbum. 

Jngenti  fruor , impro  Loque  fomno} 

Quern  nec  tertia  fape  rumpit  bora. 

Dieu  vous  en  fa/le  la  grâce.  C’eft  parler  propre- 
ment , car  vous  fçavez  que  le  fommeil  eft  vn  don 
du  Ciel, 

Tempos  erat , cjuo  prima  quies  mortalibus  agis 

Najcirur>(2r  dono  divûm  gratissimàserpit. 
Ou  fi  vous  aimez  mieux  en  croire  la  Sainte  Ef- 
criturc,(  comme  de  raifon  ) ne  vous  fouvenez- 
vous  pas  de  ces  paroles?  Quand  le  Seigneur  aura  fait 
prejent  du  fommeil  a fes  bien-aune^.  Cvm  dedcritdileélis 
fuis  fommm.  En  ce  cas-là  vous  elles  de  ceux  qui 
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font  chcris  de  Dieu  ; & outre  cette  marque , vous 
çn  avez  encore  d’autres  qui  font  plus  vifiblcs  & 
plus  certaines , dont  je  Le  loue  de  tout  mon  cœur. 


C MONSIEUR  COSTJR, 

C/f  MONSIEVR  D E V O I T V R E. 

Ï*AY~efté  voir  ce  matinMademoifellede  Gour- 
nay,  que  j’ay  trouvée  malade  d’vnc  fièvre,  qui 
à la  vérité  n’ell  pas  bien  forte  , mais  qui  pour- 
tant cft  encore  plus  forte  quelle  de  la  moitié, 
dcquipourroit  bien  l’emporter  dans  peu  de  jours, 
à ce  que  m’a  dit  fon  Médecin.  Cependant,  elle 
n’a  point  efté  payée  de  fa  penfion  ; & Moniteur 
Bartillac  que  j’ay  vu  là-deflus  di  buona  voglia,  & 
fans  en  eftre  prié  , m’a  promis  de  luy  donner  de 
l’argent , fi  toit  qu’il  en  auroit  reccu  le  comman- 
dement de  la  bouche  de  la  Reine.  C’elt  à vous, 
Monsievr  , à faire  le  rcfte,&  à ne  laifler  pas 
échaper  cette  occafion  d’exercer  voltre  charité, 

3ui  aulfi-bien  que  vos  autres  vertus , a befoin 
'exercice  pour  s’entretenir  & pour  fe  fortifier, 
le  vous  demande  pour  mon  droit  d’avis,  que  vous 
me  fçachicz  gré  de  vous  en  donner  de  fi  bons,& 
que  vous  m’en  aimiez  vn  peu  davantage.  Sans 
mentir,  j’auray  regret  à cette  pauvre  Demoifclle 
fi  nous  la  perdons.  Ccft  yne  perfonne  d’vn  rare 
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mérité,  & elle  rient  vfté  place  en  Fâncequiap* 
paremment  fera  long-temps- fariseftre  remplie, 
l'e  n’entreprendray  pas  de  defendre  icy  Tes  patins,, 
ni  le  ton  de  fa  voix , ni  quelques  autres  irrégu- 
larités de  fa  perfonne  & de  les  habits.  : Mais  je 
puis  dire,  qu’outre  la  grandeur  & la  beauté  dcfoii 
efprit,  elle  a plus  de  probité,  de  foy,d’humanu 
té , de  juftiec  & de  véritable  généralité , que  n’en 
eurent  peut-eftre  jamais  ni  la  Sapho-  dés  Grecs, 
ni  laSulpitie  & la  Théophile  des  RomainsMà 
fijay  des  aérions  d’elle , que  j’eftime  prcfque  au- 
tant que  tous  fes  Ouvrages , 6c  qui  auraient- eu 
beaucoup  d’admirateurs,  li  elle  avoir  eu  plus  de. 
fortune  & plus  de  rang  dans  le  monde.  Garcom» 
me  a dit  cet  Auteur,  dont  vous  donneriez  tou-fe 
té  la  fiicccflîon,  quelque  riche  quelle  meparoif- 
Fe,-non  pas  pour  vne  loupe  de  lentille  , à la 
rite,  mais  pour  vn  de  ces  potages  qui  fe  mangent 
à Balzac  : j Qtjily  a de  ehùjès  que  l'on  élevé  tien  haut, 
ou  que  l'on  aùaijjc  bien  bas,  i proportion  de  l'éclat  onde- 
t obfctmté  des  pcrjôntitt  qui  les  ont  faites  : comme fi  la  me- 
tiM.epift.  Jure  des  bonnes  aÜtons  Je  devait  prendre  fur  la  dignité  & 
fur  lu  condition  du  vertueux  ,pbuftofl  que  fur  la  propre  ex- 
cellence de  U vertu..  Qv  ak  mtlratn  wcrejl,  qttid  *• 
quoqtte  fiât  > eadern  «mm  fœéfa  , daritae  vtl  objeutitate 
facicntium  aut  tùlluntur  altijjmc  mt  humiUtm  'e  reprimun- 
tur.  Il  fait  cette  ^remarque  fur  le  lu  jet  d’vnc  fom- 
me.de.  la iie  du  peuple,  qui  eftoit  fa  voifinc  à la- 
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campagne, & dont  le  nom n’eftoit point  connu, 
quoy  qu’elle  euft  donné  vn  exemple  illuftre  d’v- 
nc  amitié  & d’vne  refolution  aufii  héroïque,  que 
celle  de  la  célébré  Arria , fi  bien  marquée  & fi 
renommée  dans  l'Hiftoire.  Et  à propos  d’ Arria, 
le  perc  d’alliance  de  Mademoifelle  de  Gournay 
a-t-il  tort, ou  ne  l’a-t-il  pas,  de  fouftenir  que 
Martial  alfoiblit  la  force  au  mot  que  cette  gc- 
ncreufe  Dame  dit  en  mourant , au  lieu  de  l’em- 
bellir comme  il  le  prétend?  La  vérité  eft,  qu’ Ar- 
ria pour  encourager  fon  mary  de  prévenir  par 
vne  mort  volontaire  la  condamnation  de  l’Em- 
pereur, fe  donna  d’vn  poignard  au  travers  du 
corps, & le  retirant  tout  chaud  de  fa  playe  , tien 
Patus,  dit-  elle  en  le  luy  donnant,  cela  ne  fait  point 
de  mal.  Mais  voicy  comme  Martial  le  rapporte: 
La  chajk  Arria  prejentant  à fon  maiy  le  poignard  quel- 
le s'eftoit  plongée  dans  le  fin , & quelle  en  avoit  retire  : 
Croyez  moy}  dit-elle , £7*  ne  doutez  point  de  la  foy  de 
mes  paroles  , le  coup  que  je  me  fis  donné  ne  m’a  point  fait 
de  douleur  , mais  je  fntiray  bien  ccluy  que  vous  donne- 

Cafa  fuo  gladium  cum  traderet  Arria  Pato , 

Quem  de  vifccribus  traxerat  ipfa  fis  : - 

Si  qua  fideSj  vulnus  quodfci  non  dolet,  inquit , 

« Sed  quod  tu  faciès  j hoc  mihi , Pâte,  dolet. 

Devant  que  de  fçavoir  voftre  avis , je  me  hazar- 
de  de  dire  le  mien.  Il  me  femble  que  de  la  for- 
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te  que  partit  icy  Arria  , elle  cuû.  ateendry  Pattus 
qu’elle  vouloir  fortifier.  Et  pub-  elle  ne  pôuvoit 
pas  appeller  mal,  vne  legere  douleur  qui  devoir 
donner  de  la  gloire  à fon  mary , Scie1  fàuvcr  de 
la>  honte  & de  l’infamie  d’vn  fupplicc.  Si  ce 
n’eft  pas  là  voftre  opinion  , je  vous  déclaré  que 
ce  ne  fera  plus  la  mienne:  le  n’en  veux  point  a- 
voif  qui  foient  contraires  aux  voftrcs;auffi-bièà 
je  neles  pourrais  garder  qu’autant  ode  vous  vou- 
driez : le  n’autfois  pas  la  force  de  les  défendre 
contre  vos  raiiôns.  le  ne  veux  point  àvoir  de 
combat  avec  vous,  Scjc  ferais  vn  fou  incurable, 
fi  l’exemple  de  Troïlus,deDares,&  de  Monfifrtt 
de  * * * ne  m’avoir  fait  fàge.  Encore  vnc  fois, 
MoîT^ievr,  je  vous  recommande  nofirc  pau- 
vre malade , & je  vous  prie  qu’Arria  ne  vous  la 
falTe point  oublier. 

RESPONSE , 

I’Ay  fait  l’affaire  de  MadcmoifcUc  de  Gour- 
nay  ; & mefme  j’ay  rcceu  fon  argent  dont  j’ay 
donné  quittance  en  mon  nom.  le  vous  l’envoye, 
Monsievr,  afin  qu’elle  ait  le  plaifir  de  le  re- 
cevoir de  vos  mains.  le  voudrais  bien  que  ce  ne 
fuft  pas  le  dernier  qu’elle  euft  en  fa  vie  j m^is  je 
n’ofe  en  prier  Dieu , de  peur  qu  elle  ne  m’aille 
defavouër , &c  quelle  ne  juge  comme  moÿ  , que 
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fe*  douceurs  dont  elle  eft  capable  en  fou  âge,  ne 
Valent  pas  lé  demander.  Neantmeins,  peut  cftre 
que  j*i(Baagine  mal  les  chofes,&  que  je  aeftime 
pas  affez  la  fatisfa&ion  d’vne  bonne  confcience, 
& les  contentemens  de  l’cfprit,  qui  quelquefois 
n’eft  pas  encore  tout  vfé  ni  entièrement  au  bas 
à quatre- vints  dix  ou  douze  ans  ; témoins  Ifo- 
«yrate  , Sophocle  & plufieurs  autres  iliuftres  de 
l'antiquité.  Et  véritablement,  il  faut  bien  que  la1 
vie  ne  fiait  pas  tojufiours  cnnuieufe  dans-  la  der- 
nière viçillcfle,  puifquona  remarqué  que  lêDif- 
ciplc  bien-aimé  de  noftre  Seigneur , n’avoit  pas^ 
yefeu  naoins  de  cent  ans , & qu’il  avoit  achevé 
fon  fiecleaufli-bienquele  Phœnix.  En  ce  cas- là, 
Monsievr,  ce  n’eft pas  vnc  règle  vniverfelle 
que  cellc-cy , 

Ccluy  qu'aiment  les  Dieux , ne  dure  pas  long-temps. 
Ou  fi  vous  l’aimez  mieux  en  Grec  { vous  verrez 
que  j’en  fçay  plus  de  trois  mots ) 

O t »!  Hoî  eplfoucr'  &ndri<htu  nos. 

C’eft  fans  doute  que  ces  Poètes  né  niertoienf 
point  de  différence  entre  la  félicité  des  beftes  & 
celle  des  hommes  , ni  ne  connoiffoicnt  d’autre 

(jlaifir  que  celuy  des  fins , ni  d’autre  rniferc  cjue 
a privation  des  yoluptez.  Et  c’eft  dans  ce  inti- 
ment quvn  autre  difoit,  ainfi  que  vous  me  l’a- 
vez appris , Qu'y  a-t-il  de  beau  dans  le  monde , qu'y  a- 
t-il  de  plaijant  hors  les  divertjjfemcni  de  t amour  de 
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U galanterie  ? Puiffay-je  perdre  te  jour  quand  fen  aùray 
perdu  legoufl ! Seray-je  aHczofé  pour  le  mettreen 
Grec  ? Ic  m’en  vay  m’y  hazarder,  quoy  qu'il' en 
arrive,  v-:.-.  e»  v/w 

Ti»ytA9»,7t  5 T*p7ryi»  eâl&j  ygoànt 
T«Smf£o/  o7»  «ji  {Jinxtufyom  /utlst.  - 

Sur  ce  mefmc  principe , noftre  Hotaceparlant 
de  deux  femmes  de  Ton  temps,  dit  de:  1‘ vite,  que 
les  ‘Deflins  favorables  luy  avoient  accordé  la  grate  de  ne- 
Jurvivrc  point  à fa  beauté  ; gr  de  l’autre , au  ils  la  làif- 
foient  fur  la  terre  autant  cju'vne  vieille  comeule,  afind^eflre 
expofee  au  mefpris^g  à la  ri  fée  de  la  jeune fft , qui  voyait, 
avec  joye  les  trifles  & les  froides  cendres  d’vn  fldrnb.edu  ^ 
qui  avoir  mis  autrefois  le  feu  dans  toutes  les  âmes.  ] * 

- Scd  Cynar a brèves  P 1 - ’ t 

jfnnosftta  dederunt  ' v " - > -0i*: ,/j£*»lo:>I v 
Servatura  diù  parmi  ^J';n  ■ ■ 

Çtfrnicif  vetula  temponbus  Ljcen}  3jü ft;  ns  Ut  \w 
-iP3ffi%ï yt  fim.es  >vifereferVidi  - «*»  you'Q&.jxft* 
-lyWulto  non  fine  rifu  •>  Tlnuq  éuù 

f 'Oïlapfam  in  cinercs  facem.  5'  l^urpr*  *~ 

Voiis  ferez  peut-eftre  bien  iifc  de  voir  c©T»ÎAent 
Defportes  a traduit  ces  vêts :r  1 -»  t±>q  -‘î--  • • •* 

Ptu  de  jours  à Ieannc  ont  permis  J :Kj 
Et  bonr  <P entre  nous  retirée  V *>•  A •*'{*»' 

isi-varit  que  la  jeune  'vigueur 


J)e  l'âge  efprouvajl  là  rigueur. 
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. Et,  maints,  amans,  t ont  finfidrée.  y’  i , , 

: Mais  les  Dieux  qui  ne  t’aiment  pas,  . 

LyetiSe  font  vivre  icy  bas  r ? ’ : r 

Autant  quvne  vieille  corneille , „ r 

Afin  que  l'Amant  s'effrayant , c ar-  6 b Y' 

^oyc  la  faute  en  te  voyant  t„v  . ' i »* 

Surpris  de  honte  & de  merveille.  : Jr, 

Vous  obferverez,s’il  vous  plaift  , que  Dcfpor- 
tes  n’a  pas  rendu  cette  jolie  penféc  de  Ton  Au- 

tCpTy'A  ,Vttb  **:  .V.  A <A,  '■  V.Vf  ' 

Dilapfam  in  cincres  faeem , 

& qu’il, en  a mis  vnc  autre  en  fa  place  qui  neja  vaut 
pas,  & qui  mcfme  à la  bien  examiner  ne  fem- 
blera  pas  fort  taifonnable  : Car  fi  Lycc  cfVfi  de- 
crépité,  pourquoy  parler  de  fes  Amans,  qui  dé- 
voient cure  morts  de  vieilleflc  dés  le  temps  du  pre- 
mier Confulat  de  Marius  ? Ou  fi  par  grand  ha- 
zard  il  en  eftoit  refté  quelqu’yn  , n^uroit-jil,  pas 
allez  dequoy  s’entretenir  de  fes  propres  infirroi- 
tez,  fans  penfer  à celles  de  cette  milerable  vieil- 
le? Et  puis, les  Dieux  ne  confervoient  Lycc  que 
pour  la  punition  de  fes  pechez,  afin  qu’elle  en  fuft 
chaftiée  par  les  moqueries  continuelles  de  tpu$ 
les  Galans,  Pojfentvt  juvencs  (0  c.  multo  non  fine  rifu.Qt 
n’eftoic  donc  pas  afin  que  l’Amant  s' ejfraiant  j fe  re- 
pentifide  fa  faute  ,(èy  qu'il  en  eufi  honte , autrement  la 
laideur  &la  deformitédeLycc,,nç  feroit  pas  tant 
fa  pcipe , que  celle  des  jeunes  gens  qui  la  yer-- 

Q^q  iij 
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roicnt , & ainfi  les'.  Dieux  fçrbiëift  ffyftrcz  ’dtr 
leur  intention  & de  la  fin  qu’ils  fe  propofoi^Ttî' 
Quoy  qu’il  en  foit,  M o n s i e vr',  la  longue  yïe 
cft  le  fupplice  des  femtnes  qui  ont  rhis1  fout  leur 
bon -heur  à traifner  apres  elles  vne  foule  de  cà-, 
ptifs  & d’adorateurs  : Mais  Madexnojfelle  .de 
Gournay  n’cft  pas  de  ce  nombre  , elle  a des1, 
avantages  plus  durables  ôc  plus  folides  , & 
Yfie  forte  de  beauté  qui  Ce  défend  bien  mieux' 
des  années.  Vous  n avez  rien  dit  d’elle  dont  jo 
ne  fois  fort  perfuadé;.&.fi  vous  entreprenez  quel-, 
que  jour  de  faire  fon  oraifon  funebre,  je  m’offre 
à vous  fournir  de  mémoires.  'Pour  le  doute  que 
vous  me  proposez,  il  ne  reçoit  point  de  doute,, 
a mon  avis;  yous&  Montagne  avez  raifon:Mar-^ 
tial  a imité  çeux  que  les  Romains  appelloicnt: 
Manants , qui  pour  rendre  plus  beaux  lès  jeu- 
nes cnf«i5  qu’iis  vendoient , les  faifoient  Eunu- 
que^ f&m*  puerorum,  'vtnliuu  exàsa  j lettocih/ibantur.  • 
le  pejdtoisbcaucoup  fi  vous  ne  vouliez  plus  dif-’ 
puter  avec  moy,  & je  vous  dirois  comme  cet  O-' 
rateur  chagrin  dans  Senequc  : Dites  quelquefois non3 
afin  qu’il  parçtjfç  que  kçus  ( oyons  dtuX.  fine  pehfoit 
pas  cftre  en  compagnie  fi  on  né  le  épntredifoit. 
Qupy  que  je  ne  fois  pas  tout  à fait  de  rncfme, 
quand  je  fuis  avec  vous  , il  eft  certaifi  que  vos; 
coî)tr;adi<5Uons  me  plaifent  davantage  ^qué  vos 
complflifances.  L’exemple  de  Troïlus  &des  au- 


W SÎ  tioit  poirjp  yoüffaH'e  de  pewr  ; Auffi  ne 
vpus  en  Lefyp^vousque  pour  me  foire  la  guer- 
re. Cela  n’eftpas  beau  pourtant*  devons  divertir 
a mes  $§pçii£,  $c  de  yous^  réjouir  de  mes  fautes. 
Pour  ypus  ç#  punir  je  tafeheray  de  vous  ofterces 
fortes  de  joyc,  encore  que  vouslbyefc  la  perfon- 
Jic  du  monde  a qui  je»  délire  lcpiu»  & de  jneil- 
leur  cœur»  , s - 1 b 
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E ^;cn?d’apprendre:  que'  VdusiSViliï*  cftévolc 
cette  nuit  dans  le  Cours  en'  revenant  de  Saint 
■Clou.  le  m’imagine  que  vous  vikiS  cftes  laifle 
fouiller  doucement  & pailiblemertt,  comme  v» 
petit  mouton  qui/e  lailfe  tondre.  C’ûft  avoir  bien 
du  pouvoir  fur  loy , &,je  ne  fqaurois  allez  louer 
’vnc  fi  grapdc  modération  .~Vtt  autre  pour  défen- 
dre fa  bouffe  auçqit;:  bazardé- fa-  pcïfonne;  VOUS 
en  avez  vfé  avec  bien  plus  de  fagefle , & il  paroift^ 
•que  vpus  yqus  poffedez  admirablement.  Vou#  ' 
avez  voulu  referver  voftre  valcuren  vneodcafiprf  (à 
plus  importante,  &z  n’avez  pas  c u l’irrtpru de nce, 
pour  foire  paroiftre  vn^de  vos  vertus  , de  mettre 
.«udanger  toutes  les  autres.  A uHi-bicn  voftrecou- 
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rage  n* euft  point  paru  dansées  tcncbçe^i^j^cl 
dommage  que  de  fi  belles  actions  le  fuffent  pal- 

fées  fans  témoin?-  ' /Vlai  .rmifco  «uni  • 

Degne  d'vn  chiaro  Jôljt  degne  d vn7pityo L-oiila  dtic 
T tatro  opre  far  un  si  mtmoraride,^  ,£ 

pointt  qu'on  vous  fit  cet  outrage*  ^>  r;  ROy^  • 
Le  Dieu  de  Seine  efioit  dehors  ,j  , c Jatlicq  nâ 
^ regarder  fur  le  rivage  ;}}  ; sj  ?uov  t Eijjoôlib 

» :f*a Lune  qui  luijôit alors ( ^-onl  ?.?I  àlflièl  sava 
- llfe  rejferra  toute  à l’heure  JJ-  -j  r f afiisg  nz 
j Au  plus  bas  lieu  de  fa  demeure.  , •>{>  ab 

En  confcience,M  onsievr,  n’en  fites-vous 
rpaià  peu  prés  autant , que  le  Dieu  du  ncyyçr? 
Ne  vous  cachatcs-vous  point  dans  vn^w§[59t;“ 
ticres  du  carofle?  Ou  du  moins,  n e^- pas^^|j 
que  vous  vous  envclopatcs  la  telle  devoftre  maq- 
teau, comme  fit  Iule  Cefar  pendant  qu’on  l’allaf- 
Ün<?it>  Vous  aimez  tant  ce 

teppinf  qv^xpps, n’ay^z  MIÙ9; 
enfin  ,MonsieVR,  combien  vous  eq  oou^e- 
t-il?  Vous  elles  fujet  à porter  fur  vou$  vnê  par- 
tie de  vollre  argent  > ces  honnelles  gens  ont-ils 
eu  la  courtoifie  de  vous  en  lailfer  vn  peu  Dans 
J’apprehçnfionquc  j’ay  qu’Us  ayent  manquéaççt- 
té  civilité,  je  vous  envoyé  cent  piftoles,&1c*ous 
en  gatdc  encore  deux  fois  autant , en  cas^-bc- 
foin.  Au  relie  ne  trouvez  pas  eftrange.quc  je  rie 

aveque  vous  de  cet  accident  > ceux  qui  me  1 ont 
* conte 
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conte  cc  matin,  mont  aflcuré  que  vous  vous  en 

^oPti&TÔf  t bien  Vœ1faefrflfe'  qüe  danVvn  périt 
nmâènt1]  vous  n’aviez  pas  eu  la  moindieémo.- 
eion  de  crainte.  IelavoistoufioUrs  bien  jugé  que 
vous  efticz^vffvray  Tancredc; 5 •'J*  ' v "-,'1 
■ tSr  «o»  firwe  Tancredi , z7 petto  audace > y ' ’r-  - 
Non  fè  natura  di  timor  capacc. 

En  panant,  ou  pluftoft  pour  pàflcr  à vn  autre 
difeours,  & vous  laiffer  en  paix , comme  vous  y 
avez  laifle  les  filous  -y  trouvez-vous  que  le  Ta d'e 
ait  gardé  la  médire  qu’il  falloir, de  faire Tancre- 
de  incapable  de  toutes  fortes  de  peur,  à la  veuë 
mefmc  de  tout  ce  que  l’Enfer  a de  plus  horrible? 
Ét  au  tontraire  que  dites-vous  de  Virgile  , chez 
E'nfe  eft  faifi  d’vnc  telle  frayeur  dans  Vnc 
rempefte  , que  le  fritfon  luy  en  prend  & quvn 
glaçon  luy  court  par  tout  le  corps? 

Extcmplo  Ænctt  folvuntur frigore  membra . 
bien  dfc  plus  grandes  difficultez  avouspré^- 
pofer  , rhâtfs  Ccftaffcz  vous  tourmenter  pour  à\v- 
hhtf  r j 2 r*  O V\ 
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me  faites  la  faveur  de  m’envoyer  cenr 
^piftefles  : vn  autre  de  mes  amis  en  a' fait 
autant,  & )’ay reccu  de  grandes  offres de plufieurs 
endroits  fur  le  bruit  qui  s’eft  répandu-  de  faon 

R-rt 
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accident.  Ainii  il  ne  tient  qu  xmoy  que  jc,ncmç 
trouve  fort  bien  d’avoir  cfté  vole  , & que  je  'n’y 
gagne  notablement.  Iuvenal  parle  d’vn  Grand 
de  ion  temps,  à qui  l’on  fit  det'ôuscoft&dè  fima^’ 
gnîfiques  prefens après  q u’vnc de  fésrmaïfi)hs  eiift' 
cfté  brufl Je,  qu’il  fut  ibüpcdnnè tS? iitë 
luy-mefmc  le  boute-feu.  . mix». 

metiora  <^r  plttra  rtbonit  : * ?•  rap 

Perficus  orborum  lautijftmus , & tneriio  jam 
i$ufpcéîus ; (juaf  ipjè  juas  inccnderit  <edes.  X . 

Pcut-cllrc  aufli  , Monsievk.  , que  vous  m’ai:- 
euferez  de  m’eftre  entendu  avec  les  filous  du 
Cours  pour  profiter  de  cette  occafion  :&  fur  tout 
pour  me  mettre  en  cftime  de  hardiefle  & tfc  rc- 
folution.  Moquez  vous  en  tant  que  vous  vou-r' 
je  luis  afleurc  que  ni  voftrc  Tancrc- 
dc  ni  vousmefme,  quelque  brave  que  vous  foyeZi 
particulièrement  aux  flambeaux,  n'eufliez  pas  eu 
î’cfprit  plps  prefent  que  je  l’ay  eu  dans  ce  pcril.D’a- 
bord  je  me  reprefentay  quelle  'm^e~çe jîe  fe- 
fÔitdë  recevoir  feulement  vnc  egratigneiirc  èn 
vnc  rencontre  fi  peu  honnorablc,  où  je  ne  pou- 
vois  attendre  que  dé  cès  playès  que  Virgile  ap- 
pelle vulnerdy  & le  Taflc  brutte ferite . le  me 

l'ouvins  que  vous  m’aviez  fouvent  prié  de  con- 
feiver  ma  iante,  & que  vous  ne  m’aviez  point  re- 
commande de  garder  ma  bourfe  au  prix  de  nao*  ^ 
iang.&de  me  iignaler  par  desaûion^  militaires. 


T. 
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tà-cfehufe  j'c-ji^âelïcijlidic  vouslaifler  cette. gloi- 
vpijrre  partage  , &:  me  reiolus , pour  le 


nhie  ji^us  propolc  pour  exemple  ,01 
blés  accidens , 


n 


- dccidere  jaclu 


Ccepit  cum  ventis , imita,  tu  s Cajlora , qiti  Je  };  "j 

Eunuchum  ij>rc  Jacit , cupicns  evadere,  &c,i  . - 
Vn  Sénateur,  dans  le  Pline  que  vous  aimez  ,.fut 
plus  belle  que  ce  petit  animal  &.  irioy.^ït^voic 
vnc i mery cille ufe  opale, dont  Antoine^yqit.  eu- 
vie.  ' u kliHr'refufa  fi  opmiaftrémcnt  , qu’il  ai- 
ma mieux  laiflcr  mettre  fa  telle  à prix  y-que  tic  luy ? 
donner  cettç  bague, & de  fe  priver  d’vne  cho(ç 
où  il  avoir  fi  roctcmcnc  attaché  Ion  attention. 

Cf  fut , dit  cet  Auteur,  vnc  brutale  & prodmeufe  a- 

.... . : 7 l Jî con  _ 

U? 

Jt  fi  fupcrjfluë y veu  que parmy  les  animaux  mcfmes  3ils'  en 
trouve , qui  pour  racheter  leur  vie , fc  coupent  avec  leurs 
propres  de  ns,  les  parties  du  corps  qu'ils  connoiffent  par  vn 
injhnfl  de  la  Nature  , cjhe  l’vnique  Jujet  de  la  pourfuitc 
des  chajJcurs.  }A  ira  Antonij  feritasatque  luxuria,pro- 
Pteri  <emma  profenbentis  : nec  minor  Nontj  contumacia. ^ 
projcripûoncm  fuam  amantis,  cùm  ctiam  fer.<  abrojâs par- 
tes coûtons  r clinquant , propter  quas  Je  periclitari  Jetant. 

Rrr  ij 
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le  vous  avoue ,Mou s i e v k , qucjcïhciçay  boa 
gré  de  voir  qu’va  Sénateur  Romain  ait  cfié  plus 
fort  que  je  ne  le  fuis,  & qncj’ayc  -mieux  con<- 
nu  que  tuy  , le  jufte  prix  des  bicnsy&Hcutsd^.». 
ferens  degret  Ne  dites  point, s* il  vous  pl*ift,que 
ce  fut  foDfcurité  des  tenebres  quicmpcfchamci 
proücffcs  \ la  nuit  eftoit  aulïi  claire  queftoit  cel- 
le dont  Defporces  & plaint  dans  les  fiances  qui 
corçmeaccnjtü  vup  oBnibisd  si  c’a  jiii  oa  < goisd 
i O nuiét  jaloufe  nxiâ,  contre  moy  conjurée*  ymieq 
La  Lune  lui  foie , comme  le  difent  vos  vees  jj  éc 
les  aftres  quiont  eftefouvent  pour  moy  vn  agréa* 
ble  fpe&acle,  eufleot  efié  les  fpeâateursfic  met 
belles  a&ions,  & j’aurois  pu  dire,.  . <vj 

No&e  cjuidem  ; fed  Luna  vider ; Jcd  (ÿdera  ttfles  no;  , 
Jntendunt  oculos.  vz'in  zrîcv.youpt 

Mais  je  vous  jure  que  tout  cclane  me  tenta  point; 
& que  jeprouvay  que  la  vainc  gloire  jft’avoic 
guère  de  pouvoir  fur  raoncfprir.  Hors  du  perd, 
je  me  trouve  aflcz  vaillant , mais  quand  d cft 
prefcntjil méprend vnc certaine tcndrellè  pour  la 
vie , qui  modère  mon  ardeur , fit  qui  reprime  mon 
courage  : De  forte  qu’il  s’en  faut  peu  qucT  je  ne 
iTelfemble  à eduy  dont  il  eft  dit,  v 

ErafuorcL é ptrigU  vn  vent  Sacripant* , . ' 

Mà  ne1  perigli  haveva  cara  la  vita.  , î» 

Au  rcftc’je  ne  ycis  tien  detout  ce  que  vous  me  con- 
tez du  Dieu  de  la  Seine,  & jepenlerois  bien  que  ce 


jur  si  Mo*«ifeva  Cojtàr,  501 
fooitrifnciiiétttm  pocti^uc  j tout  de  mefmc  que 
ce  qu’bn  difoit  l'année  paflcc  d'vn  Sylvain , plus 
propre  & plus  poly  que  les  ordinaires  yqui  vous 
apparu®  dans  *:,ï  *.  Vous  m’offenfez  de 
croire  que  jnjmè  fuis  enveloppé  là  telle , comme 
Gclàr , pour  ne.  voir  point  le  danger  :1c  le  confi- 
deray  à’  vne  veue  ferme  & tranquille  , & n’en  dé- 
tournay  point  les  yeux  Je  En  quoy  j’imitay  ce 
héros , ce  fut  en  la  hardiefle  que  je  téaioignay 
parmy  nos  voleurs, tonte  femblable  à celle  qu’il 
&c  paroiftre  parmy  les  Corfaires  qui  i’avoient  pris; 
avec  cette  différence  pourtant  que  je  ne  les  mc- 
naçay  point  de  les  faire  pendre, & que  je  nem’â* 
mufay  pas  à dedamer  devant  eux  , ni  mefmc 
.contre eux.  Je  n’ay  point  depeinc  à deviner  pour- 
quoy  vous  m’appeliez  Tancrede,  c’eft  de  la  mef- 
mc forte  que  les  Romains  donnaient  le  nom  d’Atlas 
àvn  Nain , de  Cygne  à vn  Ethiopien > de  Lion , de  TL- 
grc  de  Léopard  i w chien  peureux,  >0  i ■>..  . 

-UJ*  Nanumcujufdxm  Atlanta  'vocamus,  ern  r>i, 
Æthiopcn  Cycnum  & rc.  v x.  . i - , - 1 ^ 

«Cambus  pigris 
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Nomen  erit  perdus , tigis , leotf  quid  adhuc  efi  .0 
Quod  frémit  in  terris  violentiùs. 

M'importe,  Monsievr,  fi  j’avois  elle  autre- 
ment, je  ne  ferois  peut-eftre  plus  icy  lifant  vos 
railleries  avecplaiür,  & recevant  avec  des  reflen- 
timens  extrêmes  les  témoignages  de  voftre  ami- 
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JOl  BlLtfiTS  DEM*  DS  V'OlTVitE', 
tic.  Pour  la  difficulté  que  vous  me  ptépôfes^il 
eft  facile  d’y  répondre.  Àriftotc  après  aVdi?  dre 
de  fon  Magnanime  quil  eft,  trépidé 

fil  faut  que  voiis  mettiez  ce  mot  en  crédit  Jajou- 
fte  «V  ai'rSfuTm,  comme  vn  homme  le  peut-cflrc, 
fignifiant  par  là,  qu’il  y a des  choies  fi  t^rriBlès; 
& fi  au  deüus  des  forces  humaines,  que  les  plus 
courageux  ne  fçauroient  s’empefeher  d’en  avoir 
peur.  Il  paroift  donc  parla,  que  le  Eaffen  a pqffrâ 
parlé  en  Philofophe  , quand  il  a fait* vn  de  foà. 
oraves  incapable  de  toutes  craintes.  Mais  il  ne 
faut  pas  que  les  Poëtes  foient  fi  modeftes  que  les 
Philofophes,  il  leur  eft  permis  d’eftre  entreprè- 
najns  & d’avoir  vne  hardielfe  plus  approchante^ 
de  la  témérité  que  de  fon  contraire.  Il  ffimble- 
plus  effrange , que  Virgile  ait  fait,  trembler-fon 
Enée,  & qu  il  l’ait  reprefenté  .faifi  d’vne  fraÿdur 
extrême.  Neantmoins  on  peut  dire  que  ce  he^r 
ros  n’apprehendoit  pas  fi  fort  de  mourir  vmâis 
feulement  de  mourir  par  vn  naufragé,  -d’vnc  fa- 
çon obfcure  & vulgaire,  fans  rendre  aucun  fer- 
vice  au  monde  , & fans  donner  aucune  preuve 
de  fa  vertu.  le  pourrois  m’eftendre  là-defliis  , (i 
je  voulois  vous  répéter  ce  que  je  vous  ay  écrit 
vne  fois  fur  le  fujet  de  ceux  qui  fe  noyent.Mais 
il  eft  jufte  que  je  craigne  de  vous  ennuyer,  com- 
me vous  craignez  de  me  tourmenter.  le  n’ay 
point  pris  l’argent  que  vous  m’offrez.  Ic  vous 


ET  DE  MoNSIEVU  COSTAR. 

EV ^j.4c  mêle  garder  pour  quelque 
Rutre  occafion, , &c  de  m’en  offrir  quelqu’vncj  où 
je  puiffe  vous  témoigner  combien  je  fuis  à vous. 

uoii.  Æbsîorj3K>fn5:  -un  ni  ’ -cv  r f-rl 
“ÿ  amrnori  nv  .» 

M ONSIEVB.  T)E  voit vke, 
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r }Emierement  & devant  toutes  chofés 
— _ mandez  moy,  s il  vous  plaift,  des  nouvelles 
de  voftrc  fanté;  & fi  vous  pourrez  ce  foir  vouV 
tenir  àffez  bien  en  caroffepour  venir  auCourfc.1  1 

Secondement , prenez  la  peine  de  me  faire 
chercher  vnc  lettre  que  vous  écrivîtes  autrefois 
en  vn  âge  où  vous  pouviez  dire  exeufe % mon  du- 
vet, avéc  autant  de  raifon  que  Monfieur  * *r* 
lç  difoit  en  chaire.  Il  eft  parlé  là  dedans  de  l'a- 
mour d vn  - grand  Miniftre^  & vous  luy  appli- 
quez ces  vers  d'Ovide , iint  : 

J--t  Quique  omnia  ternm  débet 


Leucothocn 

Tiercemcnt , je  voudtois  bien  auffi  voir  vnc 
autre  lettre,  où  vous  traitez  qui  eft  le  plus  mife- 
rable  de  T Avare  ou  du  Prodigue  , & plaidez  U 
caufe  de  1 vn  & de  l'autre  en  Advocat  general. 

Quartcment  ( pour  parler  comme  le  Cardinal 
du  Perron,  &c  pour  limiter  de  la  forte  que  je  le 
puis;  je  voudrois  bien  que  nous  difnaffions  de- 
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main  enfemblc  dans  ma  chambre,  ou  dans  U ve* 
ne,  je  vous  en  laiffe  le  choix.  Ncantmoins  j*ld- 
merois  mieux  que  ce  fuit  chez  moy  , parce  que 
j’ay  befoin  de  taire  vn  peu  de  dicte.  I’aurois  cité 
ce  matin  vous  dire  toutes  ces  chofcs_de  conlci 
quence,  fi  noftre  malheureufe  horloge  ncm'euft 
trompé,  ôen’cuû  fonné  dix  heures  qu’il  en  eltoic 
onze  & demie.  Il  efl  vray  que  c’eft  moy  qui  fuis- 
le  malheureux,  & non  pas  elle,  puifqtfc  j*îy 
en  cela  vne  perte  dont-Uny* a^qpc vous lçul  qui 
me  puifle  raquiter..  . . ^ ^£1*4* 
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1E  fuis  ^parfaitement  gucry  & me  fens  G fôrt;, 
que  bien  loin  d’apprehender  le.  branfle  dpca*- 
rofle,  je  pourrois  aller  au  Cours  en  Zrr^m,  mon- 
té fur  vn- barbe  ou  vn  courfier  de  Naples  , fi  lat 
mode  en  eftoit  en  France  comme  en  Italie,  t'hpn- 
neur  d’vne  fi  belle  &c  fi  prompte  pî^e^cft  deu* 
tout  entier  à voftre  charmant  entretien  de  l’au- 
tre jour.  Il  eut  autant  de  vertu  qu’ên  avoient  cp 
Tannée  palTée  les  yebles  dont  je  m’eftois  fervÿ 
pour  le  mefme  mal.  De  forte  que  je  pourrois  di- 
re de  voftre  langue  ( que  Macramé  B.  trouve  fi- 
bien  pendue. ) ce  que  Lucain  a écrit  decpliedcs- 
tfylliens,  u. 

• Pétr  knrua  pottntibm  herbu. 
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.'quana  mon  .(loi- 
gnement  m’aurd  priye  d*vn  remede  fi  fouvçrain, 
Ar  mip  «>  fV»r*axr  réduit  à me  contenter  de  quel- 
ternes'  en  temps, 

. ^ îffi*  ingeruis  folaria  luéhu. 

Il  me  faut  exciter  par  cette  fafcheufc  penfée 
a bien  ménager  les  précieux  relies  du  temps  bien- 
heureux que  je  puispafftr  avec  vous,  comme  le* 
voluptueux  s’excitent  par  la  confideration  de  la 
Mfcirtfcg  de  h vie  , à fe  prefler  d’en  goufter  les 
plaifirs  & les  delices.  le  vous  envoyé  les  dcuxlet- 
rrcs  oue  vous  m’avez  demandées  ; Elles  ne  ref- 
fcmblent  pas  aux  harangues  de  Demofthene,donr 

31eure  eftoit  la  plus  longue)  au  contraire 
courte  m’a  femblé  plus  fupportable , & j’ay 
l’autre  peu  digne  de  voftre  curiofitc.'  le 
lcr'ois'bien  aifeque  vousenjugealfiez  autrement, 
~ cufl*cz  fuJet  de  m’accufer  de  relTem- 

IlFlfedntre'  quifarisfaifoit  tous  les 
atitres,  & n’eftoit  jamais  content  de  foy-mefmc,. 
Sc  qu’on  appelloitpour  cetrê  raifon  Son  propre  ca- 

u?  • w ' AK  v*  f 

j PèufVôllrc  difnerde  demain,  il  faut,  s’il  vous 
plaiflr,  que  vous  le  remettiez  à Ieudy  , car  il  y a 
ttois  jours  que  je  fuis  engagé  d’aller  manger  che2 
vii  de  mes  plus  anciens  amis',  a qui  je  n’oferois 
manquer,  & qui  pourroit  bien  me  manquer  luy 
mefme.  C’eft  vn  homme  qui  après  avoir  eftudi& 
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deux  ans  en  Médecine , ne  voulut  plus  élire  Me- 
dccin:  après  avoir  fait  fon  cours  en  Théologie, 
changea  le  detfein  qu’il  avoir  eu  pour  l'EgUfc.  Il 
apprit  en  fuite  le  Droit,  & puis  il  fe  dégoutta  du 
me  Hier.  Enfin  , à force  de  délibérer jp*v$jàllc: 
roit,  il  ne  fijauroit  plus  ricneftré:  J "t*lv 

c Dum  Mitât  cptid  fit,  jam  nibil  ejfe  potefi.  ' , 

A vortre  avis,  MoNSiEVR,mon  difner  eit- 
il  bien  afleuré  avec  vn  homme  de  cette  humeur* 
qui  m’en  a convié  trois  jours  devant  î Quoy  q\f  il 
en  foit , je  fuis  refolu  de  m’y  hazarderi  ou  je  fe- 
ray  vn  bon  repas  avep  luy  ( car  il  fait  bonne  che- 
re  à fes  amis),  ou  j’en  feray  vnbon  conte  qui  vau- 
dra rpieux  que  fon  repas.  Celuy  qui  vous  rendra 
cette  ictrre,  eft  vn  jeune  homme  qui  a de  I ci— 

{>rit,&qui  n’a  rien  voulu  apprendre  : Comme  je 
’en  blafmois  , il  m’a  dit  que  ce  qui  lavoit  dé- 
goutté d’eftre  homme  de  lettres,  c’eft  qu’il  avoit 
- -ouï  prefeher , que  la  lettre  mit , <]ue  tcjfrit  'vivi- 

fiait. Si  ce  n’eft  point  vn  quolibet  ^ le  mot  eft  jo- 
ly  & me  plaift  bien  autant  que  la  fin  de  cette. 
Epigrammc  Latine,  fur  ce  mefme  fujet. N’appre- 
hen£ point , tu  ne  cours  point  de  fortune  , la  lettre  ne  te 
tuera  point „ car  tu  rien  connais  pas  vnc.  'fi  Jgft 

. Te  occidct  littera  certe  ÿ _ f [ 

Nuncptam  , nam  nulla  ejl  littera  nota  tibi. 

Cela  ne  feroit  pas  mauvais  pour  celuy  dont  il  eft 

rlir  ! 
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Qui  ne  fçavoit  ny  A ny  % t 
' Dieu  nous  en  doint  bien-toft  vn  autre 

Qui  fçache  au  moins  fa  patenojire. 

Ievoy  bien  qu’on  pourroit  dire  que  la  pointe 
de  cette  epigramme  Latine, eft  tant  Toit  peu  fauf- 
fè,&  qu’on  eft  quelquefois  tué  par  des  gens  qu’on 
rie  connoift  point.  Mais  il  ne  faut  pas  examiner 
] à toute  rigueur  ces  petites  (ubtilitez;  & c’cft  af- 
fez  pour  lauver  celle-cy,  de  ce  que  nous  n’avons 
-gucre  de  démeHez  ni  de  querelles  qu’aved  des 
perfonnes  de  connoilTance.  Nous  êh  parlerons 
ce  foir,&  d’autres  chofcs  aulïi  qui  nous  touche- 
ront plus  prés  au  cœur,  le  vous  attendray  , ou 
iVpus  fn’attendrez.  Voyez  lequel  vous  aimez 
mieux  eftre,  ou  l’attendu,  ou  1 attendant. 


Ji6v£  liL'i 
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,-ji  MONSIEVR  DE  L'ES  S AV 
CHANOINE  ET  PREVOST 
îjji:  . de  tëglijè  d'Amiens.  . r , 

M -.'j  v#r» 

Onsievr, 

Eft-il  bien  vray  ce  qu’on  m’a  voulu  perfuader, 
que  noftre  grandB.  eft  devenu  amoureux  de* **, 
Iuy  qui  eft  les  yeux  de  fôn  Prince , qui  veille  in- 
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ccfTamment  oour  lq.fa^ui:  de  |'Eft»r^  ;qmfgO»-  - 
vcrnc  le  deitin  & la  fortune  de  toute  l’EurQj; 
pe?  Eft-il  pofüble  que  ccluy  qui  doit  regarder  à 
tout,  ne  regarde  plus  que  Lcucotboé,& qu'il  ar- 
refte  fur  vn  beau  vifage  , des  yeux  qui  doivea^ 
leur  fervice  à tout  le  monde , & qui  font  defti- 
nez  à conduire  l'Vmvcrs|,  j0  ndhjphiip  ib'  ai 

OUPy*  omnia  cancre  débet  ] 

JLeucothoen  fpcSlat  3 virgmefigu  in  Vfia  .3^  £ 23rr,: 

Quos  mundo  debet  oculos.  jf  < t lU)  tn  23i 

Mc  vous  trompez  pas , Monsievr  , i.pç  mot 
de  vïrginc,  le  nom  d c 'vierge  fc  donne  quelquefois 
à vp.e  femme,  témoin  Pafiphaé  pour  qui  Virgile, 
employé  ces  termes , . ,n  ^ 

ZAh  virgo  infœlixy  &c.  ,T  EotXJp 

encore  quelle  euftvn  mary , &vn  Amant  dçpiuî* 
qui  cftoit  vn  des  plus  beaux  taureaux  de  l’idc  de 
Crete.  Mais , Monsievr  , nos  Pbilp(ophe$ 
diront-ils  encore  que  la  paillon  dont  nous  par- 
lons, cil  la  maladie  des  âmes  oifives,  apres  avoir 
vu  que  celle-cy  qui  eft  fi  noblement  oepupeç,  a 
encore  du  loifir  de  refte  pour  faire  vne  galante- 
rie? Nous  aurons  le  divertiiTemcnt  de  copfidç^ 
rer  comment  s’accordera  la  plus  imperieufe  des 
paflions,  avec  le  plus  impérieux  de  tous  les  cf- 
prirs.  Pour  moy , quoy  qu’en  dient  les  fpç^jiîa- 
tifs,  je  croy  que  ce  grand  Miniftre  fera,ynè  ef- 
clave  d’vnc  Maiftrejtfe , & qu’il  la  fda  fervir  à 
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■fon  ineereft  & à fon  ambition.  Son  amour  ref- 
fcmblcra'non  pas  àccluy  d’Antoine, mais  à celuy 
du  premier  Cefar  5 ce  ne  fera  pasvn  feu  com- 
mun, ce  fera  vn  feu  artificiel  qui  produira  quel- 
que chofe  d’extraordinaire  & de  lurprcnant.  Et 
pourquoy  non  , Monsievr  , puilque  le  fage 
le  fert  quelquefois  de  la  colere  rrtefme  avequc 
fiuccés , comme  vn  homme  adroit  fe  fert  des  ar- 
mes à feu,  qui  font  fi  dangctculès  entre  les  mains 
des  enfansîB.  eft  bielle  de  l’amour  de  ia  gloire 
.&  de  l’immortalité, 

vioiaupL  M<Wio  laudum  pereuffus  more , ' 

&c  qui  eft  bielle  de  la  forte , ne  fonge  guere  qu’a 
fa  playe  &ne  fentpas  vnc  legcre  piqueure.  Mai* 
quand  il  auroit  le  cœur  percé  de  partejiparr,  &* 
qu’il  feroit  aulfi  bien  qu’Enéç, 

* — magnoque  animum  labefatfus  a more , 

j^neyifl«ms  pas  de  pouvoir  ajoufter  ce  qui  eft 
.cn  fijite.‘  l£r  cependant  il execute  courageujcment  les com- 
ntkndemàtï  des  Dieux , çjr  accomplit  leurs  volonté 
Juffa  tamen  Divùm  exequitur. 

Mandez  moy  , Monsievr, .fi  je  dois  croire 
cette  nouvelle,  fi  importante  & fi  agréable.  le 
n’ay  plus  de  créance  qu’en  celles  qui  viennent  de 
vous.  Toutes  les  autres  font  altérées  & fophifti- 
quées,  fi  j’ofe  parler  ainfi,  & j’y  remarque  toû- 
jouts  quelque  teinture  des  inclinations  ou  des 
.averfions  de  ceux  qui  me  les  écrivent.  Et  certes, 
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ce  que  les  Italiens  difent  du  Peintre,  qu’il  fe  peint 
ordinairement  foy-mcfmc  dans  les  ouvrages,  omï 
pittorc  tnnge  fcflejfo  , fe  peut  dire  aufii  de  tdilt  «L- 
féur  de  relations:  finon  que  le  peintre1  pourifc- 
prefenter  Ton  humeur  & fon  efprit,  n’en  repre- 
fente  pas  les  chofcs  moins  parfaitenicnr  j'aii  lieu 
que Tniftorien  paffionné  , refiemblc  à tes  mi- 
roirs qui  méfiant  leur  figure  avec  celles  des  ob- 
jets, les  font  voir  tous  differens  de  ce  qu’ili  fdnc 
Veritablement.Vous  eftes  exempt , M o N s fE  VA, 
de  ce  defaut  & de  plufieurs  autres.  I’àuroié  dit 
de  tous  fans  exception  , fi  pour  vous  exciter  ra 
fouffrir  les  imperfections  de  vos  amis,  vous  nu- 
iriez fouvent  ce  mot  en  là  bouche', f 

Nam  'vitiis  fine  nemo  nafitur:  optimus  ifie  ' 1 1 

Qui  minimis  vrgetur.  ' 

Il  me  prend  bien  que  vous  ayez  ces  conficféra- 
tions  là  ; pour  le  moins  je  puis  efperer  quC  vous 
ne  vous  rebuterez  pas  de  mes  pambhté  Si  ét<  hfëk 
erreurs , Sc  qu’elles  ne  vous  empcfcherbkf  £às 
d’avoir  agréable  que  je  continue  de  me  dire,  ' 


Monsievr  , 
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Puifque  la  prefcription  donc  je  voulois  me  préva- 
loir, n’cft  pas  receuc  chez  vous  -,  & que  l’on  le  Cert 
contre  moy  de  la  rigueur  de  la  loy , qui  ne  per- 
met pas  aux  vafTaux  de  preferire  contre  leurs  Sei- 
gneurs : il  faut  me  préparer  à rendre  vn  ancien 
hommage , & à m’aquitter  d’vne  vieille  detc, 
dont  je  penfois  que  le  temps  m’auroit  dégagé, 
îylonfieur  de  * * * en  a jugé  autrement,  &c  cc 
que  j’appellois  des  fruits  hors  de  faifon  , il  luy 
plaid  de  les  nommer  des  fruits  tardifs  &c  des 
fruits  de  garde  les  plus  délicieux  & les  plus  ex- 

~ t(Pour  commencer  donc  fans  préfacé  & fans  fa- 
çon , &c  pour  Cuivre  l’ordre  des  mémoires  quej’a? 
vois  d reliez,  je  vousdiray,MoNsiçvR , aue  vous 
m’obligez  infiniment  dq  me  faire  part  des  bons 
mots  qui  fe  difent  à la  table  de  vonre  Prelac.  Ic 
lifois  l’autre  jour  dans  Philoftrate,  que  l’Empe- 
reur Adrien  appelloit  la  ficnne  rvne  eftude  vn 
cabinet,  à caufe  des  excellentes  chofes  qui  s’y  di- 
foient.  Â ce  que  je  voy,  ce  nom-là  appartiendroic 
aufli  juftement  pour  le  moins , à la  bonne  table  > 
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dont  nous  parlons.  Ce  que  vous  dites  du  fiip- 
plice  de  T antalc  qui  fut  puny  pour  avoir  fait  parc 
aux  hommes  du  ne&ar  & de  l’ambrofie  , qui' 
eftoient  la  viande  & le  bruvage  des  immortels,, 
n’eft  point  à craindre  pour  vous  ; car  vous  confi- 
dcrcrez  que  ce  temeraire  en  vfa  de  la  forte  fans  la» 
permiffion  de  Iupiter,  au  lieu  que  vous  ne  faites* 
rien  fans  le  confentemertt  du  voftre.Nc  me  con- 
damner pas  de  parler  improprement:  vn  Hiftoi 
rien  Grec  nomme  le  Roy  Xèrfes  le  Iupiter  des  Per- 
, fit;  & la  qualité  de  juvans  pater,  qui  eft  f interpré- 
tation du  mot  de  Iiipitcr , ne  convient  pas  mal- 
à vn  grand Evefquc , aufli  bicn-faifint  qu’eft' le- 
Voftrc. 

C’cft  vne  belle  qüeft ion  que  celle  qui  scflrpro-i 
pùféc  à fon  difner  , lequel  ejhit  le  plut  m'tferable  , 
de  I^A'vure  ou  du  Prodigue.  Mais  ce  qui  a donné' 
lieu  à la  faire,  me  paroift  eftrangc.  le  difois  vnc 
fois  à vn  de  mes  amis , que  je  faifois  tout  eeque 
je  pouvois  pour  m’aquiter  , & que  j’ciperois  en 
Venir  a bout  ; Et  moy , me  dit-il,  je  fais  tout  ce  que 
je  buis  pour  m'endtter , <ÿf  ne  fçauroisy  reiijjir.  Gc  bel 
cfprit  ne  trouvoit  pas  des  créanciers  fi  commo- 
des 6t  fi  faciles,quc  cp.q>.  en  atrouvezdans  voftrc 
ville.  Si  le  prodigue  -eft  mifcrable  , à mon  gré 
ceux  qui  luy  oreftent  le  font  pour  le;  moins  au- 
tant, 6c  s’il  eft  fou,  il  n’eft  pas  le  feul,  ceuxqu’il- 
i^iinc  aveque  luy  ne  font  pas  plus  fages.  Ce  il  ce 
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que  veulent  dire  ces  mots  d'Horace"/  * 

Infarùt  lettres  fia  tu  ai  Damafippm  emendo, 

/ntegerefl  mentis,  Datoafippi  créditer  f 
Au’fcftc  je  fuis  bien  matry  que  Monfieur  de 
*•*  * '«'appoint  pris  de  party  dans  le  different 
dont  il  s'agir , car  je  n’aurois  point  de  peine  à 
choifir.  Et  h je  croyois  qu’il  le  deuft  à la  fin  dé- 
cider , je  dirois  comme  Mon  fleur  ie  * * * dit 
vne  fois  dans  le  Cordcil:  Je  fias  de  l’avis  dont  Afon- 
fimrle  Cardinal  fera.  Vit  Sénateur  du  temps  de  Ti- 
bère^voyant  que  cet  Empereur  vouloir  opiner 
en  vnecertaineafiâire  d’importance,  luy  dit  fran- 
chement : En  quel  rang  opinerez-vous , Ccfar?  fi  vous 
p*rlrz  le  premier,  voflre  avis  fera  la  réglé  du  mien;  mais- 
fi  vous  ne  parlez  qu  après  les  autres , f appréhende  que  fans- 
y penfir  je  œ fois  dvn  fintiment  efloigné  du  vofire.  (Svo 
loco  cenfiltis,  C a far  ? fipnmus,  babebo  quod  Jèquar  : fi 
foft  amnes+'vertor  ne  impmdms  dijjcntiam. 

I’aurois  prcfquc  envie  d’en  dire  autant.  Neant- 
moins  à tout  hazard,  j c mertray  icy  mon  opinion,; 
fans  prétendre  de  vous  rendre  des  oracles , ni  pro-  ’ 
noncer  , comme  vous  le  dites,  fur  le  trepié.  l’ai- 
me mieux  eftrc  moins  infaillible,  &eftre  affis  plus 
à mon  aife  ; le  trepié,  fuft-il  d’or,feroit  incom- 
mode  en  cette  fàiion. 

le  dis  donc,  MowsiEVit , ■qu’ilfémblé  que' 
du  confentcmcnc  de  toutes  les  nations , f Avare 
fiât  plus  tmjerable  que  le  Prodigue.  Les  Efpagnois , pour 
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dire  vn  avare,  difcnt  vno.  miferable,  les  Italiens  vn 
mifcro  ; & rm'erta  leur  fignifie  avance.  Parmy  les 
Latins  ils  ne  parlent  prclque  jamais  d’avare  , que 
le  mot  de  mijèr  n’y  foit  employé. 

Quant , c r inventa  MISER  abjlinet , ac  timefvti. 

Et  vn  autre, 

Quod  ille  vnciatim  vix  de  demenjô  fuo 

Suu.ni  defraudans  n<‘ nium , comparft  MISER  &c. 

En  vn  mot  tout  en  eft  plein.  Et  véritablement, 
fi  la  miferc  confiftc  , comme  on  n’en  fçau-  „ 
roit  douter  , dans  la  privation  des  commodi- 
tcz  & des  douceurs  de  la  vie  -,  & fi  d’ailleurs  on  a 
raifon  de  croire  que  la  pauvreté  comprend  tou- 
tes ces  privations-là  , il  faut  avouer  que  l’Avare 
eft  le  plus  miferable  des  hommes,  parce  qu’il  eft 
le  plus  pauvre.  En  effet,  les  gueux  mefmes  qui 
demandent  l’aumofne,  ne  font  nccefiïtcux  que 
des  chofes  qui  leur  manquent  ; ÿ)  celui  -çy  teft  au- 
tant de  celles  qu’il  poffede , que  de  celles  au  il  n a pas  : Il  ne 
jouit  pas  davantage  des  vnes  qu’il  fait  des  autres. 

Tarn  dcejl  avaro  quod  halret,  quàm  quod  non  habet. 

Le  pauvre  a bejôin  de  beaucoup  de  chojès , l’avare  de  tou- 
tes généralement. 

Inopiné  multa  dcjùnt , avaritue  omnia. 

Opimius , dit  vn  Poëte  , efloit  pauvre  de  l’or  (ÿjf  de 
l’argent  qu’il  avoit  dans  fes  coffres: 

Paupcr  Opimius  argenti  pofti  intus  (ÿf  auri. 

Il  en  conte  en  fuite  vne  hiftoire  a (fez  plaifaûtc. 
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Cf  malheureux  J tomba  vnc  fois  en  \ me  grande  léthargie , 
defa  (es  heritiers  joyeux  & triomphans  couraient  fi  (ài- 
Jirdes  clefs  du  Cabinet  : mais  fin  Médecin , homme fidèle  & 
de  bon  fens  ,fi  firvit  de  cette  occafion  pour  le  fauver.  Il  fit 
approcher  vne  table  du  lit  du  malade , ft)  fur  cette  table  il 
fit  répandre plufieurs  fies  d’argent.  Ses  valets  efioienttout 
alentour  qui  le  contoicnt  & qui  le  fai  (oient  fonner.  A ce 
bruit , ce  mifirable  s'éveille  feleveà  fon  feant;  Mon- 

fieur  Monfieur,  luy  crie  le  Aledecin  , fi  vous  n’y  prenez 
garde,  vous  ave%  là  des  affame^  cohéritiers  qui  vous  pil- 
leront. Quoy , dit-il,  devant  que  je  fois  mort?  Ouy  fi  vous 
ne  vous  Impefihe % de  dormir  : Mais  fi  vous  me  croye %, 
vous fire%  bien-tofi  debout , çÿ*  vous  vous  moquere^  bien 
de  ces  mcfihans-là.  Que  faut-il  que  jeftffe?  Il  vous  faut 
bien  traiter  & prendre  vn  peu  plus  de  nourriture.  Et  pour 
commencer,  voila  vn  * conjommé  que  je  vous  ay  fait  fai - #fc  n.jy 
re.  Combien  a-t-il  coufté?  Peu  de  chofè.  Mais  combien  ?3i  "ndu 

I l ’trll  ^ mot  a mot 

encore , je  ne  le  prendray  pas  que  je  ne  le  fâche.  Il  a coufie 
huit  fols.  Huit  fols , grand  Dieu  ! Ah  que  j'aime  bien 
mieux  mourir .. de  léthargie  , -que  mourir  de  faim , comme 
j’y  firois  réduit  infailliblement  fi  je  continuas  cette  dépenfi. 
Quondam  lethargo  grandi  efi  oppreffus  : vt  heres 
Iam  circum  loculos , & claves  latus  ovdnfque 
Curreret.  hune  medicus  multùm  celer }at que  fidelis 
Excitât  hoc  paélo  : menfam  poni  jubet  : atquc 
Ejfundi  (accos  nummorum  , accederc  plures 
Ad  numerandum  : hominem  fie  erigit.  addit  (fiÿ  illud  , 
hn  tua  eufiodis , avidus  jam  hxc  auferet  heres.  . 
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Mtri  'v'trvof  vt  vivasïgitur,  vigila  :hoc  âge.  quidvis? 
Déficient  inopem  v en  a te,  ni  cibus , arque 
Ingens  acccdat  ftomacho  fiultura  menti. 

Quid  cejjds  ? agedum  Jùme  hoc  ptifinarium  ory-ç/e. 
Quanti  cmptœ  ? parvo.  quanti  ergo  ? otfo ajjibus . eheul 
Quid  refert,  morbo:  an  fiurtis , pereamque  rapinis. 

Ce  mefmc  Poëte  n’a-t-il  pas  raifon  de  dire  d’vn 
homme  de  cette  humeur  , qu il  a autant  de  peur  de 
toucher  à fin  argent , que  fi  ceftoit  vne  chofi  fierté  qu‘it 
craignifi  de  profaner, 

Mctuénfique  velut  contingent  facrumf 

Voila  ma  première  raifon.  Voicy  la  fecondew 
Entre  ceux  qui  font  privez  de  la  jouïfTance  d’v* 
obict,  celui-là  eft  le  plus  miferable  qui  en  a la. 
veuë  fans  le  pouvoir  pofleder  :car  la  veuë  de  l’ob- 
jet irrite  la  faculté,  &rend  les  defirs  plus  allumez, 
plus  cuifans  & plus  inquiets.  Et  de  fait , voftre 
Tantale,  quelque  énorme  que  fuft  fon  crime, 
n’eft  point  puny  d’vne  autre  forte  de  fuDplice 
dans  les  Enfers  des  fables , & l'antiquité  s’eit  ima- 
ginée cette  peine  , comme  vne  peine  de  dam- 
né. Or  il  eft  dk  de  l’avare,  quil  eft  pauvre  , quil  eft 
ncccjfiteux  ,qu  il  eft  mendiant  purmy  les  riche (fies , au  mi- 
lieu de  t or  @r  de  t abondance, 
gagnas  inter  opes  inops, 

Congcfto  pauper  in  attro  , 

Jnter  opes  mendicus  opum. 

De  forte  que  celui-cy  n’a  pas  tort  dé  dire  s*ad- 
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élrcflant  à vn  homme  de  cette  humeur  : Si  ou  te 
conte  que  Tantale  mourant  de  foif,  s'efforce  inutilement  de 
fe  defalterer  dans  vne  fontaine  dont  les  eaux  le  fuyertty 
tu  ne  fçaurois  t’empefeher  de  rire  : CT  cependant  on.  parle 
de  toy , il  n’y  a que  le  nom  de  changé ; tu  demeures  couché 
fur  vne  pile  de  focs  et  argent , la  bouche  ouverte  ft)  bran~ 
te  j témoignant  ton  avidité  infatiable . 

Tantalus  à labrts  fitiens  fugientia  captat 
Flumina,  quid  rides  t mutato  nomme , de  te  . ' 

Fabula  narratur.  congcflis  vndique  faccis 
Jndormis  inhians  : dpc. 

La  faim  cft  appellécgttMtî  pan*  mijèrabtle  , & ce 
fut  autrefois  la  punition  d’vn  impie  qui  avoitof- 
fenfé  vne  granae  Deeffe.  Voy ez,  s’il  vous  plaift, 
la  defeription  de  ce  tourment , dans  Ovide , à 1a 
fin  du  livre  huitième  des  Metamorphofes.  La 
foif  n’eft  pas  vn  fupplice  moins  cruel, & on  ne 
fqauroit  voir  fans  horreur , la  peinture  que  Lu- 
cafn  en  fait  dans  le  livre  neuEémc  de  fa  Pharfa- 
lie.  Cependant ,Moksiivi,V irgile  appelle 
l’avarice,  vne  execrable  faim  de  l'or,  Avri  facrafames  : 
Et  Claudien  a dit  ycrefce  bat feelerata  fais , Vn  E foif  toute 
criminelle. 

Au  relie  cette  faim , Oc  cette  fpif  font  infatia*» 
blés,  & ce  n’eft  pas  à ces  gens^Ià,  qu’on  peut  ap- 
pliquer le  Dallage  que  vous  m’avez  allégué  u à 
propos, & n avantageufemenc pour moy .Beau  qui 
tjùriunt,  quoniam  ipf  faturabuntur.  Au  contraire  c'eft 
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vn  mot  de  la  mcfme  Efcriturc,  Avants  non  impie* 
hitur  pecunïa.  Par  le  manger  on  guérie  la  faim,  par 
le  boire  on  guérit  la  foif  ; mais  par  la  pofleflion 
de  1'  or  & de  l’argent  on  n’efteint  pas  la  palïion 
d’avoir  de  l’or  6c  de’ l’argent, 

Cupir  hic  ga^is  implerv  famem,  V ..  : , . 

Née  tamen  omnïs  plaga  gcmmijvri 
Sufficitjflri  t née  totafitim 
Lydia  vincit  &c. 

Toutes  les  terres  qui  portent  l’or  6c  les  pierres 
precieufes  ne  fçauroient  contenter  vne  faim  fi 
prodigieufe.  Tout  le  Tage,  l’Hebrus,l’Hyda{pe 
& le  Gange;  en  vn  mot  tous  les  fleuves  qui  rou- 
lent l’or  parmy  leur  fable  , ne  fçauroient  cftan- 
cher  vne  foif contre  nature, comme  celle-là. En- 
fin 

Avidis , avidis , natura  parum  efi.  ; 

Toute  la  Nature  ne  fuffiroit  pas  à contenter  des 
defirs  qui  font  contre  la  Nature.  Envoicy  vn  au- 
tre qui  dit  la  mefme  chofe  fort  noblement. 

Non  Tartejïiacis,  ilium  Jatiaret  arenis 
. Tempeflas  jprctiofà  T agi  &c. 
ï’ay  crû  que  cette  tempejle precieufe  ne  vous  déplai- 
roit  pas.  le  ne  fçaurois  m’empefeher  d’y  ajoufter 
encore  la  penfée  de  Bocce,  qui  dit  que  la  Corne 
d’abondance  elle  mefme,  ne  fçauroit  remplir  les 
vaftes  defirs  de  ces  miferablcs  âmes,  ni  faire  cefler 
leurs  plaintes. 
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Si  quant js  rapide  flatibus  incitus 

Pontus  verfat  arenas  (fÿc.  v t | , 

Tant  as  fundat  opes , nec  retrahat  manum 
Pleno  copia  corn V. 

Humanum  mi  feras  haud  tdeogenus 
CeJJ'at  flere  querclas. 

Il  paroift  par  là  que  celuy  qui  a nommé  cette 
paillon  l hydropif e de  l'ame>  l’a  fort  bien  nommée. 
Lliydropique  malheureux  accroift  fon  mal  en  le 
fkttant,lc  nourrit  par  fon  indulgence,  & cft  d’au- 
tant plus  cruel  à foy-mefme,  qu’il  eft  plus  com- 
plaifant  & plus  facile  à fes  defirs  propres.  Il  boi- 
roit  toutes  les  fontaines  ; il  tarirôit  toutes  les  ri- 
vières , que  fa  foif  ne  pafleroit  pas , parce  que  ht 
corruption  eft  dans  la  mafle  du  fang  , & que  le 
foye  gafté  n’ envoyé  plus  qu’vne  humeur  aquci$i 
fe  par  toutes  les  parties  du  corps  \&c  voila  la  lour- 
ce  de  cette  maladie  qui  a plus  befoin  de  purga- 
tion que  de  nourriture.  le  m’apperçois  que  j’ay 
fait  fans  y penfer  la  paraphrafe  de  ces  vers  d’Ho- 
race, 

Crefcit  indu  Igens  fibi  dirus  hy drops  , 

Nec  fitim  pellit , nif  caufa  morbi 
Fugerit  venis , ft}  aquofus  albo 
Cor  pore  languor. 

Finirons  cet  endroit  par  ce  mot  du  Sage:^«i4i- 
me  les  riche (fes , ne  jouira  jamais  du  fruit  de  Jon  amour. 
Qv  i amat  divitias  , fruélum  non  eapiet  ex  cis.  C’eft 
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vnc  cupidité  qui  s’oppole  a ion  afTouviffcment , 
au  lieu  d’y  aider  comme  font  toutes  les  autres. 
Si  vn  friand  refufe  vn  bonmorceau,  ce  n’eftpas 
parce  qu'il  le  trouve  à fon  gouft.  Si  vn  homme 
au  fort  de  l’hyver  , refufe  vnc  robe  fourrée,  ce 
ri’eft  pas  parce  qu  il  eft  tranfide froid iCeftpour^ 
tant  ce  que  fait  l’Avare,  il  s'abftiem  des  biexis’, 
parce  qu’il  fes  aime  paflionnément. 

Voicy  vne  autre  raifon.  Anftotc  ne  croit  pas 
’e  la  *, vie  fait  plus  defrrable  que  la  mort , fi  on  la  p*Jfè' 
ts  amitié.  Il  dit  ailleurs,  que  la  félicité  elle  mefonc  ne 
fiaMroit  rendre  vn  homme  heureux  fans  l’amitié , par(e- 
qut  l’homme  ejl  né  fociahle  aujfi-bien  que  raifonnabtes  (fy 
qu'à  le  bien  prendre  , il  ri y a de  véritable  Jôcieté  qu’en -1 
trt  des  perforâtes  amies.  V n grand  homme  de  l’an- 
léquitc  eftime  qu’vne  vie  foins  amitié  , ejl  vn  monde 
fans  Soleil:  Et  le  Sage  appelle  l’ Amy , medicamentum 
vit « mmortalitatis ; & ajouflre  que  c’eft  vne  re- 

compenfe  que  le  Seigneur  donne  à ceux  qui^  le 
craignent  : Et  qui  metuuntDominum , inventent  * i l- 
IVM.  Concluez  de  là,MoNsiEVR,quelle  mi-~ 
fere  c’eftque  celle  de  l’ Avare,  qui  n’aime  perfon- 
ne,  & n’eft  aimé  de  perfonne. 

Non  vxor  falvum  te  vuk , non  filins  : omnes  ^ 

Vicini  oderunt  j notij  puert}  atqtte  pueda:.  „ 

Aiintris  j cùm  ru  argent*  fofi  vmnia  ponas , ^ : 

Si  nemo  preeftet , qttem  non  merearis  amonm.  1‘ 
Ctmûderezjs’iivous  plaift,  cette  imprécation  de* 
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Iuvcnal , contre  vn  homme  de  cette  humeur,  le 
confms  que  P neuve  vive  autant  que  Ne  for;  qu'il  nepof- 
fide  pas  moins  d'or  que  Néron  en  a volé  en  fon  temps  ; 
qu'il  en  ait  des  monceaux  aujfi  hauts  que  le  font  les  plus 
grandes  montagnes  du  monde  , POVRVEV  QV]lL  n’ai- 
me,ninesoitaime'. 

‘ Vivat  Pacuvius  quajo  , vel  Ncjlora  totum: 

PoJJideat  quantum  rapuit  Nero  , montibus  auntm 
Exaquet  i NEC  A MET  QVÆMQVAM  NEC  A- 
METVR  AB  V LL  O. 

Il  pouvoit  dire  plus , car  ce  mot  cft  aufli  vérita- 
ble, que  Scaligcrle  trouve  joly.  Onnefçauroitprcf- 
que  s'imaginer  combien  peu  il  ejt  amy  de  foy-mcfme . 

Hic  vix  crederc  pojjis 

Quàm  fbt  non  fit  amicus. 

A quoy  revient  ce  vers. 

In  nullum  avarus  bonus  efl3  in  f pcjfmus. 

JJ  avare  ne  fait  de  bien  à perjonne , fe  falt  ^mal 

qu'à  tous  les  autres.  Mais  paflfe  encore  d’eftre  haï 
des  hommes  : Quelle  milcre  de  l’eftre  des  Dieux 
& d’eftre  mal  avec  fon  bon  genie? 

Dis  inimtee  fenex  &c. 

Hune  Diis  iratis , grnioque  fnijbro. 

Venons  à la  quatrième  raifon.Z.4  liberté , dit  vn. 
Ancien,  vaut  mieux  que  tout  l'or  que  fait  le  Soleil , & 
qui  acheteroit  celle  d vn  honnefte  homme  à ce 
prix  là, en  auroit  trop  bon  marché.  Cependant*.. 
Mohsjevr,  il  n’y  a point  d’Efclave  en  Afri- 
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que,  qui  Toit  moins  libre  qüe  l’Avare  ; & voicjr 
ma  preuve. 

Qui  mcltor  férue  ; quî  liberior  fit  avants. 

In  tnviis  fixttm  cum  fe  demittit  ob  affem-,  -,c 

. Non  video,  nam  qui  capter,  metuet  quoque  fporro 
Qui  metuens  vivet , liber  mibinon  eritvnquam. 

Où  vous  pouvez  remarquer  en  paflant , que  les 
petits  enuns  de  la  vieille  Rome  eftoient  aulïi  ba- 
dins que  ceux  de  Paris  , & que  dés  ce  temps-là 
On  s’amufoit  à cloüer  des  fous  dans  les  rues  pour 
y."  àttrapçï  les  paffans  , & avoir  fujet  de  crier  au 
Rcnara , ou  quelque  chofe  de  femblablc. 

Pérfe  fait  vn  plaifant  dialogue  de  T A varice^  & 
du  Marchand  que  cette  pafUon  tyrannifd.'T#<iforr 
au  point  du  jour,  & penfes  jouir  de  la  fraîcheur  de  la  ma- 
tinée f é avance  te  commande  de  te  lever.  Debout  ce  dit- 
elle.  Si  tu  refuses  de  le  faire,  elle  recommence  encore  a crier 
plus  fort.  Sors  du  lit,  habille-tùy  vific.  le  ne  ffnurois.  U 
le faut.  Jl  eft  temps  que  tu  t'embarques  pour  aller  au  Bom 
Euxin  charger  ton  vatffeau  de  marchandifis  efirungans^ 
Mane  piger  Jhrtis , furge  inquit  avaritia , tià,  '■  * ? 

Surge , negas  : infat  ,furge  inquit  : non  queotfùrge , 
Et  quid  agam  f rogitas  f fàperdas  aduehc  Ponto. 

Il  pourfuit.  y ne  autrefois  elle  te  dira  imptricufèmcnt , 
parjure  toy.  Mais  1 upiterl' entendra , diras -tu.  O pncvfc 
fit,  refondra-t-elle  , que  veux-tu  faire  de  crW  cthfàétot 
fi fcrupulcufêf  Défay-toy  de  cette  probité  niaife.  Il ny  a 
nen  dt  fi  incommode  a qui  prétend  faire  format-  Si  m 
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Veuxtc  confirmer  bien  auprès  tic  Jupiter  , rcfiia -ttrp  de 
'vivre  mifirable,  & de  ne  tajler  jamais  de  vin  de  Faieme 
quavcque  le  bout  du  doigt.  , , V 

— v Jura . fed  Jupiter  audiet  : eheu 

Varo  regufiatum  digito  terebrare  falcmum  ; 

Camtentus  perages  t fi  vivcrc  cum  love  tendis. 

En  dernier  lieu,  ( Carencorc  fkut-il  abréger  & ne 
me  laiflèr  pas  emporter  à vn  fujet  fi  vafte,  de  peur 
de  me  lafler  en  vous  ennuyant  ) c’eft  l’extrême 
mifcrc  que  la  folie  .puifque  la  fouveraine  félici- 
té félon,  toute  la  Pjiilofophie,confifte  dans  lafar 
gclTc,  c’cft  à dire  dans  le  droit  vfagedelaraifon. 
Or  félon  le  jugement  d’vn  homme  qui  fijavoic 
bien  juger  des  chofcs,  entre  tous  les  fous  qui  ont 
bcfoin  d’ellebore  , les  avares  font  ceux  aufquels 
il-en  faut  donner  vne  plus  grande  doze, 

Danda  ejl  elle  bon  >nnlto  pars  maxima  avaris. 

Il  pourfuit.  St  mefme  je  ne  fiay  fi  tljle  oit  croifi  cc  rc- 
me  de,  ne  leur  devreü  point  efire  refirvee  tonte  entière , ejr  fi 
tout  ce  aui  s'en  tire  fiijfiroit  pour  leur  provifion.  > , 

Ne}  cio  an  ^Anùcyram  ratio  iÜis  deflinet  omnem. 

En  effet  fi  vn  homme , dit  cc  mefme  Auteur  , qui 
ne  fiauroit  pas  vnc  feule  note  de  mufique  qui  ne  fi  platroit 
ni  à la  voix  ni  aux  injhumens  , achetait  des  luths  , des 
efiinettes  (éf  des  violes  , (t)  en  fiifiit  vn  grand  amas. 
Siaduy  qui  nef  point  cordonnier  faifiit  proutfion  de  tren~ 
chefs,  d' alaincs  & de  formes ; Ou  vn  autre  qui  n'aime- 
roit  point  la  navigation  ,de  toute  forte  de  voiles  & de  cor-- 
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dagcs , ne  dimt-on  pas  que  ces  gens  £à  feraient  hors  de  fins. 
Cependant  l'Avare  fait  la  mefmechofèjil met  enferhbie 
beaucoup  (Torçy  d argent,  ty  n en  fait  ni  rien  aimrtv- 
fitge.  I l riy  part  toucher  fans  frayeur  non  plus  tptkdes 
chofès facrées.  • \ O V J j'V-T 

Si  quis  amet  cithardt,  emptas  comportât  in  vnum  s 
N te  fiudia  àtharay  nec  Mufe  deditut  vlli;  $ aofcu 
Si  fcalpra,.{t)  formas  non  futur;  nautica  veU\'}.  ■ 

Avenus  mercaturts:  DELIRVS,  ET  AMEJSS  •. 
VkDlQVE  DICATVR.  MERITO.  quiddifcrepaüf&i^ 
Qui  nummos  aurumque  reconnut ne  feins  vn\  -sW 
Compofitis.  metuénfque  velut  contingere fàcrum,<  v 
Quel  pervertiffement , s’écrie  vn  autre  , quelle  frtnefie, 
de  vivre  pauvre  neceffitcux  pour  avoir  la  gloire  de  mou- 
rir riche  i ■ )*ro[£  îsrr,  r\ 

Cùmfuror  haud  dubius , cùm  fit  manifefla  phrenfis > 
ffit  locuples  ntoriaris , egenti  vivere \fato.  5 1 îMw»  - 
Mais  encore  paiTe,!!  cette  folie  eftpit  innocente* 
fi  elle  faifoit  feulement  rite^ôi^ucllenc  fuftpoinc 
cruelle  & barbare.  Pourquoy  te  parjuresr-tv , deman- 
de Horace  , pourquoy  ptllcs -tu  la  veufue  & l'orfidjàî 
Peut-ron  dire  que  tu  fois  en  ton  bon  fenj  f Si  tu  jettois  dqt 
pierres  à tous  les  paffans  ,fi  tu  affomçois.tcs  enclaves  que 
tu  as  achète^  bien  cher,  tu  pajferois  pour  vn  fou  déclaré; 
(fij  quand  tu  efiranglts  ta  femme  , que  tu  cmpoifônncf  ta 
tnere  pour  avoir  fin  bien , on  ne  dira  pat  que  tuatperdu 
t effrité  nsi  4 al  ifcswM  . , 

• >rr*é  JhrjUrai , furripu , aufers  ^çd,  î&b  k 
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indique  ITuri  fdnus  ? populum  ft^cadere fdxis  ' 
Jncipias  fèrvofque  tues , quos  art  pararis^  y;*. 

I ns  a KVM  teomnes  pucri , damcntque  puella.  a:». 
u.Cùm  laqueo  vxorem  mterimis , matréntqueveneno^ 
ÏNCOLVMI  C AP  I TI  ES?  xàvtrà  * 

£t  véritablement  t avarice  eft  prefque  la  fôurce  de  tous  les 
crimes  il  riy  a point  de  paffion  qui  employé  plus  fou- 
lent le  fer  & le  poifon,  que  cette  cruelle  cupidité  des  riche  f- 
Jes : (fupidttc  que  rien  ri  eft.  capable  Je  domter , (fy  qui  ft 
fortifie  par  l'abondance.  • i - ' 

Inde  ftrè  fcelerum  eau  fa , nec  plura  a lenena  r n 
Mifcuit , aut  ftrro  graffatur  fepius  vllum  £><  ■•  "«O 
Humana  mentis  vitium , quam  Java  cupide  Vwt^J 

Jndomiti  cenfus. 

ïuvenal  ajoufte  : feluy  quia  la  paffion  de  (êfahvriebe, 
a ouffi  celle  de  le  devenir  bten-toft.  II  fc  fajebe  d'attendre 
long  -temps  j & a cette  impatience  qui  eft  naturelle  à tous  les 
appétits  déregfapt*  *-U'o1  ail?  • a , : à;.-  iO}nvïâ\c.' 

• .-nft/ügw  drots  qui  fiai  vuk  '•  ■ o -fi  ï*  te 

- rnfy  thd  . vukftetd s\  ^ 

Il  pourfuit  : Mais  quelle  honte  des  loix3  quille  pudeur , 
quelle  rcvtrcnce , Qr  quels  refpcéis  font  capables  de  retenir 
•ou  avait  qui  fthaftt  tant  qu  il peut  d'arriver  auxgran ■» 
des  neheffes? 

-mt****  Sed  qua  rcverenùa  legum3  'i& 

■ Qu'u  metus  aut  pudor  efl  vnquam  properantis  avant 
Concluons  donc  que  lJAvare  eft  le  plus  mifyfaJ 
Wc  des  hommes  , parce  qu’il  eft  i?  plus  pauvre  » le 
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plus  incurable  , le  plus  odieux  , le  plus  efclavt  &tc  plur 
fou  de  tous  les  hommes  j & qu’il  cft  vray  de  dire, 
que  de  tous  les  maux  Imaginables ,41  c’y  a qvfyw 
ne  longue  vie  qu’on  luy  puifle  fouhaicèr  ÿ.  pas*, 
ce  quil  fe  fait  cous  les  autres,  : ; ,r  . I . 

Avant  epuâ  malt  optes,  mjivt  vivat  dm.  ; ^ 

? ■£~'i  • >t. -f.  . • vj.  yixskifoy 

P o vu  ce  qui  cft  du  Prodigue  , if  cft  (exempt 
de  tous  cçs  reproches.  Voicy  ce  qu’ Ariftotp  en 
dit  de  bien  8c  ae  mal.  A proprement  parler, ce  n’dE 
pas  eftre  prodigue,  que  de  faire  de  grandes  dç- 

{>enfes  pour  contenter  fon  intempérance  & {or* 
uxe,  mais  feulement  de  diifiper  8c  de  confumer 
fon  bien  par  vn  certain  appétit  & vi\e>ce|taii>^ 
humeur  de  dépenfer  beaucoup.  f,c  Prodigue  eft  en 
quelque  forte  fon  meurtrier  & £c  défauloy-mef^ 
me, car  c’eft  fc  défaire  foy-rncfme , que  de  diffiper* 
fes  biens , puifque  c’eft  d’eux  que  dépend  fleçefljai- 
rement  l’entretien  8c  la  confervatiofi  de  laVjo» 

En  partant  , je  remarque  que  Sainét  Bernard 
dit  de  l’Avatc  r ce  que  nous  difons  icy  de^fon 
contraire.  QuiA  ejl  avants  f fui  homicida  Y>  Et  l’yn  8c'\ 
l’autre  eft  vray  félon  divers  fensv.  • 

La  profufion  , ajoufte  Ariftote  , eft  moins- 
vicicufe  que  l'avarice,  car  c’eft  vn  m'ai,  qui  ifcft 
pas  abfolumcnt  incurable.  Ilfe  guérit  par- J’âge,,j. 
ou  par  la  neccrtité  : Car  le  riche  qui  cft  gran$ 
donneur,  ne  ftjauroit  eftre  long-temps  donneur,, 
üi  tiu7 
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te  le  bien  abandonne  fore  vifte  (ce  font  les  mef- 
*nes  motsdecc  Phiiofophe  ) les  particuliers  qui 
donnent  trop.  Et  puis , le  Prodigue  eft  plus  ailé  à 
réduire  à la  médiocrité  & à ce  jufte tempérament 
qui  eft  le'  fiege  de  la  vertu  ; Car  if  a déjà  ce  qui 
eft  propre  au  Liberal,  de  donner  aveque  plaifir  & 
de  recevoir  avec  peine  ; il  ne  faut  plus  que  l’ac- 
couftumer  à donner  bien,  6c  à propos.  Cela  eftant 
il  femblé  que  cette  habitude  ne  foit  pas  abfolu- 
ment  nriauvaife  ni  vicicufe,  fes  excès  r»i  fes  dére- 
glemens  ne  partant  point  d’vn  mefehant  naturel 
ni  d’vne  amc  baffe  , mais  feulement  dvn  éfprit 
ifcconfîderé,  6c  qui  manque  de  prévoyance. 

Vne  autre  raifon  encore  , c'eft  que  le  Prodi- 
gué fait  du  bien  à beaucoup  de  gens^  6c  que  l’A- 
varen’en  fait  à perfonne.  ( Il  pouvoitajoufter, 
fi  ci  n rjl pcut-cjhr  p*rfi  mort , félon  Cet  excellent 
JttOft 1 1 b.iii  k -- p «.  Ai  u - -,u-  ' ■ - 

t^4rVdnf{J  nijt  cùm  moritur , mhil  rcftefdèit,  ) 

Le  blui  grand  defaut qu’ily  ait  dans  laprofafion, 
«fcft  que  là  plufpart  des  prodigues  tombent  dans 
l’autre  extrémité, & qu’ils  font  des  ordures , des 
injuftices,  des  violences  & des  conculfions/pour 
avoir  dequoy  nourrir  6c  entretenir  cette  maladie 
qu’ils  ont  d’vne  foie  6c  defordonnée  dépenfç. 
Ainfi  quand  ils  ne  peuvcnt  plus  donner  leur  bien, 
ils-donnent  celuy  d’autruy  -,  & pour  avoir  dequoy 
faire  des  prefens  ils  font  des  larcins.  Ils  peefent 
. 
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an  choix  ides  perfonnes  , & ils  VffrfchïlFcnc  3i& 
gens  qui  devroient  demeurer  pau^^,^u3ùfl^-'' 
leur  pauvreté  leur  ofteroit  les  mtiy 
mal.  An  contraire  ils  ne  donnent  rien  au* 
lonncs  de  vertu, qui  fc  ferviroient  vtilWfiènt  des 
richefles , & dont  Ja  bonne  fortune  eft  vne  pro- 
fperité  publique.  Ils  font  toutes  leurs  libéralité# 
stîeiirs  kryils , & lafehes  flateurs,  ou  aux  mmiftrest 
d^  leurs  Talcs  6c  des  h on  ncûès  plaiftrs:  fit  Vt^Éca- 
blcment  la  plufpart  de  ces  vicieux-là  fontintem- 
perans,  & rapportent  toutes  leurs  dépenlcs  aux 
plaifirs  des  (ens  ; & ainfi  ne  Te  propofant  point 
pijtffin  la  vertu,  il  eft  force  qu’ils  fe  jettent  6£ 
s*âbandnnnenraux  volupté#.  Que  s’il  arrivé'^ü’ilè 
fc  taillent  conduire  à la  raifon  & à la  fagefTc  , 
reviennent  aifément  de  la  profufion  à la  libéra*-' 
lité , linon  ils  paflent  dans  rintemper&A&l  « kifl 
Il  pourfuit.  L’avarice  eft  incurable,  caria  Vieil* 
ldfle  ,1a  foiblcfTc  & l’impuiflance,  qui  femhlb^ 
i^lcnt  devoir  diminuer  fa  v iolchde' aùlïî 1 bic!fi  qdc 
celle  des  autres  vices  , l’augmentehr  6c  la  fbftti- 
fient.. 

Ce  fentiment  eft  aulG  ccluy  dcSaint  Atiguftin, 
qui  dit  que  tous  les  vices  vioillijjent  dans  l'homme , 
que  t avarice  feule  s'y  maintient  toujours  fraifehe , jeune 
eufe.  O M N 


IA  in  homine  jenefamt  vitia , fola 


& vigoureuj 
avaritia  juvcntjcit. 

L’exemple  contraire  que  Moniteur  de  * * * a 

rapporte 


E-Ç  M \foNSI*VH  COSTIR.  p.} 

ittpponé^.Jj’ayanriepx  deSyraeufe  ,cftvn  exem- 
ple fingulier, &vn  original  dont  on  trouvera  peu 
de  copies  dans  toutes  les  Hiftoircs  vieilles  & mo- 

c-ii,iàon,iüJ  jti  Mil-ri  ,1?  ' 

n. . pq-çauç  (ce  dilcouts  que  j’ay  tire  d’ Arifiotc,  on 

ne  fçauroit  inferer  que  le  Prodigue  foit  inifera- 
blc  : mais  feulement  qu’il  cft  fot  & imprudent , 
d’vfer  fi  mal  d’vnc  fi  bonne  chofe  qu’eft  l’or  Se 
l'argent  difcrctemcnt  & fagement  difpenfez.  Ec 
de  fait,  Horace  met  toujours  enfemble  proàgus 
& Jluhus , au  ffi  - b icn  que  vir  bonus  Se  fapiens . Pour 
Bagous  aflâffiner  pas  d’allégations , ( le  crains 
que  vous  ne  dificz  que  je  m’en  avife  bien  tard, 
& qpc  vous  n’appellicz  cela  avec  Scneque , une 
cruauté  laffée,  plujiofî  qu'une  véritable  clemencc  ) quoy 
qu’il  en  loir,  pour  me  corriger  au  moins  furlç- 
tard , je  me  contenteray  de  cevers , 

Prodiges  (éff  fiultus  douât , qua  Jfiemit  (ÿf  odit . 
Quelle  lotue  de  méprifer  vn  bien  qui  eft  proÇ* 
que  toutes  choies  en  puilTance , comme  la  die 
Arifiotc,  & de  haïr  ce  qui  nous  peut  rendre  fi 
aimables  : E fiant  vrày  félon  le  mefme  Philofo- 
pfyev,  que  le  liberal  eft.dçtous  les  vertueux  le  plus* 
aimé  & le  plus  agréable  aux  hommes.  Senequea' 
pftrlc  cncorcpluseiïicaccmcnt,quandil  aditd’vn 
prodigue, Pccunia  fua  iratus.Jl  Jcmble  qu'il  [oit  en  cOr 
Irn  contre  jbn  argent,  çjr  qu'il  ne  pui(fe  fouffrir  de  le  voir 
long  temps  che^foy.  Jljçaura  perdre  dijjiper , dit  Ei- 
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fon  dans  TWit^p.arl»lu  d’Othon , mÿjlÆ^i 

rapts  dotoçf  395  .ÏHtïô  2UQy  Tl'z  .s^updU-.-jr-w-i 

Après  tout\t:cta,il  faut  dire,  ccirççftmbjç,  que 

Y A v 

que  le  Prodigue  s’expofe  au  dang^^Ç.^y^ 
plus  mifcrable  que  l’Avare  : Car  c’èft  vne  vente 
gcncralemènt  reconnue,  qu'il  riy  apomtdcplusmau- 
^iccoitJlunjAncc  que  cçlk  des  tonnes  &agÿjues  ebo- 

pcuc  Pas  toûFu«  jouir-,  & 

que  la  perte  en  devient  inlupportable.^  , 

Bonarum  rerum  confuctudo , pcjjtma.  fjL  crn^noo 
Et  ainiî  le  Prodigue  s’eftant  accouftumc  auxde-^ 
lices  & aux  voluptiz  de  la  vie  , & s’eftanç 
du  abfolument  neceflairecc  que  les  autres  regar- 
dent comme  fuperflu,  s’il  vient  à tomber  dans  ta. 
pauvreté,  comme  il  luy  eft  prcfque  impofhbïc 
de  l’éviter,  il  eft  réduit  dansl’eftat  le  plus  deplo-, 
rablc  de  la  condition  humaine.  L’Avare  n’eft 
point  dans  ce  danger-ta.  Il  n’a  rien  laifle  à fairç 
alamauvaife  fortune: il  ne  luy  jçauroit  arrive!; 
plus  de  mai  qu’il  s’en  eft  fait  à foy-mcfme.  Il  a> 
fait  habitude  defouffrir,&  s’eft  endurcy  a toutes 
les  incommoditcz  que  les  hommes  craignent  iÊq 
peut-eftre  mcfme  n’eft-il  pas  fans  quelque  plai-, 
fir,  & plaifir  qui  n’eft  pas  moins  lejijjble  pour 
cftrc  moins  raifonnable.  En  effet,  vn  de  nos  Peres 
a dit  avec  raifon,  Nemo  alieno  JènJit  mifer  efl,Jédfuo: 
Personne  riell mijcrable (nouspouvonsajouftet 


propre.  JE,C coûtez,  s'il  vous  plaift,cec  Atheïüéri,''* 

rnM'êim;  *hHJ 

r<ÀL1pJè  donti  ^ fttrtuî  ac  nkmnios  cohtmplodik  ''krctt!-  v ^ * 
le  peuple  me  fijjjlc  , difoit-il , mat 
je  nï'  applaudis  amoy  mefmc , quand  je  contemple  dans  mon 
coffre  tant  de  Jacs  d'argent  l'vn  fur  l'autre.  ' 
■J^éftoieiic-là  fes  fpcculatioüs^î^Wé(ii^0^t)ft^*, 
cèfujctjià:  je  m’imagine  cju’il  s’écrioit  fouverih 
dans  les  ravilTcmens  où  il  eftoic  :îe  les  tiens  .je  les  pof 
Jêde,  comme  faifoitcePhilofoplie  que  vous  con- 
noiïfcz,  le  laytrou vé . jcl’ay  compris.  ' ; j 

n A u Cr\,  Monsievr,  me  voilàraëuBdàc'^ 


niés  mémoires  & de  mon  Latin.  Vous  me  direz-' 
düpjrètaîëf  vdyagc,fi  ces  mémoires  volis’  èWtrjiaL^ 
fùTemblablcs  a la  monftre  du  Marchand  donc 
vous  me  faites  fouvenir  fi  agréablement.  le  ftâV 
fiaiéê  ^è^lrbàcTnon  cœur, qti’il  ait  bien-tdft  füjtr 


que  vcrçs  nifentcndrez,&  que  Dieu  m’exaucera,  là 
voucfrdîs  biÜÙ  vous  pouvoir  témoigner  plus  fo- 
lidemeht  que.  jpar  dds  fouhaits  combien  je  fuis. 


Monsievr  , 


*2  ’ r *»**  * 


Voftrc,  &c* 
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-^••î  so  bioos  b uav  y*I  .^ijdfnoripe  oh  fsrfo- 

,>.•  y>  t1xr«3'iO  xmiamo  x> . iü>bnfiiv3!>  iij  ara 

il  o j?* 

' -VJO s ïÿf-bjitâ) 2$jtrBq#k ï&évfaxmp  : $ilia* 

t.*3“3  sb  irxad  tneq  fi'rrl  moolib  no2  .znoi&s  zal 

EStant  oblige  de  vous  quitter  pourVnpcw 
de  temps,  je  vous  laifle  en  ma  place  cette 
barangue  de  Moniteur  le  Marefchal  de  Sc|idmu 
berg  que  voüsytft’ aviez  demandée, .&  qtüvcdsiii-* 
Ta  ae  plus  belles  chofes  énvn  quart  d’heutja^ue 
jo-fle  vous  en  ditois  en  vnan.  Pour  continuerai 
faire  plus  que  vous  ne  defirez  & àpaffeevosicC* 
pèranccs,  j’ay  mis  dans  vn  autre  paquet  deux 
Difcours  de  Moniteur  de  * * * \ à la  charge  qup 
VÔtîS  m'écrirez  voftre  fentiment  de  tout  cela  pop 
Lacqüay  que  je  vous  dépefeheray  exprès  dans 
dent  ou  trois  jours:  Mon  petit  voyage  n’tarddî* 
srera  que  huit  juftementile  fcrayàvousj  obppat 
parler  plus  proprement,  auprès  de  vous,  le  neuf. 

foir.  î’ay  tant  d'inter  eft  àvoüs  tcpiS  de 
fcmblablcs  paroles , que  je  n*ay  garde  d’yunanp 
•«jiicf.  Pour  empefeher  mon  retour  h jbtn  non» 
Tné  j il  faudroit  au  moins  queje  fuffe  bien;malà* 
de>  *■  :•  !:>>  ?$\  üni*  ; ?i^h»al;3b  23i?v 

-3n>0  2aé  isq  J^E  S P O N S Etfsiitlq  i\  ^ 
îflol’ÜÎ  ; ^ntrîqmo!?:  £ xuzho&iv  aàmu'b  j®Tl 

G’ A cité  avec  vft  plaiiir  extrême  qqe  fîay  leû 
la  belle  harangue  de  Monfieurilé  Marcf- 

i1’  4*?^ 
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^hal  de  Schomberg.  I’y  ay  veû  d’abord  ce  mef- 
me  aiF3e^râihdeur~cé  genereux  orgueil,  & cet- 
te hobfôfierscQemperéedadoucaut  & de  coUr^- 
.toific  , q.*i  relujt  Xoncvjljigç  A^daQS  toutes 
fes  adfcions.  Son  difeours  m’a  paru  beau  de  cette 
foreeidci beauté  quHomer^donne  à Ton  Adiil? 
lo;Ælien  à.fon  Àthalante,&  le  Taffc  à fa  Çlo- 
WJttde'^2  ob  4 ..  { luailnoM  sb  au^niicrï 

- ihidratè  d'&rgpgfio  il  voltoèfi eompiacque  y tj'.ad 
> : Rjgtdo  far lo  > e pur  rigido  ptàccfte.  eaMad  anlq  ab  cï. 
iopourr ois  dire  de  luy  ce  que  Quintilicn  aÆt  cbî 
Oofàc  y cfuii parloit  avec  autant  de  courage , qrftl  çom~ 
katvitr  xir  cptt  fis  armes  nefloient  pas  plus  invinçikfa 
pptpfisraifons. ; Sur  tout , Mons  ibvr-^ fes, c<JptT4 
paraifonsfont  incomparables , & il  femble.quç  le# 
•ouvrages  les  plus  achevez  & de  la  Nature  Sc  de 
liArtyfoicnt  peints  dans  Ton  imagination  t &c  qu’ils 
üeqircfcnccnt  à luy  toutes  les  fois  qu’il; en  a bçr 
daim  véritablement , -comme  xnl’âge  d’or^ 
ia  République  Romaine  ,1a  terre  faifoit  paroiftre 
paxrvnp  extraordinaire  fécondité,  la  joyc  qu’elle 
avoit  à’cftré  labourée  par  des  Confuls  ôc  des  Di- 
éhtcursytdUt  comblez  de  gloire  & tout  cou- 
verts de  lauriers;  ainli  les  fciences  & les  difcipli- 
nes,  fe  plaifent  d’eftre  cultivées  par  des  Géné- 
raux d’armée  victorieux  & trioraphans  ; & font 
bien  de  plus  grand  rapport  entre  ces  mains  illu- 
ilres,  qu’entre  celles  du  vulgaire.  I’ajoufte,M  ON- 

X x x ii  j 
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s i e v R , que  les  fruits  qui  naiflent  à l’ombre  ne 
font  pas  de  fi  haufc^duft  VjUc^Rutrcs  qui  font 
venus  au  grand  fofeil’  & en  plein  vent , conig. 
me  ^parlent  lès  I*rdinfers>  ïléà  eft- 
de.  mefme'ides  fruits  de  J’ëfjfeftl  ^aefec^iîffôÜ. 
produits  à la  Cour  & danslc  grandtofttfeôîrô?* 
dinairpment  je  ne  fçay  quoy  de  relevé  ,qué'iiéus 
ne  rencontrons  guère  dans  1 obfcuricédc  noséa; 
b'inorfi!&  pasmy  k pouÉfiêie  de  tiôs ÉWhSFt^ 
fkit  encore  vne  autre  obfervation  fur  cet;^l#A 
qücnt  ouvrage.  Son  incomparable  Auteur  ( cc!: 
mot  ne  vous  choquera  pas, vous  qui  avczloû,/##-^ 
mas  auÛorum  divas  Julius ) a pluftoft  rëchcrdfié  î^ 
dignité  despenfées,  qu’il  n’a  fongé  au  ch&ir^r3 
à l'arrangement  des  mots.  Et  cependant  la felétf-P 
dtrar  des. chofes  donne  vn  mèrveillcux  éBffÿfâS 
diéhon , & traifnc  après  foy  la  magiHfièfâffea^l 
paroles,  comme  vne  grande  ombre  fuit  hécéffa9P| 
reracnt  vn  grand  corps.  Èt  ainfi  , 
vehille  que  raifonner  aveque  force  , il  tidkiflcf'] 
pas  de  s’expliquer  avec  ornement  8c  avec  grâce. 
Cette  charmante  lettuïe  ha’a-  tellchVéhf 
que  je  n’ay  pû  me  refoudre  de  la  quitter,  mde  d£> 
velopper  feulement  vb&fc  paqàtf^,idrrJjbi- 
fuis  pour  les  friandifes  de  l efprit , comme  pouf 
celles  dugouft,  & dis  de  bon  cœur  apres  Matf&il, 

- uDum  ptttguts  ntihi  turtur  cnt}  laéhtca  valchis 
£t0Dcbic4S  tibihabc  : jurdere  nolp famarf.  ^ 


ahoidmol  é a/nHitn  ixjp  zjiufl  zsl  oup  t V S l < 
5f.J)  tup  ssÆ/ j^u£sfl/i£il  fl- a b ?rq  j«o| 

Ippo  , in 5 ■/  nibiq  n*s&^,  heloJ  bfros  us  'wn sv 

fqg:  hcapx,jçSidcui  rdilcoiiucgnB. 
î¥ff4fi pai*WSz,  laiflcz  , mais  {jejiç  Icsstjr)  poinc. 
trouvez  agréables  : 

iubfajîuis  cfipulcbra  cjje ^oétnata^  dul(iajùntoà 
jjft  tjyoyintjuc  volent  ammum  auditons  agaitxn  n ji  i q 
Ce  quenoftre  Horace  dit  là  des  poëmes  s’eftend 
a F9MCCS  les  pièces  d éloquence  généralement.  ..tf* 
ne  fufHt  pas  quelles  foient  bçllçs  & régulières^ 
ü jfewc  qu  elles  ayenc  vne  douceur  piquante  qui 
chatouille  1 efprit,  & quelque  choie  de  tendre  quh 
touche  le  cœur.  Voftrc  Orateur  parle  d’or  à ce 
quon  dit  ^ de  véritablement  les  penlecsfont  de 
grand  prix,&  Tes  expreftions  font  bien  riches.Mais 
icyqudroisqu  il  euft  meflé  vn  peudefoye  parmy 
f°a  9r>  p°ur  le  rendre  plus  vif  & plus  gay^q 

“cuit  imité  les  nuances  des  Brodeurs , éd’invcïi-i 
,oac  1 ombrager,  de  le  glacçr  & dov 
1 cçnt  differentes  maniérés.  Mais  pourq 

ccw  U fauij  fçavoir  des  fccrets  que  voftrc  homm^> 
i&Mfo  & : m Ynç.  addrefle  rqu  il  ne  s’eft  ,pW 
encore  acquife.  Pour  fa  di&ion,  elle  eft  mafle&y 
viiilc, &nelalffe pas  d eftre  chafte.  le  fouhaite-r , 
soi^qU-’ilaffeOa  ft  moins,  certains  mots , comme 
ccux  tic  cr^ve-cctur  J & de  defàftrcj  qu  il  employé  cinq 
ou  »x  fois  (ans  ncceffité  j peut- eftre.  parce  qu’à 
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fou  grc , ils  ont  plus  4c  force  y d’cfficacé  te  4*4^ 
nergie  , que  lcrmots  commuhs>de  iùalhcKr  &;dte‘ 
dépldijtr;  Ôi  que  d’ailleurs  ils  rempliffèilt  l'oreille 
d’vn  plus  grand  Ton.  Ncantmoins , M*>h  si  e t 
en  tout  cela  il  ne  faut  fuivre  que  l’v&ge,  & il  fo 
ra  toujours  vray  que  le  peuple  donne  Icprix  aux- 
paroles,  comme  le  Prince  à la  monnoyc.  Qui  au* 
roit  en  Tartane  beaucoup  de  morceaux  dé  car- 
te & d’écôrce  de  meurier , ou  en  Ethiopie  force 
grains  de  fel/croit  aulfi  richequc  s’il  avoir  enFran- 
cc  force  piftoles.  Après  la  mort  du  Roy  Iean , 
celuy  qui  avoit  quantité  de  ces  petites  piec-*  *^ 


cuir  qui  eftoient  la  feule  monnoye  de  ce  mi 

voue 

l’eft  à cette  heure  vn  financier  qui  a fes  coffre*- 


ble 


qui  euoi( 
fiecle,  n 


’eftoit  pas  moins  accommodé 


plein»  d’or  & d’argent.  Aulfi,  à le  bien  prendra 
ce  ne  font  pas  ceux  qui  le  fervent  des  parolesid# 
plus  fignificatives,  qui  parlent  le  mie®c8c,le  plus 
éloquemment  v mais  ceux  qui  fe  fervent  des  plus 
vfitees.  A voftrc  retour , Monsi  EVRj  je  vous 
monftreray  deux  ou  trois  raifons  de  voftrc  amÿ>. 


qui  ontyce  me  fcmblc , plus  de  fubtilité  que  de 
force,  &.  qui  pour  cftre  aiguës  font  celle 
minces  & déliées,  qu 


>rce , &:  qui  pour  cftre  aiguës  font  çellcjpeflÊÉ 
\c  déliées,  quelles  rebbuchcroicnt  À la 
moindre  refiflancc  & ferepliroient  lur  elles- mef- 


rep  i 

mes.  le  penfc  que  vous  ferez  démon  a vis5£t3quo 
vous  vous  fouviendrez  là-defius  du  mot  de  Sé- 
nèque, quadtm  j incfjicacié  ,ipjA  JifktlitAi  rrd- 


XX* 


dit. 
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<&'£>  TÔbtb ztu&a ' htrifti  > ? iNô W vtuis  amendons 

demain  aii  foir  à fouper  Mad:-**  JT&.  moy  Voifs 
%vez  qü^Uène  fc  plaiflr  patd attendre  à faux  j 
flu  après  avoir  éprouvé  les* effets  de  fa  colere/jé 
penfe-iuï^fléoss  ne  vous  ÿcxpofere^pàs  v&e  fc- 
«andéiçjttpapobolîjinq  al  >up  ^siv  rjuojÔQ'  il 


«i jciu£)  ,$\onnom 
-wa  ab  xufiODio/ïï 


":>f-/.id  sH nisT  :r 
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r^-c  èül^ 

tnt3Ï  yo-fl  üb  310m  b!  îôkA  .salorriq  aaiod  <*> 

jfc  N 1 apoftume  acrevé.  M ad  é m orfe  lie  de 
■ j4  * * n’a  pû  retenir  davantage  Ton  reflenri- 
ment  ; clic  a écrit  à Ton  De  (loyal  tout  ce  cjur  fait 
Ort  iB ;M ais  jo  nc  penfé  pas  qüc  jairuui 
CW^àgé1^i'êhragéc  ait  dit  de  plus  belles  chofes. 
Ib  fàüt  nef  ëflaircmem  que  la  meilleure  partie  de 
foïïèfprit  foit  dans  fa  bile  , puifqu’en  émouvant 
éveille  fa  vivacité: 

pttim  AtqAihé/cct'JCMitëur  KoSi&W  f&imrâë'Àt 
eft^cc  qu’il  s’appelle,  vous  qui  fçavcz  tout  par  nom 

d ■■  A fea  m mm  ^ a ' — — ^ î _ L -t 


“Wl  ) f aivv  vaincu,  xc  i^iduic  tmana  11 

éfto4t^<^ê*ê«Cj  comrtie^fi,  èettè-^^rê-eûff 
efté  vriè  pofleffion  , ou  vne  de  ces  furcurs  quë 
i Dleux  irifpirbient  aux  Poëtcÿ  & aux  De~ 
vitts.  V Ôus  jugerez , Monsüevr,  de  celle 
de  nôftfe'  Demoifêlle  ycar  eîk*'àübülu  que  je  vifle 

Yy  y 


•>4 


j}8  Billets  de  Mrde  Voitvre, 

fa  lettre  ,^Jue°j?  W^â^Nîôhfieuy 

* * * veut  auflî  que  je  vous  envoyé  fes  vers  La- 
tins, & que  je  vous  die  qu‘il  n*eftirac  pas  tant  que 
nous  faifons  vous  & moy,ccuxdc  Moniteur  Fe- 
ramas;  Qucjeferoistrompé,fi  fon  aùfori&  v<5^ 
faifoit  rien  rabatre  du  prix  où  vous  lesuiwns 
mis.  le  ne  fuis  guère  fatisfait  de  cet  homme.  Tl 
m'eft  arrivé  de  luy  faire  voir  deux  où  trois  chob 
Ics,  qui  ne  me  plaifoicntpas  dans  fon  Elegie 
aü  lieu  de  fc  fervir  de  fon  efprit  pour  les  tlorrl- 
ger,  il  s’en  cft  fervy  pour  les  défendre,  avec  tant 
d’opiniaftreté  & tant  d’aigreur , que  j’en  ay  eu 
quelque  honte.  I’ay  mieux  aimé  luy  ccdef  & me 
irionftrcr  le  plus  fage , à l’exemple  du  Quintilittt 
d’Horace,  inbajovfc 

Quintiho  ft  qu'td  recitarcs  (Sj'c.  •"  q.'.W<v$. 

5 Sidefendcre  deliéhtm  quant  vertere  malles , 1 - 

Nttllum  vitra  ver  bu  m aut  opérant  in  fume  bat  inattem » 
jj/.  Qfûn  fine  rivait;  ttque  ft)  tua  folus  amaresv  - \ m . 
Potu  moy,  je  ferois  bien  marry  quon  me  pûft 
Reprocher  ce  renverfement  de  cervelle  , d'aimer 
mes  fautes , .&  d’aimer  moins  en  mcfme  temps 
celuy  qui  me  les  auroit  découvertes.  Vous  eftes 
Tihomme  du  monde  le  moins  fujet  à ce  defaut  ; 
& la  dcference  que  vous  rendez  en  cela  au  juge- 
ment de  vos  amis,  cft  vne  des  qualités  que  j’efti- 
mc  autant  en  vous*  & qui  m’oblige  le  plus  d’jb- 
tr;e,  comme  je  fuis , voftre  tres-paflionné&  trcs*fi- 

dclc  fcrvitcur.  • V 11  iv>  wgp 


, HÆ  VTI  OV  3 a H a 2TS  J JI  tt  C< 

raÇ,0,^  mw 

Tftu  3 Ü3V  * * * 


rovi 


-£U  215  V 23*) 

»ap  ihJ63  ara  * J^  E $ P 0 iyj^ jfêrv  3|îup-ü.t2m: 
-o*î  lüOiinoï/  sb  > i;; .■'.. , yo/n  i&  zu ov  anoliti  üuo.  • 

T^quSj  vous  appeliez  apoftamc.,, Jeroic^djU 
Ignc  d’vn  plus  beau  nom  , puifqu’i!  en  cil 
forty  des  chofes  qui  vous  ont  plu.  Neantjnoins 
lemufe  qui  tient  vn  des  premiersLr^g^pffjrniy 
|iosparfums,&  qui  cft  bien  du  prix  & du  mérité 
des  belles  paroles,  n’a  pas  vne  origine  plus  hon- 
nefte,  & vne  naiflanee  plus  noble,  s’ilreft  vray 
qu’il  ne  vienne  que  du  fang  pouriy  4’vn  abc|$ 
de  je  ne  fçay  quels  animaux  des  pais  eftranges. 
ifo  encore  que  Quintilien  blafmç  vn  Orateur,  qui 
avoir  Hit  de  quelqu’vn,  qu’il  eftoit  l'apoflume  de  U 
République.  Vomica  Reipublicœ;  je  pourrois  répon- 
dre qu’il  le  condamne,  parce  que  cette  façon  de 
iieftoit  pasreceuë  chez  les  Romains  , com- 
me parmy  nousy&  que  ce  beau  difcuil’avoftfait 
i^ntr  derlpltK  & l’avoit  entraifnée  là  par  force,. 
>çomOic  quelque  chofe  de  rare  & de  précieux. 
*Quoy  qu’il  en  foit  ,Monsievr,  il  eft  certain 
que  la  colere  de  Mademoifclle  de  * * * cft  plus 
; ipigeiûeufe  que  fa  çomplaifance.  Son  efpritvaut 
~ mieux  troublé  que  rafiis,  & en  s’aigri  fiant  il  dc- 
.iyient  meilleur  ,aufli-bien  que  ce  vin  du  Nil  dont 
-ÿ&leilt  les  Anciens, 

-Û  xyimphora  Nihaci , non  ft  tibi  yilis  acet^i 

Effet  cum  'VinumJ  vilior  ilia  fuit.  , , ■ 
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Ou  pour  me  fetvir  d’vnc  comparaifon  plus  rele- 
vée, cet  cfprit  rcfTcmblc  à ces  rubis  que  les  Lapi- 
daires trempent  dans  le  vinaigre  pour  en  alluma^ 
1' 'éclat,  & leur  donner  plus  de  luftre.  Cependant^' 
Monsievr,  Mademoifclle  de  ***  m’eftant 
vne  perfonne  trcs-chere , j’aime  bien  mieux  qu’ci- 1 
le  paroifTe  moins  fpirituelle,  & quelle  Toit  plus 
tranquille.  £n  effet,  la  réputation  de  bien  parler 
Si  de  bien  écrire  ri’éft  pas  comparable  au  repos 
dé  lame  ; & je  fçay  bon  gré  à Cicéron , qui  dit 
quelque  part  Ci  galamment , qu'il  a moins  de  regrts 
de  n'avoir  pas  la  conception  fi  vive  &ft  prompte  , depuis 
qu'il  a fieu  d'Jnflote  , que  fans  efire  <Cvne  compïexion 
mélancolique  on  ne  pouvait  prétendre  à ces  avantages. 
ARistOTELES  ait  j omnes  ingeniojos  ntelancholicos , quS 
me  minus pœnitetpaulo  tardioremcjfenatum.il  préféré  fk 
belle  humeur  au  grand  entendement  des  fpecu- 
Iatifs , 5 c pour  avoir  plus  de  lumière  & d’intelli- 
gence, il  ne  voudroit  pas  avoir  donné  feulement 
vne  partie  de  fa  gayeré.  Fe  fuis  , MohsïEVK^ 
de  l’avis  de  Cicéron,  & je  fouhaite  que  tous  mef 
amis  en  foient.  Toutefois  la  maladie  de  Mon- 
iteur de  * * * cft  encore  pire  que  cellc-cÿ:Ilrc£ 
femble  à ce  léthargique  d’Horace,  qui  veut  faiflS* 
a coups  de  poings  contre  le  Médecin  qui  le  traite, 
Vt  lethargeus  Inc , cum  fit  pugl  & medicum  vtget . L 
II  ert  bien  malaifé  qu’vn  homme  qui  reçoit  il  mal 
les  bons  avis,  reçoive  jamais  de  véritables  loüan- 
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gcs.  Immérité  qu’on  l’abandonne  à Ton  mau- 
vais fc ns,  & qu’on  luy  laifTc  Tes  fotifes  & fes  er- 
reurs, qu’il  aime  plus  que  fes  amis.  Eft-il  poffi- 
blç. j -M o N-S i EVR  , qu’il  ne  trouve  que  médio- 
cres les  vers  de  Moniteur  Feramus  , qui  au  juge- 
ment des  Maiftres  du  meftier  , font  dans  vn  de- 
gré de  bonté  fort  approchant  de  la  dernière  per- 
fection ? Cet  exemple  me  fait  bien  voir,  que 
Montagne  a raifondc  dire  qu’il  y a plus  de  Poè- 
tes, que  de  bons  luges  de  la  poelie  ; ôc  certes, 
comme  il  fe  trouve  des  gens  qui  fc  connoilfcnt 
aux  bonnes  chofes,  & qui  ne  les  fçavenr  pas  faire j 
il  s’en  trouve  qui  les  fçavent  faire,  & qui  ne  les 
connoilfcnt  pas  i femblablcs à quelques  cuifiniers 
qui  appreftent  bien  àmanger , quoy  qu’ils n’aycnt 
pàslc  gouftcxccllent.  Sicettc  comparaifon  vous 
îemble trop baiTc, fouvenez- vous  ,Monsievr, 
qùfc  ivtartial  n’a  point  fait  de  fcrupule  de  s’ent 


fervir,  & qu’il  a dit  devant  moy  : J'aime  mieux  que^ 
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mou  dtfner  plaijt  aux  convie qu'aux  faveurs  de  faujfcs 

ÿ de  ragoujls. nam  cœnx  fercula  nojhrx 

Malo  convivis  quam  placuiffc  coquis. 
le  fuis  ravy  que  vous  foyez  fàtisfaic  de  la  docili- 
té de  mon  elprit  j le  me  confolcray  plus  facile- 

— J j i ••  ma-  l^>r  /^n  1 1 1 r»»"»  Hn  nr/»mi^r  n I* 


& U JC7  ï*  „ J h 

çient  de  n’avoir  pas  les  qualitcz  du  premier  or- 

: luffit  pouravoirvosp^h- 


drft.puifque  celle-là  me  4 ilVl 

lies  grâces,  & pour  me  conferycr  l’honneur  que 
vous  me  faites  de  me  croire,  Voftre,&c. 
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]’E  N T e N D i s hier  le  fermon  du  Pere  * * 

comme  vous  m’en  aviez  prié.  Il  fir  d’abord 
ÿne  fi  impertinente  apoftrophe  à Monfigiettr,  & 
le  loüa  fi  mal  à propos,  que  Monfieur  l’Evcfque 
4e  Lizicux , qui  cftoit  auprès  de  fou  Eminencd* 
pe  pût  s'empefehea  de  luy  dire  en  Latin  , avec  fit 
grâce  &c  fa  liberté  ordinaire  : Profcélo  aut  hic  finit 
tus  cfiyaut  te  fiultum  putat.  Bon  Dieu , Mo  ns  i e va, 
quelles  loiianges  ! Il  n’eft  point  d’injures  qui  » 
pion  gré  ne  fuffent  plus  fupportables  & moins 
offensantes.  Il  me  fit  fouvenir  de  cette  fcnunjp 
de  noftre  connoifiance,  qui  fait  la  moue  quand 
elle  veut  faire  l’agrcablc  & quelle  a deffein  dîo»- 
J&liger.  Il  oublia  tout  ce  qu’il  falloit  ditfe,; jStJtt 
die  rien  qu’il  ne  fallufi:  taire.  Il  peignit  fon  héros 
en  porfil  , mais  en  vn  porfil  tout-  contrairejà 
celuy  de  ce  peintre  ingenieux^quiipveptaeetarr 
eifice  pour  reprefenter  au  naturel  le  vifage  dofoài 
Prince  qui  eftoit  borgne  > fans  faire,  paroift/y 
pourtant  la  difformité  de  fon  mauvaispnliPeMt-* 
-«ftre  que  la  fuite  de  fon  difeours  m’euû 
.fort  belle,  fi  laplufpart  de  fes  penfçes  joVu fljant 
efté  cachées  & comme  eftouffées  fous  vn  mon* 


il 
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ceau,ou  pluftoft  fous  vn  tas  de  paroles  fupcrw 
flues  ,&ii  j e Jtr  euÆc  cité.  choqué-duJailc  & du 
lux^  de  (à  di&ion,  fi  peu  convenable  a Taufterl- 
té  àc  fon  habit.  ^Sur  la  fin  il  voulut faire  le  pa- 
thétique i Mais  les  partions  font  des;  cordes  qui 
pour  cftre  bien  touchées  demandent  la  main 
d’vn  bon  Maiftrc.  Ses  grands  bêlas  , & fes  hai$- 
tes  & fortes  exclamations,  donnoient  dans  lia 
tcfte,&  n'entroient  point  dans  le  cœurtSon  2cle 
quelque  brurtant  qu’il  fuft,  n’alluma  pas  la  moin- 
dre eitincclle  dans  les  âmes  des  auditeurs  •,  dt 
chacun  vit  d’vn  oeil  fec,  les  larmes  qüieouloieïtt 
fur  le  vifage  du  bon  Pcre.  Ce  qui  nous  feanda* 
lila  davantage  , ce  fut  que  dans  fa  chaleur , il 
s’emporta  dérangement  contre  les  Religieux  y qui 
^intriguent  dans  les  affaires , & qui  préfèrent  au 
filcnce  de  leurs  cellules  , le  bruit  & le  tumulte 
■de  la;Cour.  Et  là-dcflus  il  fit  vne  defeription  fi 
naïve  du  * * * que  tout  le  monde  fut  perfuadé 
que  c’ciloit  de  lüÿ  qu’il  vouloit parler.'  A lafdfc- 
rie  de  la  chaire  vn  de  mes  amis  luy  en  voulut  fai- 
te reproche  , mais  il  luy  répondit  qu’il  n’avôic 
nommé  perfonrte,  & que  ce  11’eftoit  pas  fa  faute 
fi  on  l'avoir  mil  entendu  & mal  expliqué.  Eti 
confcience,  Mon  si  evr,  n’cll-ce  pas  à peu  prés 
comm.'  fi  du-Mouftier  fe  defendoit  d’avoir  eu 
dertein  de  reprefenter  vn  More  , parce  qu'il  l’au- 
roié  peine  avec  vn  craion  blanc , & qu’il  n’y  au-. 
nourav  etrol  zsaBuoib  ocacuo3  jâe^iebs:  ^ ? 


y*4  Billets  de  M*  ©*  Voitvre, 
roic  point  employé  de  noir,  quoy  qu’il  luy  eufl: 
fait  de  grofles  levres , vn  nez  plat , des  fourcils 
épais , des  cheveux  frifez,  & le  refte  des  traits  par- 
ticuliers qui  rendent  reconnoiffablc  vn  vifage  de 
ce  païs-là?  Vous  ferez  bien  furpris , M,o  n s i e y r)? 
de  m’entendre  parler  de  la  forte  , inoy  que  vous 
avez  repris  fi  fouvent  de  ne  condamner  jamais 
rien,  de  chercher  des  couleurs  & des  exeufes  à tout 
généralement,  d’eftre  leDefenieur  de  tous  lesac- 
eufez  ,&  l’Advocat  de  tous  ceux  qui  nen  pou- 
voient  trouver  d’autres.  Vous  pouvez  juger  par* 
là, que  ce  fermon  m’a  efté  d’aufïi  mauvais  gouft, . 
que  l’cftoicnt  ces  hiftoires  amercs  dont  le  Dru- 
fon  d’Horace  punifToit  la  ncghgence  de  fjçs  de- 
biteurs, qui  manquoient  de  luy  apporter  julien 
ment  au  terme , l’intcreft  de  fon  argent  : t , 

vt  Drufonem  debitor  arts  . -,  ^ 

Qui  nijt  cum  trijks  mftro  venere  Calcnda 
Menedcm  aut  nummos  vndt  vndecxtrjcat  3 AM  ARAS 
Porrtâo jugtlo  HISTORIAS,  captivas  vt3  audit. 

Si  mon  Confcflcur  m’ordonnoit  d’aller  à vnc 
prédication  comme  celle-là,  je  tafeherois  d’ob- 
tenir de  luy  qu’il  luy  plûft  me  changer  ma  péni- 
tence. I’cfpcre  ,Monsievr,  que  vous  ne  m’y: 
renvoirez  plus , & que  vous  traiterez  moins  crueJv 
Iemcnt  à. l’avenir  Voftre , &c.  . j 
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IE  vous  demande  pardon  du  mal  que' je  vous  zj 
fait , quoy  qu’à  bon  deflein  & à bonne  inten- 
tion. le  vous  a vois  propofe  vne  chofe  dont  j’cf- 
perois  que  vous  recevriez  du  divertiflement  & dti 
profit  en  mefmc  temps.  A l’avenir  je  rie  vous 
cottvieray  plus  de  rien  ouïr  ni  de  rien  lire,  que 
je  ne  vous  enayefaitl  eflay,  de  peur  que  vousn’eii 
foyez  empoifonné.  Ce  n’eft  pas  parler  împr&i 
prement,  car  vous  fçavez  le  mot  de  Catulle,  Saf- 
jtnum  omnia  colligam  njenena.  Or  il  y a des  Sujfcncs 
de  toutes  fortes,  des  Poètes  & des  Orateurs  , &r 
des  Orateurs  facrez , auffi- bien  que  des  profanes, 

3ui  adorenc  les  ouvrages  de  leurs  mains,  qui  (ont 
es  eftimatcurs  injuftes  & des  amoureux  aveugles 
de  tout  ce  qu’ils  font.  Il  faùc  que  cet  ftonime 
dont  vous  me  parlez  foit  ertrangcmcnrinluppor- 
table,puil(pic  vous  ne  l’avez  pûi  fouflxir,  &puif- 
qu'il  a mis  a bout  vne  patience  infinie, &épuifé 
vnè  complaifancc  que  je  ne  croyois  pas  moins* 
inépuifable  que  la  fcicnccde  ce  Iurifcarifulre,qui 
cft  appelle  a»p#n  qui  nu  point  de  fond  : Puteus fnèj'un- 
do'.  L’importance  eft,  que  la  vérité  n’eft  pasàtouJ, 
te  heure  dans  ce  puis-là,  comme  dans  celuy  dd 
Democritc,  au  lieu  que  je  fuis  obligé  de  rendre 
ce  témoignage  de  vous , que  yous  voulez  toujours 
v-W  Zzz 


f4<*  Billets  de  Mk  de  Voitvre, 
plairç,&  ne  voulez  jamais  mentir.  Vous  voyez ^ 
Monsievr  , que  je  tafehe  par  mes  dôücèurs  à 
vous  faire  paffe r l’amertume  que  vous  a Iaifleè  ^ 
mefehant  fcrmon,  que  vous  comparez  fi  plaifah^ 
ment  au x hijloires  arriérés  d’vn  recitateùr  cruel,  s il 
en  fut  jamais  en  Libye.  Pour  vous  ofter  tout  à 
fait  ce  mauvais  gouft,  fi  vous  voulez  nous  irons 
cette  apréfdincc  entendre  Monfieur  de  Lingcn- 
dcs.  S’il  ne  vous  remet  en  appétit,  je  ne  fijay  point 
de  meilleure  invention  de  vous  guérir  ^ aumoins 
en  faudroit-il  chercher  hors  du  Royaume..  . \ 

* • ' ' * ' i 
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.»  " A MONSIEUR.  DE  VOlTfrR'Ei  J. 

■ ’.?h  -,  ci  iluoz  i.:o  u:  - oljj.'d  nocl  ;i  oh  •*.  ir 

VOicy  comme  j’ay  traduit  le  partage  que 
je  vous  difois  ce  matin.  ( Il  cft  de.Baçatup 
dàns  ion  Panégyrique,  à Thepdofe  <,:Joù  il  pafjc 
aux  Poëtes  de  cette  forte.)  O Poètes  div'ms&Jâ- 
crez  qui  honore z les  Dieux  (Ëf  qui  cri  ejles  chéris , cçjlicy 
vn  très -dtgnc  employ  de  vos  méditations  & de  yos  fça- 
vantes  veilles  ; ccftiçy  que  vous  devez  chanter  e*  toutes 
langues  & de  toutes  les  manières  des  allions  glorteujès  de 
nojhe  Prince  , £$r  ne  foyz  Ptint  m Ÿeine  ^ C éternité  de 
vos  écrits;  cette  mefme  immortalité  que  vous  donniez  Au- 
trefois aux  hiftoires , vous  la  recevrez  à cette  heure  de  ce  lie 
de  Thcodoje.  H V c hue  totas  > fij  votes  , doélarum  m- 
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cîium  conforte  curas 3 hoc  omnibus  Imitas  luttrifqué  ccle- 
brate  y riccijîtis  de  operum  vejhorum  perennitate  folliciti  : 
JIU  Cjuam  praflare  hifioriis  folebatis , ab  hijhria  'veniet 
éttemitas.  N’eft  il  pas  vray  , Mo  N s ie  vr  , que  fi 
Pacatus  eftoit  du  temps  du  grand  Arrrtand,  ilen 
diroit  autant  qu’il  en  a dit  au  grand  Theodofc  " 
& fe  plaindroit  de  vous  autres  beaux  cfprits,  qui 
pouvant  travailler  fur  de  fi  nobles  fujets , con- 
firmez toutes  vos  forces  à immortalifer  des  Bcli- 
fes  , des  Philis  & des  Chmencs.  Et  véritablement, 
quand  l’amour  de  la  patrie  n’auroit  point  de  pou- 
voir _fur  vous,  & que  vous  ne  feriez  excitez  que 
p^r  vof^rc  propre  gloire  , ne  devriez-vous  pas 
cbnfidercr  que  la  matière  fait  vnc  partie  du  prix 
des  ouvrages  excellens  ; qu’il  n’eft  point  au  mon- 
de de  fi  bon  Sculpteur  qui  feeuft  faire  rien  de 
durable  avec  du  plaftre  & de  la  terre  , toutes  les 
ferons  dé  fon  art  fe  perdant  aufli-toft  faute  de 
ftàhd  capable’ Idié-les  fouftenir  ? En  effet  dans  les 
•<^5&s1WftWé1!fe&,fc’cfr4a'foruie  qui  maintient 
4!èfc:e,  & qui  eft  le  principe  de  la  durée,  mais  dans 
lfcs  ouvrages  de  l’art , la  matière  confcrve  la  for- 
inc.  Plîfre  Wbüs  Jparle  d’vn  certain  Damophile, 
d’Vn  Gorgafùs  & de  quelques  autres  qui  travail- 
loient  en  argillc  : A l’ouïr  dire.il  femble  qu’ils 
animaient  la  terre,  & qu’ils  euflent  trouvé  le  fc- 
cfèt  du  Promcthée  de  la  fable.  Cependant  tou- 
tes ces  merveilles  ne  fe  trouvent  plus  que  dans 

Zzz  ij 


548  Billets  d e M»  in  e Wroï'r  v a e ,r  3 
les  Hiftoircs , & n’ont' pu  refifter  au  teraps-f#y; 
lieu  que  ces  nobles  ftatuairesqui  tailloicnt  femar«  1 
bre  & qui  jettoienc  en  métal , ont  fait  des  ou-v 
vrages  préfqué incorruptibles.  GeCupidonrrhef^  » 
pien  fait  de  la  main  de  Praxitèle,  que  Patt&uàsn 
nous  décrit  dans  fes  Attiques  dormant  fur  vner 
dépouille  de  lion  , fc  voit  encore  dans  le  Cabi-*A  . 
net  des  Ducs  de  Mantoue.  Cette  Venus  Gnidicn.- 
ne,  quieft  fi  belle  dans  Luéien  au  dialogue  des  v 
Amours  , & qui  eft  fi  heureufement  copiée  îl 
Fontainebleau , paroilt  à Rome  toute  entière  dans  p 
le  Iardin  de  Bclvedcr;  au  contrairc.cellcde  cctfa-û 
meux  Archcfilaus  , qui  vivoit  du  temps  de  Lu-  ■ 
cullc  , n’eftant  formée  que  de  terre  n’a  duré  que;;  1 ' 
fort  peud’annccs,  & ne  fe  voit  plus  que  datasles/' 
écrits  de  ceux  qui  l’avoient  veue  dans  la  place  de  .« 
Ccfar  où  elle  fut  mife.  Cependant,  c’eftcétAr- 
chefilaus , dont  les  fimples  modèles  fevendoient. 
plus  cher  , que  les  plus  riches  ftatuës  de  tous  lès- 
autres  ouvriers , quoy  que  la  vieille  Rome  fuft 
défia  éprife  de  l’amour  de  ces  curiofitez  Greques, 

& que  Mummius  l’euft  enrichie  des  dépoüillcs  de 
Corinthe.*  Pcut-eftre  , Monsievr,  qu'il  ne 
vous  déplaira  pas,  que  je  vous  die  ce  queVelleius 
m’a  appris  là-dclfus  de  ce  grand  preneur  de  vil- 
les. Faijdnt  mettre  fur  les  vaijfcaux  de  quelques  Mar- 
chands vnc  infinité  d’antiques  des  plus  anciens  ouvriers  de 
toute  la  Grèce , il  en  fitdrejfervn  inventaire  en  Ja  prefirtn 


* m -'a'  « 

Et  ?nff  Mo^sievu  Co star,  if 

ce  j voulut  que  ceux  cjui  s’efioient  cljarge^de  les  tranf 

porter  les  prijfent  par  compte  , <ÿjr  s obligeaient  par  leur ■ 
marché,  qu'autcas  qutl  s en  perdijl  quelques -vnes  ils  en  je-  I 
roitnt  faite  de  .nouvelles  a leurs  dépens.  MvMMiysrum 
rudu  fuit,  vtxaptd  Cormtbo , cum  maximorum  artificum 
perfettas  mambus  tabulas  ac  Jlatuas  in  Jtaliam  portandas 
locaret , juberet  pradici  conducentibus  }fi  cas  perdtdijjcnt , > 
nouas  cos  reddituros.  Mais ,Monsievr5  pour  re-r 
venir  à ce  que  je  vous  difois  au  commencement» 
fi  vous  aviez  eu  le  courage  de  compofer  quel-, 
que  belle  Ode  pour  Moniteur  le  Cardinal , com- 
me ont  fait  tant  d’autres  illuftrcsefpritsrn  aurieri-, 
vous  pas  droitde  prétendre  que  voftrc  travail  du- 
rerait davantage  encore  que  ccluy  de  Praxitèle^ 
& qu'il  fc  conlcrveroit  aullî  longtemps  que  la  i 
mémoire  de  ce  grand  Miniftrc , qui  ne  dçmroitè 
finir  quaveque  le  monde  î Songez  y ferieufement, 
je  vous  en  conjure,  Monsi  evr.  Iln’yague- 
rede  chofcs  que  je  fiouhaite  avec  plus  de  pafiion*  ^ 
& ije  penfe'iquié  fi  j’avois  rcccu  de  vous  ce  con-. 
tcntcmenr,j'enfcrois  encore  plus  que  je  nclc  fuis 
jb  asuiiioq^hero  airlwmu Jios'î' -'b'ircu.jj  M wr;*. 
MljLujp  , a y ? m < o ? 1 ; ‘ Voftre,&ç. 

inalisMoirp  rn ïicy  »r  «/[>, .xo  a' 
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VO  v s m’ccrivez  de  trcs-bcllcs  chofes,&  m’en 
apprenez  de  trcs-curicufes  : Mais  quand 
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font  dcus  à la  gloire  de  Ton  Eminence,  il  me  fem- 
blc  que  JC  voy  Trebçijiu^m  4xt^o^,3) 

r'^  ^U4ClÇ  I K 

Ctfaris  invifti  res  dicere } rnulta  laborum  ^ 
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Pramia  laturus. 
quoy  vous  tr< 
qui  eft  en  fuite. 


A quoy  vous  trouverez  bon  que  je  réponde  ce 
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après  s’eftre  mis  audeflus  de  l’Envie,  s’eft  mis  au 
de flfus  des  louanges.  Dans  la  doftrinç^Âfiito- 
te,  il  eft  ridicule  de  louer  les  Dicyx  , & ils  de- 
mandent de  nous  quelque  chofe  de^eillciy:  & 
de  plus  grand.  Il  en  eft  de  mefme  des"  hommes 
divins,  iis  font  dignes  de  noftrc  admiration , & 
nos  loüangcs  (ont  indignes  d’eux.  l’approuve  fort, 
ce  que  dit  le  jeune  Pline  à fon  Empereur.  Cejeront 
les  annales  qui  rendront  des  honneurs  immortels  àyoftre. 
mm.  T E œtemus  honor  annalium  colct.  Et  ailleurs  : Il 
nefi  point  de  meilleur  panégyrique  de  nofire  Prince * quv- 
ne  fidèle  hifloire  de  fies  allions.  Optime  ilium  lautU- 
•veris , fi  narraveris  fidelijfimè.  Les  derniers  efforts 
de  la  poefie, toutes  nos  Stances  & nos  Odes'fcr- 
vitont  davantage  à faire  paroiftrél’efpricde^iPoë- 
tes,  que  la  vertu  de  leur  Héros.  Et  puis,  Mon- 
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sievr  , le  noftrc  n’eft  pas  de  l’humeur  d’Ale- 
xandre , cnii  recompcnfa  avec  tant  de  magnifi- 
cence & fi  peu  de  jugement, des, vers  malfaits  (ÿf 
mal ne%  . Incvltos^ male  riatos , que  Chcrilus 
avoitf  compofcz  pour  luy . Il  ne  reffemblc  pas  non 
plus  aulupiter  des  Payens,  qui  laiiTc  louer  fa  di- 
vinité à qui  le  veut  entreprendre , & qui  fouffre 
que  toutes  les  bouches  indifféremment  luy  chan- 
tent dés  hymnes, 

Juppiter  ingeniis  pnebet  fùa  numina  ' vatum , 

•Séque  cclcbrari  quolibet  ore  finit. 

Au  contraire,  on  peut  dire  à Monfieur  le  Cardi- 
nal, ce  que  difoit  a Augufte  vn  homme  qui  fça- 
vofi  aufli  bien  faire  fa  Cour  que  faire  des  vers, 

T — — fid  neque  parvum 

Carmen  j A4  a je  fias  recipit  tua. 

Cela  cftant , M o ns  i ev R , fouffrez,  s’il  vous 
plaift,  que  je  demeure  dans  vn  filence  religieux  i & 
né  foyez  pas  fi  injufte  que  de  m’en  aimer  moins. 

MONSIEUR  COSTJRs 

A MO  N S 1 E V JL  DE  VOITVRE. 

1E  vous  avois  promis  , que  lors  que  je  n’aurois 
rien  à vous  écrire  , pour  entretenir  toûjours 
le  commerce,  je  vous  envoyrois  le  plan  des  Châ- 
teaux que  je  ferois  en  Efpagne.^Iufqu’icy  je  n en 
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ay  point  fait  dont  la  ftru&ure  foit  affcz  belle 
pour  vous  donner  du  plaifir:  Mais  en  leur  place 
il  m’eft  venu  force  rcfverics  en  refprit,dont  j’ay 
envie  de  vous  faire  part.  Ce  qui  donne  le  prix 
aux  chofcs,  ce  n’eft  pas  tant  leur  pcrfc&ion,que 
leur  rareté.  Il  prit  fantaific  à Marc  Antoine  d’&- 
ter  à l’or  le  rang  qu’il  tenoit  parmy  les  métaux, 
pour  faire  affront  a la  Nature  pour  avilir  & dégra- 

der t ouvrage  le  plus  achevé  que  le  Soleil  puiffe  former.  Ah- 
TONIVS  in  contumeliamnatur* yVilitatem  aurofecit.  Les 
Chinois  fans  avoir  vn  deffein  fi  criminel  & fi  ri- 
dicule, ne  lailïcnt  pas  d’en  faire  autant  ,&  deluy 
préférer  l’argent  ; parce  qu’il  eft  moins  commun 
parmy  eux.  Au  contraire  chez  les  Abyfims  l’ar- 
gent y eft  fi  peu  cftiiné  à caufe  de  fon  abondan- 
ce, qu’il  ne  le  trouve  qu’entre  les  mains  du  me- 
nu peuple  & n’entre  point  dans  les  coffres  du 
Prcte-Ian.  Du  temps  que  les  Efpagnols  conqui- 
rent les  Indes  , entre  les  autres  dépoüilles  que 
Fernand  Cortcz  gagna  fur  les  ennemis , il  eut 

Î>our  fa  part  du  butin,vne grande  émeraude  tail- 
éc  en  forme  de  taffe,  dont  vn  Lapidaire  Gene- 
vois luy  offrit  quarante  mille  ducats.  Mais  s’il 
euft  eu  envie  de  la  vendre  à quelque  Indien,  il  n’en 
euft  pas  trouvé  la  valeur  de  quarante  maravedis. 
C’cft  pour  cette  mcfme  raifon  que  Tacite  en  Ta 
Germanie , rapporte  de  quelques  peuples  mariti- 
mes d’Allemagne,  qui  ramaffoien-cquancicé  d^am- 

bre 
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ble  jaune  fur  leur  rivage  ; que  lors  que  les  Ro- 
mains l’achetoienc  d’eux  ils  en  recevaient  le  prix,  pour 
petit  qu'il  fujl , avec  ejhnnement  éf  avec  admiration. 
P R E T I V M qv  E mirantes  accipiebant.  Cependant, 
M qji  siévr  , cette  réglé  fi  generale  pour  tou- 
tes les  marchandifes , & pour  quantité  de  chofes 
qui  n’entrent  point  dans  le  trafic,  ne  s’cftendpas 
jufqu’aux  grandes  qualitcz  de  l ame.  Il  y adesfie- 
cler  très- fertiles  en  vertus,  &c  d’autres  qui  leur 
font  tellement  contraires , qu’il  ne  s’y  en  voit 
prefque  point.  Durant' ces  miferables  temps , fi 
quelques-vnes  viennent  à s’élever  & à paroiftre, 
elles  demeurent  fans  crédit  & fans  recomman- 
dation j & fi  elles  ne  font  l’objet  de  la  perfecu- 
tion,  du  moins  le  font-elles  de  l’averfion  & du 
mépris.  Rome  a vû  de  grands  hommes  fous  de 
mefehans  Princes  ; & dans  la  dépravation  des 
mœurs  prefque  generale , les  Thrafées,les  Sora- 
nes&les  Corbulons,  ont  fait  éclater  leur  valeur 
& leur  gencrofité.  Mais  il  s’en  faut  bien  que  leur 
réfutation  ait  égalé  celle  d’vn  Camille , d’vn  Ré- 
gulé & d’vn  Fabrice,  qui  cftoient  venus  dans  la- 
gefloriflant  de  là  République, lors  que  les  vertus 
cminentes  eftoient  auifi  communes,  que  les  vi- 
ces extrêmes  le  furent  depuis. 

Tacite , que  je  viens  d’alléguer  , fc  plaint  au 
commencement  de  la  vie  d’Agricola,  qu’on  n’en- 
treprend plus  d’écrire  les  belles  a&ions  des  per- 
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Tonnes  : Autrefois , die- il  , comme  île jloft  plusordinai- 
re  de  faire  des  ebofis  mémorables  > aujfi  lés  beaux  tjprits 
prenaient  plaifr  et  en  perpétuer  la  mémoire,  fans  autre  in- 
terefique  celuy  de  la  vérité,  & fans  outré  pajfon  que  celle 
qu'ils  avoient  pour  la  vertu.  Iufque-l'a  que  plufieurs  écri- 
vaient eux  mefmes  leur  hiflonv  ,fans  appréhender  de  rien 
perdre  de  ta  réputation  de  leur  modejhe.  Et  de  fait  tes  Ru- 
tiles les  Scaures  en  ayant  vfé  de  la  forte  , ont  efe  crus, 
& nont  point  e (lé  defapprouve tant  il  cjl  vray  qu  il  ne 
fe  trouve  point  de  meilleurs  ni  de  plus  favorables  luges  des 
allions  vertueufs j que  dans  les  ficelés  ou  elles  font  les  plus 
communes.  Apvd  priores , Vt  agere  memoratu  djgna  pro- 
num  , m agi  [que  in  aperto  erat  : ita  celeberrimus  quifque 
ïngenio,  ad  prodendam  virtutis  memoriam  fine  gratia  aus 
ambitione , bon*  tantum  confcientia  pretio  ducebatur.  Ac 
plerique  fuam  ipfi  vitam  narrare  ,fiduciam  potius  morum 
quàm  arrogantiam  arbitrati  (ùnt.  Nec  id  Rutilio  & 
Scauro  citra  fidem , aut  obtrcélationi  fuit.  Adco  virtutes 
iifdem  temporibus  optime  ajlimantur  ,quibus  facillime  gi- 
gnuntur ■ Cela  ellant  , M o N si  E v R , ils  enfuit  npr 
ccflaircment  par  la  loy  des  contraires  , que  lors 
-que  les  vertus  font  rares  , elles  font  expofees  au 
mépris , au  blafrac  & à la  mcdifance  des  hom- 
mes ; au  lieu  d'attirer  leur  refpc£t  Si  leur  vénéra- 
tion. 

En  recherchant  foigneufement  les  caufcsd’vn 
defordre  fi  bizarre  , j’ay  trouvé  quelles  Te pou- 
voienc  toutes  rapporter  à deux,  que  noûre.  Hifto* 
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rien  a remarquées  : la  première , ! ignorance  du  beau 
& de  l' bonne  fie  s & la  féconde  , l'envie  qui  s’attache » 
toujours  à ce  qu'il  y a de  plus  éclatant  (tfr  de  plus  pompeux. 
Ignora  n t i a reéli  , & invidia. 

Quel  moyen  que  la  Vertu  foit  eftimée,  fi  elle 
n’eft  bien  connue  > & quel  moyen  quelle  foie 
connue  par  les  vicieux  , puifqu’il  n’y  a propre- 
ment que  ceux  du  meftier  qui  jugent  fainement 
des  chofes  ? Les  ignorans  en  cette  matière  font 
fi  efloignez  de  pouvoir  executer  les  grandes 
avions  , qu’ils  ne  font  pas  feulement  capables 
de  les  imaginer  polfibles.  Vn  Caton  fe  déchirant 
les  entrailles , vn  Rcgulus  s’offrant  volontaire- 
ment à la  cruauté  de  les  ennemis  barbares  pour 
dégager  fa  parole  ; vn  Mutius  tenant  conftara- 
ment  fa  main  dans  les  flammes,  refolu  de  la  brû- 
ler pour  fe  punir  de  fon  erreur-,  tout  cela, dis-je, 
paffe  pour  fable  dans  l’cfprit  du  pufillanime.  Et 
comme  ditPericles  dans  Thucydide,  en l’oraifon 
funebre  des  braves  Athéniens  qui  efloient  morts 
pour  la  defenfe  de  leur  patrie  , la plupart  du  monde 
ntefure  le  mérité  etautruy  a U portée  de  fa puijfance  ,fe  figu- 
rant quetoutccqui  cfiaudcjfus  de fa  force,  cfiau  dejjusdel a 
'vérité.  Il  ne  peut  foujfrir  dans  fes  citoyens , que  les  louanges 
vulgaires  qu'il sefiime  capable  de  mériter juge  incroiables 
toutes  celles  dont  il  fe  reconnoift  indigne.  En  effet,  fi  nô- 
tre volonté  n’eft  bien  faine,  noftrc  jugement  ne 
le  fçautoit  eftrej  ôc  fi  nos  moeurs  font  corrompues, 

Aaaa  i} 


Billets  de  Mr  di  Voitvre, 
il  faut  de  toute  ncceflité  que  noftrc  gouft'foit 
dépravé  :&  il  y en  a peu  quipuiflent  dircaveque 
Montagne:  Ma  foibleffe  ri  altéré  aucunement  les  opinions 
que  je  dois  avoir  de  la  force  de  la  vigueur  de  ceux  qui 

méritent : Pour  le  moins,  fay  le  jugement  réglé,  fi  les  ef- 
fets ne  le  peuvent  ejlre  , (fy  je  maintiens  cette  maiflrejfe 
partie,  exempte  de  corruption. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Envie  , voicy  mon  raifon- 
nement.  La  relfemblancc  eft  naturellement  vn 
fujet  de  bienveillance  & d’amitié  ; & cependant 
elle  eft  quelquefois  caufe  de  la  jaloufîc  & de  la 
haine.  Selon  le  proverbe  Grec  , le  Potier  a de  îa- 
verfion  du  Potier  : Et  generalement  parlant , toufe 
les  ouvriers  de  mefmc  meftier,  s’ils  font  aulfi  de 
mefme  mérité,  le  regardent  avec  jaloufic , parce 
que  cette  relfemblance  eft  méfiée  de  contrariété, 
& qu’ils  s’cntrempéchcnt  dans  la  pourfuite  qu’ils 
font  d’vnc  mefme  fin,  qui  eft  le  profit  & i’ hon- 
neur. Neantmoins  ceux  qui  ne  font  que  les  fpe» 
dateurs  de  leurs  ouvrages,  ne  font  point  aunom- 
bre  de  leurs  envieux  : car  il  ne  s'enfuit  pas  que  fi 
vnc  ftatuë  eft  parfaitement  louable,  celuy  qui  l’a 
faite  le  foit  aulfi  ; du  moins  d’vne  forte  de  loüan-t 
ge  qui  puilTe  donner  de  l’émulation  à vn  ma- 
gnanime ; & il  n’y  a point  d’homme  de  grand, 
cœur  , comme  dit  Plutarque , qui  vouluft  eftrc 
Phidias  ou  Polycletc,  quoy  qu‘iî  admire  le  Iupi- 
ter  de  celuy  là  qui  eft  en  la  ville  dePife  j & lalu- 
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âon  de  ce  dernier,  qui  eft  en  celle  d’Argos. 

Il  en  va  bien  autrement  de  la  Vertu  :1c  vérita- 
ble vertueux  ne  hait  jamais  ceux  qui  luy  reffem- 
blent  ; 6c  c’eft  vn  mot  de  Sophocle,  A nlf  Si%e*- 
où  fjuni  7tBTï.  Ceux  qui  aiment  la  Vertu 
pour  1 amour  d’elle  mefmc  , fe  réjouïflent  de  la 
rencontre  de  leurs  pareils  6c  de  leurs  compéti- 
teurs ; ce  font  voyageurs  qui  tiennent  la  mefmc 
route  , qui  s’afiiftenc,  qui  fe  donnent  courage, 
quifepreftentlamainaux  occafions.  Quiconque 
a de  la  pafïion  pour  cette  belle  Maiftrefle,  tafehe 
toûjoursde  luy  acquérir  le  plus  de  ferviteurs  qu’il 
luy  eft  poftible.  Iamais  il  n’eft  plus  content  que 
quand  il  aplufieurs  rivaux  , parce  qu’il  eftaffeuré 
qu’il  ne  la  poffedera  pas  moins,  &c  qu’elle  ne  laif- 
leroit  pas  d’eftre  toute  entière  à luy  , quoy  que 
tout  le  monde  y euft  part  -,  non  plus  que  la  lu- 
mière qui  ne  s’affoiblit  pas  pour  éclairer  plus  d’ob- 
jets. Mais , Monsievr,  il  n’en  eft  pas  de  mef- 
me  des  fpe&ateurs  de  la  Vertu  ; ce  font  eux  or- 
dinairement, qui  portent  envie  aux  vertueux, 
•dautant  qu’ils  ne  les  peuvent  cftimer  qu’ils  ne 
défirent  en  mefmc  temps  de  les  imiter , n’y  pou- 
vant manquer  fans  honte  6c  fans  blafme.  De  forte 
que  pour  n’en  avoir  pas  la  peine,  ils  en  diminuent 
le  mérité,  donnant  aux  grandes  avions,  des  in- 
terprétations viles  & baUes,  6c  s’en  figurant  des 
motifs  & des  caufcs  vaines  6c  frivoles.  Et  certes, 
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il  eft  plus  aifé  d’abaifler  Vne  grande  chbfe  ju{- 
qu’ànoftre  taille, que  de  nous  élever  jufqii'à  ifa hau- 
teur. C’eft  pour  cette  raifon  que  Scneque  fait 
Poifveté  malbeureufè  3 la  nourrijjc  de  l'envie.  AtlT  hvo- 
rem  infelix  inertia.  Vn  autre  appelle  cette  maligne 
paflion , vn  vice  de  pareffeux , qui  comme  vne  vipère  va 
toujours  rampant  y & prend  les  âmes  baffes  pour  fa  de- 
meure. 

Livor  iners  vitium 3 mores  non  exït  in  if  or , ‘ 

Vtque  latcns  imd  , vipera  ferpit  bumo. 

Et  Florus  rapporte,  que  lors  que  les  armes  Romaines 
ef  oient  triomphantes  par  toute  la  terre , (y  que  la  ville  dt 
l'Empire  vniverfel  cbantoit  aux  théâtres  publics  les  vi- 
ctoires que  Pompée  avoit  remportées  au  Pont  in  Ar- 
ménie , le  grand  crédit  & la  grande  autorité  que  tant  de 
beaux  exploits  avoient  gagne^  à ce  Conquérant , luy  atti- 
rèrent l'envie  de  fs  oiffs  inutiles  concitoyens.  C V M 
Romana  majcflas  toto  orbe  pollcret , recent éj que  viéhrias, 
Ponticos  ft)  Armenios  triumphos , in  Pompcianis  iheatris 
Roma  cantarety  nimia  Pompeij  potentiat  apud  otiofoSyVt 
fletydveSy  movit  invidiam. 

Le parejfeux , dit  Salomon , veut  ne  veut  pas: 
Et  pour  m’expliquer  aveque  Salulie,  il  recherche  en 
mefne  temps  deux  chof s fort  incompatibles } les  plaifrs  de 
P oifiveté t & les  recompenfs  d'vne  vertu  aélive  & labo- 
rieuf.  Næ  illi  falf Junt}qui  rcs  diverffflmas  y pan  ter  ex  - 
peélant ignavia  voluptafcm}g<r pramiavirtutis.  Vn  Pni- 
lofophc  bien  confirmé  dans  la  fagefle,  a confcf- 
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fé^quelors  qu’il  cntroic  dans  les  fuperbes  Palais 
dçs'jGrands,  il  eftoit  ébloüy  de  tant  de  richeflcs 
& de  cane  de  magnificences  ; & que  fi  elles  n’a- 
voient  allez  de  force  pour  le  débaucher, elles  en 
avoient  aflez  pour  le -rendre  vn  peu  plus  trifte, 
&pour  meflerparmy  le  plaifir  de  les  voir,  le  re- 
gret de  ne  les  pofleder  pas,  & ab  illis rcccdo  non pe~ 
jor,  fed  triflior.  Martial  après  s’eftre  moqué  d’vn 
homme  qu’il  appelle  Eros,& qui  pleuroit  à chau- 
des larmes  voyant  dans  vnc  foire  vne  infinité  de 
raretez  qu’il  n’avoit  pas  le  moyen  d’acheter,  & 
qu’il  ne  pouvoit  fe  défendre  de  fouhaiter.  Qu'il 
y a de  gens,  continue»!- il , qui  rejfcmblent  a Eros  ; U 
plupart  Je  rient  de  fes  larmes  (ép  ne  lai/fentpas  de  les  avoir 
dans  le  cœur,  quoy  qu’ils  ayent  les  yeux  fort  fecs. 

Quam  multi  faciunt  quod  Eros,  fed  lumine  fieco 
l3ars  major  lacrymas  ridet  & intus  habet. 

N‘eft-il  pas  vray , Monsievr,  que  nous  en 
pourrions  dire  autant  d’vn  grand  nombre  de  ceux 
qui  applaudirent  le  plus  aux  adtions  gloricufcs. 
L’admiration  qu'ils  en  ont , eft  accompagnée  d’vn 
fccrct  déplaifir  de  n’en  eftre  pas  les  auteurs, 
La  réputation  des  Jlluftres  eftant  leur  honte  8c 
leur  infamie , ils  les  regardent  comme  leurs  en- 
nemis mortels , & le$  déchirent  par  toute  forte 
de  médifances.  Néanmoins  après  tout  cela,  en- 
core y a-t-il  des  perfonnes  fi  extraordinaires , 8c 
dont  le  mérité  eft  en  vn  fi  haut  degré  d’élévation 
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que  les  coups  de  l’Envie  ne  fçauroient  porter  juf- 
ques  là  : 

Efi  quoddam  meriti  fj>atiumy  quod  nulU  fiurentis 
J nvidia  menfura  capit . 

Et  la  louange  que  Claudien  a donnée  à Stilicon, 
eft  bien  deuc  plus  juftementà  noftre  grand  Car- 
dinal : Il  efi  le  Jèul  qui  a laiffe  bien  loin  derrière  luy  les 
demieres  bornes  de  t envie , aujji- bien  que  des  vertus  pu- 
rement humaines. 

Soins  hic  invidia  fines  virtute  reliquit, 

Humanumque  modnm. 

le  fuis  a fleuré  , Monsievr,  que  vous  n’avez 
point  là-deflus  d’opinion  differente,  & je  ne  fc- 
rois  peut-eftre  pas  fi  ferme  dans  ces  bons  fenti-  » 
mens,  fi  je  n’eftois  perfuadé  que  ce  font  les  vô- 
tres. 
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Cyrf  MONSIEVR  DEVOlTrRE . 

CE  T homme  qui  s’habille  toujours  a la  Fri- 
perie , & qu’on  n’euft  jamais  fouffert  dans  ce 
temple  des  Tarentins  oùl’onn’eftoit  pointreceu 
fans  avoir  vn  habit  neuf;  cet  homme-là,  dis-je, 
a dautres  defauts  encore,  &jereconnus hier  qu  il 
eftoit  du  nombre  de  ceux , qui,  comme  dit.  vn  de 
vos  amis  de  l’Antiquité  , pour  s'acquérir  la  reputa- 
' non 
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tion  d’ejbr  plus  éclaire % que  les  autres ont  la  témérité  \de 
blafmcr  le  Ciel , {0  de  trouver  quelque  chofc  à dire  à la 
conduite  des  Dieux.  Et  vt putcntur fapcrc ,calum  vitu- 
pérant. 

Nous  eûmes  là-deflus  vnc  fort  grande  contc- 
ftation,qui  n’auroit  point  eu  de  fin , fi  la  nuit,  ' 

<jui  a feparé  tant  d’autres  combatans,  ne  fuit  ve- 
nue aufli  terminer  noftre  difpute. 

Mà  fuor  vfci  la  notte,  e'I  mondo  afiofe 
Sotto  il  caliginojo  horrordc  l’ali: 

E l'ombre  Jue  pacifiche  interpofè 
Frd  tant'  ire  de'  miferi  mortali. 

Vous,  M o N s i e v R , qui  hailTcz  les  Epito- 
mes  des  bons  livres,  je  penfe  que  vous  ne  defap- 
prouvez  pas  ceux  des  longues  conventions, & que 
vous  aurez  agréable  que  je  vous  die  en  peu  de  pa- 
roles les  réponfes  que  je  fis  à noftre  faux  PolicU 
que,  qui  ne  peut  fouffrir  que  dans  le  Gouverne- 
ment prefcnt,on  fonge  à rendre  le  Roy  tres-ab- 
folu , & qu’on  ne  penfe  point  à rendre  le  peuple 
heureux.  Il  allègue  fur  ce  fujet  du  Grec,  du  La- 
tin & de  l’Efpagnol  , & raifonne  mal  en  trois 
langues.  D’aoord  il  fouftient  qu’il  n’y  a point 
de  Princes  plus  dangereux, que  ceux  qu’vn  Poe-  Manitio*. 
te  Latin  appelle  nimium  reges  : des  Souverains  qui  Jbnt 
trop  jouveratns,  (0  des  Rois  quijônt  trop  Fois.  Cen’eft 
pas  mon  avis,  & voicy  furquoy  je  me  fonde. 

Seloa  Ariftote,  toutes  les  cfpecesdegouvcrne- 
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mens  ont  leurs  images  dans  les  familles  ^afticu- 
lieres.  La  tyrannie  reffcmbic  à l’empire  d vn 
Maiftre  fur  fes  valets , parce  que  le  Tyran  np  re- 
garde fes  fujets  que  de  la  mefme  force  quVma*. 
tifan  cônfidere  fes  outils  >1  efclavc,n  cirintia^e 
bien  prendre  qu’vn  outil  qui  eft  animé , & qui»  J* 
le  principe  de  fon  mouvcmenc  en  foy-mefmc. 
Mais  la  Royauté  eft  vne  véritable  focieté  d>» 
pere  envers  fes  enfans.  Et  c eft  pour  cette  railpn 
qu  Homère  donne  à Iupitcr  le  titre depere, 

inLTVp  ««  « VJ05  | 

Et  certes,  la  mefme  affeétion  & le  mefme  foin 
.qu’vn  pere  a pôur  fes  enfans  , vn  Roy  la  doit  a- 
voir  pour  fon  peuple: Et  lefage  Chryfante  dans 
Xcnophon , eftime  qu’vn  bon  Prince  n’eft  point 
different  d'vn  bon  pere , & ajoufte  que  Cyrus 
n’employe  jamais  fes  fujets  pour  fon  fcrvicc>quc 
ce  ne  foit  auffi  pondeur  intereft.  Cette  propo- 
rtion bien  eftablie,  qui  peut  douter  qu’a  pren- 
dre les  chofes  au  pis,  il  eft  plus  fupportable  que 
le  defaut  de  l’empire  paternel  vienne  ducofte 
du  pere , que  s’il  venoit  delà  part  du  fils  ? qui  peut 
douter  que  la  dcfobeiffance  des  enfans  ne  fuftfui- 

vie  de  plufieurs  inconvcniensplusconfidcrables, 

qu’on  n’en  devroit  appréhender  , fi  le  pere  vloit 
tyranniquement  de  fon  autorité  , comme  i ait 
chez  les  Perfcs  , au  rapport  du  mefme  Armotc  ? 
Jl s’enfuit  delà,  que  lepouvoir  abfolu  d’tm  Prm- 
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ot  ’eft  moins  à craindre  dans  va  Eft^c  Monarchi  - 
que , que  l'extremité  qui  luy  eft  contraire.  Le 
Spartiate  répondit  fort  à propos,  à celuy  qui  di- 
foit  que  Sparte  fè  maintenoit  fi  floriffante , parce- 
que  les  Rois y fçavoient  bien  commander , ç’eft  pluftoft 
parce  que  les  fujetsy  fçavcnt  bien  obc'ir.  Vn  Prince 
pour  peu  qu'il  ait  de  douceur  & de  bonté,  ^il  rie 
trouve  point  d’oppofition  , ne  fe  propofera  que 
de  faire  éclater  fa  juftice  & fa  clemence;  mais  s’il 
rencontre  des  obftaclcs,  quelque  bon  au’il  foit, 
il  fera  prcfque  réduit  a la  neccflîté  d*eitrc  mef- 
chant , àc  il  ne  luy  fera  pas  permis  d’vfer  de  la 
douceur  de  fon  naturel  L’exemple  d’Augufte 
eft  vne  preuve  vifiblc  de  la- vérité  de  cette  maxi- 
me. Il  fut  contraint  au  commencement  de  faire 
beaucoup  de  violences,  pour  eftablir  (on  auto- 
rité. Mais  fi  toft  qu’il  l’eut  affermie  , il  ne  fon- 

Eéa  plus  qu’à  s’acquérir  de  la  gloire,  & à gagner 
1 bienveillance  des  peuples  i ce  qui  a fait  dire 
depuis,  quiLefioit  à dejirer  pour  le  bien  general  du  mon- 
de, ou  quil  neufi  jamais  vefeu  , ou  qu'il  ne  fufi jamais 
mort.  ? ' ' 

Sous  les  régnés  foibles  , les  guerres  cftrange- 
res  & domeftiques  font  inévitables.  Si  vn  Roy 
n’cft  bien  abfolu  chez  foy , il  eft  impoflible  qu’il 
foit  redouté  chez  fes  voifins  , & le  mépris  que 
les  ennemis  feront  de  fes  forces , excitera  nccef- 
feireiucnt  leur  ambition  & leur  avarice.  D ail*- 
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leurs  le  mot  du  Poëte  Grec  eft  tres-veritable* 
Pluralité  de  Seigneurs  n'ejl  pas  bonne  : 

O <jk  cèyaÿor  ■mAbXtiipcuir  &C.  , 

Pourveu  qu’on  laide  faire  Monfieur  le  Cardinal, 
pourveu  que  Dieu  ne  le  contente  pas  de  l’avoir, 
monftré  aux  hommes  , & qu’il  nous  laide  jouir 
longues  années  du  beau  prefent  qu’il  nous  a fait 
en  le  donnant  à la  terre;  tous  ces  petits  Tierce- 
lets de  Rois,  qui  partageoient  en  quelque  forte 
le  Royaume,  verront  leur  tyrannie  détruite  ; & 
s’ils  font  crtcorc  confiderables , ce  ne  fcr,a  plus 

f>àr  la  puiffancc  de  mal  faire,  mais  feulement  par 
e mérite  de  leur  perfonne,  & l’vtilité  de  leurs  fer- 
vices.  Ils  ne  trouveront  plus  leurs  interdis  que 
dans  l’obei (Tance  & dans  le  devoir;  & pour  arri- 
ver à la  Fortune  , il  ne  faudra  plus  qu’ils  aillent 
prendre  les  détours  ni  les  chemins  de  traverfe;lçs 
plus  droits  feront  les  plus  courts.  Si  lesmefehans 
veulent  reüdîr,il  fauarapour  le  moins  qu’ils  ref-, 
femblcnt  aux  gens  de  bicn,&  qu’ils  fa^gnt  de  bon- 
nes actions, quoy  quelles  ayent  de  mauvais  moT 
tifs  & que  les  principes  en  foient  yicieux.  Les 
mécontens  n’auront  pour  retraite  que  leurs  mai- 
fons  ; & leur  mauvaife  humeur  ne  produira  de 
falcheux  effets,  que  contre  leurs  gens;  Enfin  les 
Grands  ne  fc  reconnoiftront  d’aveque  les  autres, 
qu’à  la  magnificence  de  leur  équipage  & de  leur 
train.  Nous  ne  craindrons  plus  les  cruelles  tem- 
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pdlés  qm  ont  toâ jours  agité  noftrc  vaiffcau.  Il 
y a long-temps  qu’on  a comparé  le  peuple  à la 
mer,  qui  cft  naturellement  tranquille  & qui  jouît 
dVriebonace  continuelle  , fi  elle  n’eft  troublée 
par  la  vièl'cnce  des  vens.  Mais  noftre  fage  Pilo- 
te à trouvé  l'invention  de  les  lier  , de  les  enfer- 
mer, & de  s’en  rendre  le  maiftre:  De  façon  qu’en 
l’eftat  où  il  nous  a mis,  s’il  fe  pouvoir  élever  en- 
core qûelquc  trouble  ou  quelque  fedition,  man- 
quant de  cnefs  pour  la  conduire  & la  fouftenir, 
les  remedes  en  feroient  aulfi  aifez  que  les  caufes 
en  feroient  légères  : Car  cette  multitude  dont 
nous  parlons  , eft  vn  monftrc  qui  a fon  cœur 
dans  ta  telle,  aulfi-bicn  que  fon  clprit:  Et  Ta- 
cite a dit  de  la  populace,  que  ri  ayant  point  de  condu- 
cteur elle  eft  toute  tremblante  , toute  effrayée  ôc 
toute  cftourdie  : V aigus  fine  reciorc  tpavidum  ,Jocors. 

Ce  fonr-îà  des  fondemens  bien  folides  & bien 
mafiifs  d’vnc  longue  paix,  & la  paix  le  fera  de  l’a- 
bondance & de  toute  forte  de  biens. Dans  le»s  mala- 
dies inteftincs  dont  la  France  cftoit travaillée,  il  a 
fallupour  la  fauver  luy  reïterer  les  faignées.  Mais 
elle  en  eft  fi  atténuée,  fi  abatuc  & fi  affoiblic, 
que  les  derniers  maux  ne  luy  feroient  gucre  plus 
infupportableé  , que  la  continuation  du  mefme 
remede.  Il  cft  vray  qu’elle  n’a  plus  de  corruption 
au  dedans  : il  eft  certain  qu’on  a chaffé  tout  ce 
quelle  avoit  de  vicicufes  humciirs  ; mais  il  faut 
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avouer aufli , que  tout  ce  quelle  a de  fang  eft re- 
tire au  tour  du  coeur  & des  parties  nobles , que 
les  forces  luy  manquent  vifiblcment,&  que  pour 
les  reparer  elle  a neccffairement  befoin  de  repos^ 
Sxpediebat  agra  fxucUqttc  Reipublica  requiejeere  quomo- 
decumque ,nc  vulnera  curatione  ipfa  rejcinderentur.  Ceux 
qui  gouvernent  le  fçavcnt  bien,  & n’ignorent  pas 
non  plus, que  dans  la  do&rine  d’ Ariftote,cc  qui 
cft  la  fin  generale  de  toutes  les  autres  fcicnccs, 
eft  la  fin  particulière  de  la  Politique,  & que  le  but 
où  elle  vife,  eft  la  félicite  de  l’homme.  Mais  ils 
ont  confideré,  que  les  fages  Miniftrcs^  dévoient 
embraffer  dans  leur  efprit  tout  l’avenir,  & ne  re- 
garder pas  feulement  le  temps  prefent  j que  les- 
bons  ménagers  s’incommodoicnt  quelquefois 
pour  réparer  fôigncufemcnt  leurs  maifons , & 
qu’ils  font  des  dépenfes  dont  il  n’y  aura  qùé 
leur  pofterité  qui  fente  le  fruit.  I’cfpere  pourtant, 
que  lî  les  mauvais  François  n’empefehent  l’effet 
des  bonnes  intentions  de  noûrc  grand  Cardinal, 
nos  vœux  feront  bicn-toft  exaucez,  & alors  tou- 
tes les  bouches  le  béniront,  & l’amour  des  peu- 
ples fe  viendra  joindre  à l’admiration  des  fages,, 
pour  rendre  fon  nom  adorable  à tous  les  ficelés. 

Ne  vous  fcmblc-t-il  pas , M o N s i E V R , que 
j’ay  du  droit  & de  la  raifon  derefte?  Et  cepen- 
dant , ce  qui  cft  raifon  pour  vous  & pour  moy , 
ne  le  fut  pas  pour  Monficur  de  * * * Quoy 
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quç  je  pufle  dire  , il  remporta  fon  opinion  chez 
luy  , comme  il  l’avoit  apportée , aufli  corrompue 
& aufli  mal  faine  : Et  j eprouvay  que  çc  n’cltoic 
pas, fans  fondement,  que  Quintilien  avoit  écrit, 
quonne  perfuadoit  point  les  gens  malgré  qu'ils  en  euffent. 
N i h i l perjitadetur  invitis.  Après  cette  expérien- 
ce, je  me  promets  que  ma  telle  s’en  trouvera 
mieux  à l’avenir,  & qu’vne autre  fois  je  me  gar- 
deray  bien  de  me  la  rompre  inutilement.  le  taf- 
cheray  de  la  bien  remplir  &de  mclarcndre  la  meil- 
leure que  je  pourray  fans  me  tourmenter  fort  de 
celles  des  autres,  & particulicremcnode ces  telles 
incurables,  <Jui  tiendroient  bon  contre  l’Ellebo- 
re  de  trois  Anticyrcs,  s’il  y en  avoit  autant  dans 
le  monde , Tribus  ^inticyris  caput  infanahile.  Dieu  i 
vous  garde,  Monsievr,  d’vnc  rencontre  pa- 
reille a la  mienne.  Si  vous  fçavicz  quel  bien  je 
vous  fouhaitc  en  cela , vous  m’en  aimeriez  da- 
vantage, & me  croiriez  encore  plus  que  vous  ne 
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Monfieur  de  Voiture , à Monfieur  Côfiar , le  viens 

Rapprendre  que  vous  aviez  cfté  vole  cette  nuit 

# I 

dbns  le  Cours  en  revenant  de  S.  Clou,  p 

Refponfc,  Vous  me  laites  la  faveur  de  m envoyer! 
cent  piftoles,  P«497 

Monfieur  de  Voiture,  à Monfieur  Cojiar , Premier*: -cj 

- 

anent  & devant  toutes  choies  mandez  moy , p’.  '503 

< Refponfc , le  fuis  fi  parfaitement  guery  & me  lens 

fi  fort , P J04 

A Monfieur  de  Leff au  Chanoine  Prevoft  de  iTgdifi 
<£ Amiens,  Monficur , Eft-il  bien  vrxy  ce  qu'on  m’* 
voulu  perfuader , que  noftre  grand  B.  eft  devenu 
amoureux  de  * * * p- J07 

Au  mcfme, Monficur,  Puifquelaprcfcriptiondont 
je  voüfois  me  prévaloir,  P51* 

Monfieur  de  toiture,  à Monfieur  Cofiar,  E fiant  ohli-> 
gé  de  vous  quiter  pour  vn  peu  de  temps  ^ p.  53JP 
Rçfponfc,  C'aefté  avec  vn  plaifir  extrême  qi|e! 
j’ay  leû  la  belle  harangue  de  Monfieur  le  Maref- 
chal  de  Schombcrg,  p-f3fc 

^ Au  mefme,  Faÿ  trouvé  fort  beaux  les  deux  tfîî- 

cours  que  vous  m’aviez  Taillez, p-  J3f 

Monfieur  de  Voiture , à Monfieur  fojiar  y. Enfin  l'an 
poftumc  a çreve,  P*/37 

j Rcfponfc,  Ce  que  vous  appeliez apofiume,  p.;35> 
Monfieur  C oflar,  à Monfieur  de  Voiture , l'entendis 


T A B IE.1  , . - 

hifcrdc  fermon  du  Pcrc  ?*  * > ; t>o£«  J41 

Refbonfè.  Ic  vous  demande  cardon  du  mal  nn? 

~ — " — r~. * * 

ic  vous  av  tait.  n.  rxc 

• Aionüacr  Coüar  . n •Moniteur  de  Voiture  .t-Voicù* 
comme  j*ay  traduit  le  paflageque  je  vous  difois 
matin, 

Refconjè  t Vous  m’écrivez  de  tres-bcllcs  chofcs, 

{M4* — — 

Monfieur  Coflurj  à Monfieur  de  Voiture  , le  vous  a»; 
vois  promis,  que  lors  que  je  n’aurois  rien  à vous 

genre, ~ ~ p-  ;;t. 

Mmfiatr  Coflar,  à Manfieur  de  Voiture , Cet  hom- 
me qui  s’habille  toujours  à la  Friperie,  p.  j6o 

j l ^ , J7~J Q , . » , , “ • JT||  9*  T ; Ày 
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g,  Vittcentem  ViÜurum 

pi.  ...per  Uborem  pluri- 

r»nm  dre. 

les  Crocodiles  & 
Hippopotames 
le  commandement 
& fouvcrainctc 
r»r«n» 

H a fi  4 tremit 
verf  £4. 

entre  ces  deux  di- 
feursde  neges 
Furiiis  hibernas  j ca- 
ni  nive  cenfpnit  Al- 
pes ïenefiiis  pas  de 
voûre  advis,«îcc. 
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Ce  font  les  meilleu- 
res filles,  & meilleu- 
res mères  qui  furent 
iamais 
Ami  y * 
velejfe 
Prtfci 
petit» 
rintorcM 
riempend» 

leur  anreus  a (ou  vent 
la  me  fine  fignifica- 
tion  , quand  ils  ap- 
pellent U Seleilderi , 


SyvMtiitmqne 
vous  donnera: 
Capit  enm  vernit 

Fort 

tapies 


X 


CorrtEHenr 

Vincentem  ('tflurum 
■>. . . fer  laberem  i •< 
PUnmum,  &(. 
les  Crocodiles  & lès 
Hippopotames 
le  commandement  & 
la  fouvcrainctc 
reum 

tAlia  tremit- 
verf . C45. 

entre  ces  difenrs  de 
neges 

F u tins  hiberna*  cmhm  m- 
ve  confpnit  A'pet. 
lIe  ne  fuis  pas  dt  voftrc 
advis , &c.  , .1' j-J 

( APi it  ce  mot  Alf*i  r il 
faut  m gtot  poinCl,  S:  que 
ce  qui  fuit,  l*  nt  Jui‘ 
dtvfire  a vil , (►tfoiti  (» 
ligne  Si  le  commencement 
d'vnauttcfens  ) 

Ce  font  les  meilleures 
filles  5c  les  meilleures 
meres  qui  lurent  iamais 

..il;  ISf  f ■ ■—* 

Anzi 
volejfe 
Prifce 
petites 
rinforc* 
rimpiend» 

leur  auretts  a fouvent  la 
mefme  lignification. 
Quand  ils  appellent  lf 
Seleilderi,  &c. 

( Ce  OjsiutSic.  doit  eftte  à 
la  ligné  & commencer -frf1 
antre  fcnt)  jJ" 

Sytvannmtfue  , 
vous  vous  donnais 
Caepit  Chtn  vernit 
fou 

cupiet.  p vr  VI- 
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PK1V1 LBCE  DV  ROY. 

LO  V I S parla  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de 
Navarre,  à nos  amez  & féaux  Confcillers  les  gen* 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maiftres  des  Re-, 

?ucftes  ordinaires  de  noftreHoftcl,  Baillifs,Seiicfchauxr' 
revofts,  leurs  Lieutenans,  & à cous  autres  de  nos  lufti- 
cicrs  & Officiers  qu’il  appartiendra;  Salut.  Noftrc  bien  a- 
mé  Avgvstin  Covr  b e'  Marchand  Libraire  or  nô- 
tre bonne  ville  de  Paris  , nous  a fait  remonftrcr  , qu’il- 
a recouvre  vn  livre  intitulé,  les  Entretiens  des  Jieurs  de  V o r- 
TVRE,  & Costar,  confiftant  en  diverfes  Lettres  qui 
concernent  feulement  les  Langues,  te  l’Eloquence  ; les- 
quels il  dcfircroit  mettre  en  lumière  : ce  qu’il  ne  peut  faite 
lans  avoir  nos  Lettres  fur  ceneccflaircs.lcfquellesilnous- 
a très -humblement  fupplic  de  luy  accorder.  Aces  c a v- 
s es,  Novs  luy  avons  permis  te  permettons  par  ces  pré- 
fentes , d’imprimer  , vendre  & débiter  par  tous  les  lieu» 
dejnnfixç  oheiffimee  ledit  livre  , en  vn  , ou  pluficurs 

volùmer.^eirtclles  marges,  ftc  en.  rgk  raradcrcs  , & au- 
tant de  fois  que  bon  luy  Semblera,  durant  dix  ans  en- 
tiers à compter  du  jour  que  ledit  livre  aura  cfté  ache- 
vé d'imprimer  pour  la  première  fois.  Et  faifons  tres- 
expreffes  defenfes-à  routes  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité te  condition  quelles  foyenc,  d’on  rien  imprimer, 
vendre,  ni  diftribueren  aucun  lieu  de  noftre  obciflàn- 
ce,  fous  prétexte  d’augmentation  , correéhon  . change- 
ment de  titre,  ou  autrement  en  quelque  forte  quccefoit, 
fans  le  confcntemcnt  de  lcxpofant , ou  de  ceux  qui  au*, 
ront  droit  de  luy;  à peine  de  trois  mil  livres  d’amende 
payables  fans  déport  par  chacun  des  contrevenans,  te  ap- 
plicables vn  tiers  à Nous , vn  tiers  à l’Hollcl  Dieu  de  Paris, 
& l’autre  tiers  aud«  expofant  ; de  confifcation  des  exem- 
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plaires  contrefaits , &rde  cous  dépens,  dommages  6C  iittëi 
refts.  A condition  qu’il  fera  mis  deux  exemplaires  de  cha- 
cun dç/dics  livres  en  noftre  Bibliothèque  publique, & vn  en 
celle  de  noftre  tres  cher  6c  féal  le  ficur  Mole  Chevalier 
Garde  des  Seaux  de  France  , avant  que  de  les  expofer  en 
vente  :&c  que  ces  prefentes  feront  rc^iftrccs  gratuitement 
dans  les  Rcgiftrcs  de  la  Communauté  des  Libraires  de  nô- 
trcdite  ville  de  Paris,  fuivant  le  Reglement  fait  fur  ce  fu- 
jet  par  noftre  Cour  de  Parlement^  peine  de  nullité  def- 
dircs  prefentes  : du  contenu  defquelles  nous  voulons,  6c 
vous  mandons  que  vous  falTiez  iouïr  pleinement  6c  paiii- 
blcmcnt  l’expofant  6c  ceux  qui  auront  fon  droit , fans  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  empêchement.  Voulons  auffi  qu’en 
mettantau  commencement, ou  à lafin  de  chacun  dcfdits  li- 
vres , vn  Extrait  des  prefentes , elles  foyent  tenues  pour 
deuëmentfignifîécs,&:quc  foy  y foit  ajouftée,&  aux  co- 
pies collationnées  par  vn  de  nos  amez  6c  féaux  Confeil- 
lcrs  Secrétaires , comme  à l’original.  Mandons  au  pre- 
mier noftre  Huiftier  ou  Sergent  fur  ce  requis, de  faire 
pour  l’execution  d’icelles  tous  exploits  neceftaires  fans 
demander  autre  permiftion  : C a r tel  eft  noftre  plahir.: 
nonobftant  Clameur  Je  Haro, Gfiartre Normande,  6C  au- 
tres Lettres  à ce  contraires.  Donne'îI  Paris  le  feptic- 
mc  iour  de  Mars , 1 an  de  grâce  mil  ûx  cens  cinquante- 
quatre,  & de  noftre  Règne  l’onzième.  Signé  LO  VI  S : 
Et  plus  bas , Par  le  Roy  en  fon  Confeil,  ConrartiEc 
feellé  du  grand  feau  de  cire  jaune. 

“Rjgtftré  fur  le  livre  de  U Communauté , te  dernier 
jour d' Avril 1 6 s 4-  SifftéB ALLARD. 

Achevé  «l’imprimer  pour  la  premier^ 

< ’ .fois  k 1 Mjty  1^54.  pT  :;q 


